SAINT SACRIFICE 


DE LA MESSE 


SON EXPLICATION DOGMATIQUE, LITURGIQUE 


ET 
ASCÉTIQUE 
Par le Docteur Nicolas GIHR 
Direcleur spirituel au grand Séminaire de St-Pierre, à Fribourg 


Traduit par M. l’Abbé L.-Th. MOCGAND 
Vicaire général de Mcr Isoarn, évêque d'Annecy 
Revétu de l'approbation de 8. G. Mgr ISOARD 
Évéque d'Annecy 


DEUXIÈME ÉDITION, REVUE SUR LA SIXIÈME ÉDITION ALLEMANDE 


TOME PREMIER 


PARIS 
P. LETHIELLEUX, LIBRAIRE-ÉDITEUR 
10, RUE CASSETTE, 10 


Bibliothèque Saint Libère 


http://www.liberius.net 


© Bibliothèque Saint Libère 2011. 
~ Toute reproduction à but non lucratif est autorisée. 


LE 


SAINT SACRIFICE DE LA MESSE 


I 


GIHR. — LA MESSE. — f. = q, 


Imprimatur 
Parisiis, die 1 Decembris 1899 
Fr. Carn. RICHARDG 


Arch. Parisiensis. 


Cet ouvrage a éle dép sé, conformément aux lois, en 
Décembre 1900. 


Seule traduction française autorisée. 


APPROBATION 


DE 


S. G. Mer. Isoanp, évêque d'A nnecy 


L'un de MM. nos Vicaires généraux, M. l'Abbé L.-Th. Moccand, a 
conçu la pensée de procurer au Clergé etaux laïcs instruits de notre 
pays les avantages que les prêtres et les fidèles de Allemagne re- 
tirent de leur commerce avec le livre de M. le docteur Gihr, qui a 
pour titre : le Saint Sacrifice de la Messe. Nous avons applaudi à 
ce dessein et nous sommes heureux de voir ce travail de traduc- 
tion conduit à bonne fin. 

Nous nous faisons un devoir de signaler et de recommander tout 
spécialement cet ouvrage aux prètres, aux étudiants ecclésias- 
tiques et aux chrétiens qui ont reçu une culture intellectuelle suffi- 
sante. 

Aucun sujet, ce nous semble, n'offre en ce moment une utilité 
plus vraie et plus pratique. En effet, l'on parle beaucoup de l'action 
sociale de l'Eglise, du rôle du prètre dans la société : il faut pren- 
dre garde d'oublier où réside la force invincible de l'Église et où 
le prètre trouve et emprunte l'esprit qui doit animer ses paroles, 
ses actes, sa vie intime, le jeu de toùte son activité. Le principe 
de vie et d'énergie de l’Église, c'est le saint Sacrifice de l'Autel. Ce qui 
la rend, la fait elle-mème, en la distinguant de toutes les sectes, de 
toutes les formes de religion, c'est le pouvoir qui lui a été donné 
de perpétuer le Sacrifice du Médiateur entre Dieu et les hommes. 
Ce Sacrifice, comme le dit la liturgie, est le mémorial de la mort du 
Seigneur ; on peut dire qu'il est aussi le mémorial de tous ses mys- 

tères. Et parce que tout nous vient de l’Autel, tout aussi, dans 
notre sainte religion, converge vers l'Autel: le temple, les ministres 
sacrés. les prières de la liturgie. 

Telle est la haute et profonde doctrine qui est exposée et déve- 
loppée par l’auteur du Saint Sacrifice de la Messe. : 

Cet ouvrage a le grand mérite de ceux qui sont composés dans 
ces pays d'Allemagne: il est complet. Complet, parce qu’il em- 
brasse tout le sujet ; complet, parce qu'il est tout à la fois un livre 
de science religieuse et de vive et tendre piété. 

Un auteur français désire voir son œuvre achevée peu de temps 
après qu'il l'a entreprise ; pendant son travail, il est toujours pour- 
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suivi par cette pensée que le lecteur son compatriote est aisément 
découragé ct rebuté par l'ampleur et le poids des volumes qu'on 
lüi présente. Un auteur allemand compte sur l'esprit de recherche 
patiente et tenace de son lecteur ; il ne saurait se contenter de ne 
donner qu'une partie de sa pensée, de n'aborder qu'un rivage du 
pays qu'il veut explorer. 

Plusieurs livres sur le Saint Sacrifice et sur Ia liturgie ont été 
écrits dans ces derniers temps en France ; ils ont beaucoup de 
mérite et nous-mêmes en avons approuvé et recommandé quel- 
ques-uns. Le livre, dont la traduction exacte et facile nous est 
offerte aujourd’hui, a sur ceux qui l'ont précédé cet avantage qu’il 
peut être lu, relu, étudié pendant de longs mois sans que la sève 
en soit épuisée. Le prêtre, n'eût-il d’autres fonctions qne d'offrir 
le Saint Sacrifice, le prédicateur, le directeur des âmes, le fidèle 
digne de ce nom et qui veut vivre vraiment de la Foi, trouveront, 
dans la lecture attentive et répétée de ce livre, trouveront pour 
leur piété, pour leurs études privées, pour leur ministère auprès 
des âmes, des ressources toujours nouvelles. 

On dit souvent et avec trop de vérité, que les livres sérieux arri- 
vent difficilement à être demandés au libraire, et mème à obtenir 
que leur existence soit connue d'un certain nombre. Nous deman- 
dons à Dieu que celui que nous signalons ici ait une meilleure for- 
tune : combien y gagneraient, parmi nous, l'esprit de foi, Pamour 
du saint Autel et cette connaissance de Notre-Seigneur Jésus- 
Curisr qui est lé bien suprême ! 


Fait à Annecy, le 8 du mois de janvier 1894. 
À Louis, évéque d'Annecy. 


PRÉFACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION 


Le Saint Sacrifice de la Messe est le centre de la vie et du culte 
catholiques. Il est donc de la plus haute importance, il est même 
d'une absolue nécessité pour tout fidèle, à plus forte raison pour le 
prètre, d'en posséder une connaissance approfondie. De nombreux 
ouvrages ont été publiés sur ce sujet. Toutefois, celui que nous 
offrons, au public ne paraîtra point superflu, surtout si l’on consi- 
dère les sources que l'auteur a pu mettre à contribution. 

Avant tout il est pratique et ascétique. Il ne s'adresse pas seule- 
ment à l'intelligence, mais au cœur ct à la volonté. Le choix et 
l'emploi des matériaux devaient donc correspondre à ce but. 1) n'en- 
trait point dans nos intentions d'écrire sur le sacrifice eucharistique 
un traité purement scientifique et d’épuiser la matière, mais bien 
de faire un livre utile au clergé. Assurément tout ce travail devait 
reposer sur le fondement solide de la science théologique ; mais 
pour le rendre d'un usage facile, un grand nombre de questions 
d'un haut intérèt scientifique et historique n'ont été indiquées qu'en 
passant ou brièvement expliquées. In hoc conscriplione, dirons-nous 
avec Denys le Chartreux, non fuit intentio movere vel tangere nisi ea 
quæ affectum excitare el devolioni possunt proficere, exponendo verba 
Missæ devotius quo valebam. 

Pour le même motif, nous avons évité toute polémique ; nous 
nous sommes également abstenus le plus possible d'exposer, d'ap- 
précier ou de réfuter les sentiments contraires à ceux que nous 
adoptons. Dans les points sujets à contestation, nous avons pesé 
avec le plus grand soin les raisons pour et contre; mais dans ce 
livre, nous nous sommes bornés à développer en peu de mots l'opi- 
nion qui nous a semblé la plus probable. 

La piété, l'édification doivent toujours reposer sur la vérité théo- 
logique et en découler comme un fleuve de sa source. I] fallait donc 
exposer d'une manière nette, sûre et correcte le dogme et les rites 
du sacrifice eucharistique, selon le sens et l'esprit de l'Église. Les 
considérations ascétiques peuvent acquérir ainsi, mais non autre- 
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ment, un appui solide. Est enim, dit Suarez, sine veritate pietas 
imbecilla, el sine pietale verilas sterilis el jejuna ». 

Dans l'interprétation des rites, nous nous sommes attachés fidè- 
lement aux paroles et aux actions prescrites par la liturgie, nous 
efforçant de suivre la tradition la plus autorisée dans l’Église et 
d'éviter toute idée préconçue, personnelle ou arbitraire. 

L'intelligence claire et vraie des cérémonies sacrées, la médita- 
Lion fréquente des rites si profonds et si mystérieux de la Messe 
sont pour le prêtre le meilleur moyen de tenir loin de lui la routine 
et la distraction dans l’accomplissement de ses fonctions saintes, 
et de célébrer toujours le redoutable sacrifice de l'autel avec l'at- 
tention, la piété et le respect qui lui sont dus. Un prêtre qui voudra 
éludier cet ouvrage y trouvera, en outre, des matériaux abondants 
pour expliquer aux fidèles, selon la portée de leur esprit, la doc- 
trine du sacrifice de la Messe, et pour les exciter à mettre à profit 
avec plus de zèle les grâces qui nous sont départies dans la sainte 
Eucharistie. C'est là un devoir important pour le pasteur des âmes, 
devoir inculqué très souvent par l’Église et dont il aura à répondre 
devant Dieu. 

Ce livre est surtout destiné aux prêtres. Cependant l'exposition 
en est assez claire, pour que les Jaïques instruits puissent le lire et 
en'tirer quelque utilité. 

Puisse le Seigneur bénir ‘ce travail! Et puisque de nos jours, 
r Eglise et ses enfants fidèles sont en tous lieux condamnés à une 
vie plus ou moins douloureuse, puisse ce livre réveiller et enflammer 
dans les cœurs l'amour du sacrifice eucharistique, et en meme 
temps le courage et le goût du sacrifice volontaire! 


Saint-Pierre, le jour de la fète de l’Assomption de Marie 1877. 
D'AUTEUR. 
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Il y a bientôt vingt ans que cet ouvrage a paru pour la première 
fois, afin d'annoncer au monde les insondables richesses (Eph. II, 8Y 
du Sacritice eucharistique. Dans ses courses apostoliques la béné- 
diclion de Dieu l'a accompagné, el nous publions aujourd'hui la 
sixième édition. En la préparant l'auteur s’est efforcé de perfection- 
ner ce livre, pour le fond comme pour la forme, par de légers 
changements, quelques retranchements et quelques additions. 
Dans un ouvrage sur les Sacrements qu'il se propose de livrer pro- 
chainement au public, se trouvera, d’une manière plus approfondie 
exposée et démontrée la doctrine, préférée de nos jours, sur les- 
sence du Sacritice eucharistique. 


Saint-Pierre, en ia fûte de S. Thomas 1897. 
L'AUTEUR. 
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SAINT SACRIFICE DE LA MESSE 


IL — PARTIE DOGMATIQUE ET ASCÉTIQUE 


| CHAPITRE PREMIER 
Le Sacrifice en général 


§ 1. — De la Vertu de religion. 


Le sacrifice est un acte, c’est. même l’acte principal de la 

veriu de religion : car, par le sacrifice, la divine Majesté est 
bonorée de la manière la plus parfaite et la plus digne d'ella, 
. La vertu de religion est comme la racine d'où sort et sur 
laquelle se développe le sacrifice, ainsi qu'une fleur excellente 
et un fruit précieux: c’est donc, on s'en aperçoit dès l’abord,: 
préparer la voie à l'intelligence plus complète de l’idée de sacri- 
fice, que d'exposer les points principaux de la doctrine catho- 
lique sur la vertu chrétienne et surnaturelle de religion (1). 

I. — La religion (2) est une vertu morale qui incline notre| 


(1) Nous ne considérons pas ici la religion comme verlu purement natu- 
relle (virtus acquisita), acquise, au moins à un degré imparfait. par des 
actes souvent répétés, mais comme une vertu surnaturelle répandue dans 
notre âme par la grâce (virtus supernaturaliter infusa). Sous ce point de 
vue, elle est d’abord une inclination, une aptitude permanente qui nous 
porte à rendre à Dieu le culte qui lui est dû: ‘la facilité à accomplir des 
actes surnaturels du service de Dieu est le fruit de la fidélité à pratiquer 
celte vertu et peut être acquise par nos efforts avec le secours de la 
grâce. La charité et toutes ies vertus morales. par conséquent aussi la 
vertu de religion, étant des habitus per se infusi, sont inséparables de la 
grâce sanclifiante, tandis que les deux vertus théologales de foi et d'es- 
pérance persistent après la perte de la grâce sanctifiante. Cfr MAZZELLA 
S. J., de Viriut. infusis, disp. I, a. 3-12. 

(2) On fait généralement venir le mot religio de religare, parce que la 
religion nous relie à Dieu. « Diximus nomen religronis a vinculo pietatis 
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tvolonté à rendre à Dieu l’honneur et l'hommage surnaturels 
‘qui lui sont dus comme: au premier principe, à la fin dernière 
et au maitre souverain de toutes choses. Le Saint-Esprit lui- 
même dépose cette noble et précieuse vertu dans le jardin de 
notre âme. C’est à nous, ensuite, de cultiver cette plante céleste 
avec le secours de la grâce et de lui faire porter des fruits 
abordants, pour l'honneur et la joie de Notre Seigneur, pour 
notre avantage et notre salut. 

Cette vertu nous apprend et nous excite à rendre à la divine 
Majesté l'honneur qui lui est dû (1). Nous honorons Dieufen 
reconnaissant sa grandeur, sa souveraineté, son domaine sur 
nous comme aussi notre petitesse, notre néant, notre dépen- 
dance absolue de lui. La vertu de religion a donc deux faces: 
d'un côté, la reconnaissance pleine d'allégresse des infinies 
perfections de Dieu; de l'autre, une humble soumission à sa 
puissance et à sa souveraineté sans limites. Cette soumission 
volontaire, cette humilialion sous la main puissante de Dieu 
(I Per., v, 6) nous est imposée par les rapports essentiels qui 
existent entre Dieu et nous, rapports de Créateur à créature. 
C'est là une relation de dépendance, la plus entière, la plus 
complète de l’homme à l'égard de Dieu, puisqu'il est l'auteur de 
potre être, notre fin suprême, notre Sauveur et notre récom- 
pense. Nous sommes totalement de Dieu, nous devons être 
entièrement pour Dieu. C'est en Dieu que nous avons l'être, le 
mouvement et la vie (Act. xvn.,28) (2). 


esse deductum, quod hominem sibi Deus religaverit et pietate constrin- 
zerit, quia servire nos ei ut Domino et obsequi ut patri necesse est». LAC- 
TANT. Divin. Instit., 1. 4, c. 28. — La pensée qui inspire cette explication 
est, sans doute, exacte; toutefois, à s’en tenir à l'étymologie, il semble 
plus fondé de le faire descendre de religere ou relegere. Dans Aulu Gelle 
(4, 9, 1) le participe religens a le sens de religieuw. Religio (de religere, exa- 
miner soigneusement, méditer et pratiquer conscienciensement. surtout 
les choses saintes et divines) serait ainsi, dans sa signification originelle 
de méditation attentive, de crainte pieuse, de respect, intimement lié au 
mot cullus, soin, attention, respect, estime, de colere, soigner, culliver, 
tenir pour saint. «a Religiosus, ait Cicero, a relegendo appellatur, qui.re- 
tractat et relegit ea quæ ad cultum divinum pertineant ». S. Isinor. £lym. 
1. 10, n. 234. — Suarez dit de cette interprétation: « Est probabilis deduc- 
tio, sive vocum similitudinem sive munus ipsum religionis spectemus ». 
Cfr de Religione, tr. 1, L I, c. 1.— GUTDERLET, Manuel ‘apologétique, l. 6-7. 

(1) « Nomine virlatis religionis hic non intelligitur habitus aliquis acqui- 
situs et naturalis, sed habitus supernaturalis, pet se et quoad substan- 
tam infusus, quo disponimur ad cuültum sacrum præstandum in ordine 
supernaturali et relate ad nostrum finem supernaturalem ». BOUQUILLON, 
de Virt. relig., I. i, p. L, ©. m, n. 35. 

(2) « In offclo religionis quatüor actus speclan possunt. qui quo per- 
fecucres sunt, eo perfectior est hujus virtuts functio. Primus est consi- 
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.« Tous mes os diront : Qui est semblable à vous, Seigneur ? » 
(Ps. xxxv, 10) s'écrie le Psaimiste. Et vraiment, Dieu est une 
mer sans tond et sans rivages de l'être et de la vie; ses perfec- 
tions surpassent tout, elles effacent tout, elles sont inetfables et 
incompréhensibles. Il possède une sublimité, une dignité infini- 
ment élevées: c'est pour ce motif que la vénération et le respect 
le plus profond lui sont dus par toutes les créatures, placées à 
une distance incommensurable au dessous de lui. 

Mais Dieu n'est pas seulement élevé à une hauteur infinie 
au dessus du ciel et de la terre: par sa puissance créatrice, jl 
est la source de toutes choses. Tous les êtres dépendent de lui 
quant à leur existence, leur durée et leurs actes. Dieu est le 
créateur de toutes les substances visibles et invisibles: il est 
aussi, par conséquent, le maître absolu de tout ce qui est au 
ciel et sur a terre. Il est'le Roi des rois et le/Seigneur des 
seigneurs {I Tm. vi, 15) : tous les êtres spirituels lui doivent une 
soumission totale et permanente. Le Tout-Puissant a tout fait, 
toutes les créatures sont l'œuvre de ses mains: elles $ont donc 
toutes sa propriété: il possède donc la souveraineté la plus 
haute et la plus entière sur tous les êtres créés, ils n'existent et 
ne doivent agir que pour lui, ils ne doivent servir que lui. 
L'Église exprime cette pensée en termes d'une beauté incom- 
parable dans l’Invitatoire de l'Office des Défunts: Regem, cui 
omnia vivunt, venite adoremus. , 

La sainte Écrilure se plaît à exprimer ces vérités en maints 
endroits et sous les images les plus vives et les plus saisissantes. 
« Le Seigneur est terrible, sa grandeur est immense et sa puls- 
sance est admirable » (Eccur. xur, 31). — « Le Seigneur s'avance 
au milieu de la tempête et des tourbillons, les nuées sont la 
poussière de ses pieds » (Nan. 1, 3). Dieu est le Seigneur sou- 
veran, le maître de l'univers qui est son ouvrage et l’œuvre de 
ses mains. À cette pensée le Psalmiste tressaille d'allégresse, 
il s'écrie: « Au Seigneur appartient la terre, tout ce qu'elle 
renferme, le globe entier et ceux qui l’habitent. I] l’a fondé sur 
les mers, il l'a établi sur les fleuves » (Ps. xxn, 1, 2). — « Qui 
est celui qui a mesuré les eaux dans le creux de sa main, et ani, 
la tenant étendue, a pesé les cieux ? Qui soutient de trois doigts 


deratioinfinitæ majestatis Dei, et omnia ah ipsa pendere. Secundus cst’ 
consideratio nostri nthili, id est nos ex nobis nihil esse, nihil habere, sed 

quidquid sumus et habemus, Dei esse eta Deo assidue pendere. Tertius, 

profunda mentis submissio et inclinatio coram Deo, qua mens hæc ipsa 

interius testetur. Quartus, eorumdem professio exterior, verbis. gestu 

corporis vel aliis modis ». Lessius, de Justilia ceterisque virtutibus card., 

1 li. c. xaxvi, dub. 1, n. ô : 
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toute la masse de la terre... ? Les nations sont devant lui comme 
une goutte d'eau qui tombe d'un seau...; les îles, comme une 
poussière légère. Il est assis sur le globe de la terre. ; il dé- 
ploie les cieux comme une tente où l’on veut habiter... Il fait 
marcher en ordre l'armée des étoiles, il les appelle toutes par 
leur nom ; aucuue ne tarde à lui obéir, tant sont grandes sa 
force, sa vertu et sa puissance » (Is. x., 12 et seq.). — « Les 
étoiles envoient leur lumière de leurs fortes demeures et elles 
se réjouissent. Le Seigneur les appelle, et'elles s’écrient : Nous 
voici! et elles brillent avec joie pour celui qui les a créées » 
(Bar. m, 34-35). — « Seigneur, vous êtes grand et magnifique 
dans votre puissance, et personne ne peut vous vaincre. Que 
toutes les créatures vous servent: car vous avez dit, et toutes 
ont été faites; vous avez envoyé votre esprit, et .elles ont été 
créées, et nul ne résiste à votre voix. Les montagnes chaucel- 
lent sur leur base avec les eaux; les rochers fondent comme la 
cire devant votre face » (Junita. xvi, 16-18). — « Le Très Haut 
regarde la terre et la fait trembler ; il touche les montagnes, 
elles s'embrasent et se couvrent de fumée (Ps. cm, 32) ». 

Qu’est donc l'homme comparé à Dieu, le Très-Haut, le.Créa- 
teur tout puissant, le Roi fort et terrible, qui est assis sur son 
trône et qui règne (Ecour. 1, 8)? — « L’homme! ses jours sont 
comme l'herbe, il s'épanouit comme la fleur des champs. Un 
souffle ne fera que passer sur lui, et l’homme ne subsistera 
plus, et l'on ne reconnaîtra plus sa place (Ps. cn, 15, 16). 
L'homme est cendre et poussière (Ecc. xvn, 31). C'est une 
feuille d'arbre, le jouet du vent (Jos. xm, 25). Il s'élève comme 
une fleur que l’on foule aux pieds, il s'évaneuit comme une 
ombre (Ib. xıv, 2). Se pourrait-il que l'homms, cette créature 
misérable et fragile, refusât de s'incliner, de s'humilier jusque 
dans la poussière? se pourrait-il qu’il restât sans trembler devant 
la grandeur immense de Dieu? se pourrait-il qu'il ne fût pas 
saisi et pénétré d'un saint effroi, de respect et d'admiration en 
présence de la suprême majesté de Dieu, « dont le ciel est le 
trône et dont la terre est le marchepied » (Is. Lxv, 1)? — « Les 
colonnes des cieux tremblent et s'effrayent au moindre clin d'œil 
de Dieu (Jos. xxvi, 11). Les astres du matin le louent, les en- 
fants de Dieu sont transportés de joie » (Ib. xxxvur, 71. — « Dans 
les hauteurs des cieux, les chœurs des Esprits bienheureux 
chantent jour et nuit au Seigneur le perpétuel « Saint, Saint, 
Saint ». Les élus, transfigurés, se prosternent devant Celui qu 
est assis sur le trône, ils adorent Celui qui vit dans l'éternité. 
Jls déposent leurs couronnes à ses pieds et lui disent: « Vous 
êtes digne, Seigneur notre Dieu, de recevoir la gloire, l'hon- 
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neur et la puissance, parce que vous avez créé toutes choses, et 
c'est par votre volonté qu'elles subsistent et qu'elles ont été 
créées » (Aroc. 1v, 11). L'homme doit unir sa voix à ce concert 
de l'éternelle adoration en honorant, selon son pouvoir, Celui 
qui mérite tout honneur. 

IT. — La vertu de religion excite l'homme à l'accomplisse- 
ment d'actes.qui ont pour r but de rendre à Dieu l'honneur et la 
loire dus à la souveraine Majesté. Ces actes peuvent se diviser 
en deux classes (1) : 

' 1° A la première catégorie appartiennent tous les actes qui 
tendent directement et immédiatement au culte divin; qui sont 
destinés, par leur nature, à témoigner à Dieu l'hommage et la 
reconnaissance qui lui sont dus (2). Tels sont, par exemple, la 
prière, les sacrifices, les vœux, la décoration des églises et des 

' autels (3). 

2° La seconde classe renferme les actes de tontes les autres 
vertus, en tant qu'ils sont accomplis par ua motif de religion et 
dans l'intention d'honorer et de glorifier Dieu (4). La vertu de 
religion, en effet, peut et doit rapporter à la gloire de Dieu toutes 
les actions de la vie chrétienne; notre existence entière devient 
ainsi un culte perpétuel rendu à Dieu. « Soit que vous mangiez, 
ou que vous buviez, et quelque chose que vous fassiez, faites 
tout pour la gloire de Dieu » (I Cor. x, 31) (5). 


(1) Religio habet duplices actus: — quosdam quidem,. quos elicit, per 
quos homo ordinatur ad solum Deum, sicut sacrificare, adorare et alia 
hujusmodi; — alios aulem’ actus habel quos producit mediantibus virtu- 
tibus. quibus imperat, ordinans eos ad divinam reverentiam, quia se. vir- 
tus ad quam pertinet finis, imperat virtutibus, ad quas pertinent ea quæ 
sunt ad finem. — Et secundum hoc actus religionis per modum imperii 
ponitur esse'« visitare pupillos el viduas iù tribulatione eorum », quod 
est actus elicilus a misericordia ; « immaculatum autem se custodire ad 
hoc sæculo » imperative quidem est religionis, elicitive autem temperan- 
tiæ vel alicujus hujusmodi virtutis ». S. Tuow. 2. 2. q. 81, a. 1, ad. 1. 

(2) Ce sont là, d'après leur caractère spécifique, les actes de religion 
proprement dits (actus eliciti religionis). 

(3) « Ipsius latriæ est sacrificium offerre Deo ët hoc sacrificium soli Deo 
debetur, et latria dicit cultum soli Deo debitum ». S. Bonav. III. dist. 9, 
a. ?,q. 2. ' 

(4) Ces actions sont nommées acłas imperati religionis, c'est-à-‘ire ce 

sonl des actes d'autres vertus dont l'accomplissement est commandé par 
la vertu de religion, et par là. sans perdre leur caractère particulier, ils 
deviennent en même temps des actes de religion. 
! (5) « Ad religionem pertinent non solum oblationes sacrificiorum. et alia 
hujusmodi, quæ sunt religioni propria, sed etiam actus omnium virtutum, 
secundum quod referuntur ad Dei servitium ethonorem. efficiuntur actus 
religionis ». S. Trom. 2. 2, q. 186. a. 1, ad ` 
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C'est dans ce sens que saint Augustin a pu dire: « Il faut 
honorer Dieu par la foi, l'espérance et la charité » (1). Par eux 
mêmes les actes de foi, d'espérance et de charité ne sont pa: 
des actes de la vertu morale de religion, mais des trois vertu: 
théologales, qui en sont essentiellement distinctes. Ces vertus. 
toutefois, peuvent être excilées et pratiquées dans le but de 
reconnaître ‘la véracité, la fidélité et la bonté de Dieu ; accom- 
piis dans ce dessein, les actes de ces vertus sont une glorifica- 
ion parfaite ‘de la majesté divine. En croyant en Dieu, en espé- 
rant en lui, en l’aimant, nous nous abandonnons avec toute: 
les forces de notre âme entre ses bras, nous nous appuyÿons su! 
lui, nous nous reposons en lui comme en notre fin dernière 
nous rendons à ses perfections et à sa divinité l'hommage el 
l'obéissance convenables. Í 

Des trois vertus théologales dépendent tout le développement 
et la consommation de la vie chrétienne: elle a sa racine dans 
la foi, elle est soutenue par l'espérance, elle est enflammée par 
la charité. Là foi éclaire l'intelligence d’une céleste clarté, l'es- 
péftance arme la volonté d'une force surnaturelle, la charité 
embrase le cœur d'un feu divin. Nous acquérons ainsi la lumière 
et la force d'en haut, pour annoncer au monde, par nne vie 
nouvelle et sainte, les attributs magnifiques et les perfections 
de Dieu (Í Per. 11, 9): afin que lies hommes voient nos œuvres 
bonnes et glorifient le Père qui est dans les cieux (Marra. v, 16). 
Les vertus théologales nous excitent à-la pratique de la vertu, 
de religion; elles nous sont un encouragement, un aiguillon 
qui nous pousse à honorer Dieu par des actes de miséricorde 
et de pénitence (2).  : 

L'apôtre saint Jacques nous dit: « La religion purc et sans 
tache aux yeux de Dieu notre Père consiste à visiler les orphe- 
lins et les veuves dans leur affliction et à se préserver des souil- 
iures du siècle présent » (1, 27). Le sens de ces paroles est celui- 
ci: Si nous voulons honorer vraiment Dieu le Père, nous devons 
nous efforcer d'accomplir les œuvres de miséricorde : soulager 
les pauvres, les abandonnés et les affligés ; les consoler et les 
secourir, tout en servant Dieu ét en tâchant de lui plaire, au 
milieu de la corruption du monde, par la pureté du cœur et l'in- 
nocence de notre vie. La vertu de religion est fécoude donc en 


(1) Enchir..c. m..« Fide, spe, charitate colendus Deus », 

(2) Dicit S. Augustinus Deum coli fide, spe et charitate, non quod reli- 
gio eliciai actus fidei, spei et charitatis, sed quia vel eos imperat vel- ab 
eir imperalur ». BILLUART, De Relig. et Vil. opp., dissert. I; art. 2. 
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bonnes œuvres, car elle veut que Dieu soit glorifié en tout et 
par dessus tout (ut in omnibus glorificetur Deus) (1). 

III. — La vertu de religion occupe le premier rang parmi les 
vertus morales. Elle le cède, à la vérité, aussi bien que toutes 
ces vertus, en valeur et en dignité à la foi, à l'espérance et à la 
charité. Mais elle est intimement liée avec elles, parce qu’elle 
règle la conduite de l’homme envers Dieu. Elle l'emporte sur 
les autres vertus morales, parce qu'elle touche à Dieu de plus 
près; elle à pour objet ou dirige des actes qui se rapportent 
directement et immédiatement à la gloire de Dieu, je veux dire 
le culte divin (2). Cette sublime vertu ennoblit l'homme précisé- 
ment par la soumission totale à la volonté et à la puissance de 
Dieu qu'elle lui impose, et par la communication intime avec la 
source première de toute sainteté. « Par l'hommage et lhon- 
neur que nous rendons à Dieu, dit saint Thomas d'Aquin, nous 
lui assujettissons notre esprit, et c'est dans cet assujettissement 
à Dieu que consiste la perfection de cet esprit. Chaque chose, en. 
effet, trouvé son perfectionnement dans la subordination à ce 
qui est placé au dessus d’elle. Ainsi la perfection du corps con- 
siste en ce qu'il est animé par l'âme, et celle de l'air, eu ce qu’il 
est éclairé par le soleil » (3). La pratique fervente de cette vertu 
élève et agranditl'homme, elle lui apporte des mérites abondants: 
et l'enrichit de bénédictions précieuses pour sa vie spirituelle: 

«IV. — Les principaux actes de la vertu de religion, ou du culte 
religieux, sont l'adoration, l'action de grâces; la supplication et 
la propitiation. ` 

Dieu, nous venons de le voir, surpasse infiniment toutes les- 
créatures, même les esprits les plus nobles et les plus sublimes; 
il les surpasse, non seulement par ses infinies perfections, mais 
encore par sa souveraineté et son domaine sans bornes. Tous. 
les êtres créés, et l'homme avec eux, sont toujours et partout 
ans un état de dépendance absolue de Dien. L'homme, créa- 
-ure raisonnable, doit reconnaître sa dépendance et. prouver sa 
sujétion par des actes intelligents et libres: en d'autres termes, 
il doit adorer Dieu. Sous le nom d'adoration (Aatosla, adoratio. 


t 1 


(1) « Omnia secundum quod in. gloriam Dei fiunt, pertinent ad religio- 
nem, non quasi ad elicientem, sed quasi ad imperantem ; illa autem per- 
tinent ad religionem elicientem, quæ secundum rationem suæ speciei per- 
tinent ad reverentiam Dei ». S. Tuom. 2. 2, q. 81, a. 4, ad 2 

{2} « Religio magis de propinquo accedit ad Deum quam aliæ virtutes- 
morales. ın quantum operatur ea quæ directe et immediate ordinantur iD 
hororem divinum, Et ideo religio præeminet inter alias virtutes morales s. 
S. Tron. 2. 2, q. 8}. a. 6. 

(3) 2. 2, q. 81. a. 7. 
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latreutica. cultus latreuticus), on comprend cet hommage suprèiue 
et excellent qui ne peut être rendu à aucune créature, et qui 
appartient à Dieu seul, à raison de ses perfections infinies, de 
sa majesté et de sa puissance souveraines (1). Dieu seui est 
adorable (2): car lui seul est le Très-Haut, le Créateur tout- 
puissant et le Seigneur de toutes les créatures. Ces attributs, 
exclusivement propres à Dieu et incommunicables, doivent être 
reconnus et honorés par un culte spécial. ce culle réservé à 
Dieu et refusé à toute créature se nomme adoration.’ Adorer 
Dieu, c'est donc reconnaître, considérer, admirer et glorifier sa 
majesté suprême ei son domaine sacré’ c’est s'humilier; c'est 
s'anéantir en quelque sorte, dans un sentiment de vénération 
profonde, devant son incommensurable grandeur ; c’est se son- 
mettre entièrement, se consacrer, se dévouer à lui comme à l’au- 
teur de notre être et à notre dernière fin. L'adoration est ce que 
Dieu peut recevoir de meilleur et de plus parfait de l’homme et 
de toute créature raisonnable. 

A l'adoration sont inséparablement unis deux autres devoirs 
religieux: l'action de grâces et la supplication. Puisque Dieu 
est adorable, c'est-à-dire puisqu'il possède des perféctions infi- 
aies, une puissance ct une bonté sans bornes, il est aussi 1a 
source inépuisable d'où découlent, au ciel et sur la terre, tout 
‘don parfait et tout présent excellent (3). Tout ce que nous avons, 
tout ce que nous sommes, tout ce que nous pouvons, dans l'or- 
dre de la nature aussi bien que dans celui de la grâce, émane de 
l'amour immense de Dieu. Nous devons donc à Dieu, comme À 


(i) « Cum obsequium diversis possit exhiberi, speciali quodam et 
supremo modo Deo debelur, quia in eo est suprema ratio mujeslatis ct 
dominii, et ideo servitium vel ohsequium, quod ei dehetur, speciali nominc 
nominatur et dicitur Aat2z.@ ». 5. Tuom. II, dist. 9, q. 1,a. 1, sol. 1. 

(2 Le culte de latrie est dû à l'humanité entière de Jésus-Christ aussi 
bien qu'à chacune de ses parties: par exemple au Sacré-Cœur, au Pré- 
cieux Sang, aux cinq Plaies; par conséquent au Corps et au Sang de 
Jésus-Christ dans l'Eucharistie. A ce propos il faut remarquer que la 
natnre humaine de Jésus-Christ est adorable en soi (in se), comme objet 
matériel partiel, mais non pour elle-même (propier se). Le motif ou l'objet 
formel du culte de latrie dû à l'humanité du Sauveur découle de l'union 
hypostatique, c'est-à-dire de ce que le Fils de Dieu s'est approprié cette 
nalure et qu'il est par elle vraiment.hornme. Par conséquent le Verbe 
incarné, le Christ un et tout entier. donc aussi comme homme ou dans 
sa nalure humaine, doit recevoir i'adoration, le culte de latrie. — « Per 
gratiam unionis Christus dignus est non tantum felicitate gloriæ, verum 
eliam adoratione latriæ, quæ est cultus reverentiæ soli Deo dehitæ » 
S. Boni\v. Brevil.. p. IV, c. v. 

13) Deus. a qu~ bona cuncta procedunt ».— `s Deus virtutum. cnjus 
est tolum quod eż! optimum ». Orat. Eceles. 
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notre bienfaiteur très bon, une reconnaissance profonde pour 
tous les biens et les grâces sans nombre que nous avons reçus 
et que nous recevons tous les jours de lui. De même, tous les 
bienfaits que nous implorons ne peuvent être qu'une largesse de 
sa main libérale: nous devons donc lui adresser nos humbles 
demandes. 

Ce triple devoir de l'adoration, de l’action de grâces et de la 
supplication pèse sur l’homme å raison.de sa dépendance totale 
de Dieu. Mais parle péché l'homme s’est détourné du Créateur 
et a corrompu ses voies. De là résulte pour lui un autre devoir. 
Chargé du poids de ses fautes’ et condamné à la peine, il doit, 
par une satisfaction suffisante, expier son crime et apaiser le 
courroux de Dieu offensé. 

V. — Avant tout, le culte religieux doit être intérieur: l'esprit 
et le cœur doivent l'inspirer et y prendre une part déterminante 
et active. Mais cela ne suffit pas. Il faut, de toute nécessité, 
que les actes intérieurs du culte se manifestent à l'extérieur, 
deviennent sensibles, et, en quelque façon, sè revêtent d'une 


forme corporelle. La vertu de religion. telle qu'elle s'impose à 


l'homme, comprend des actes intérieurs et des actes exté- 
nieurs. 

“N'oublions pas que les actes extérieurs du culte. pour être 
agréables à Dieu et contribuer à sa gloire, doivent nécessaire- 
ment être animés et vivifiés par les actes intérieurs. Il faut que 
le culte extérieur sorte du cœur, qu'il soit l’expression, un 
effluve de la vie de l’âme et de la soumission de l'esprit. selon 
cette parole du prophète: « Mon cœur et ma chair tressaillent 
de joie pour le Dieu vivant » (Ps. Lxxxm, 3) (1. 

Pourquoi l'homme est-il aussi tenu à un culte extérieur ? 

1° L'homme n'est pas un pur esprit comme les anges; il est 
composé d'un corps et d'une âme. Le culte qui lui est imposé 
devra donc participer de cette double nature, à la fois corpo- 


(1) « Deo reverentiam et honorem exhibemus non propter seipsum, 
quia ex seipso est gloria plenus, cui nihil a rreatura adjici potest ; sed 
propter nos, quia videlicel per hoc quod Deum reveremur et honuramus. 
mens nostra ei subjicitur. et in hoc ejus perfectio consistit: quælibet enim 
res perficitur per hoc quod subditur suo superiori, sicut corpus per hoc 
quod vivificatur ab anima, el aer per hoc quod illuminatur a sole. -—- 
Mens autem humana indiget aa hoc quod conjungatur Deo, sensibilium 
manuductione... et ideo in divino cultu necesse est aliquihus corporalibus 
.uti, ut eis quasi signis quibusdam mens hominis excitetur ad spirituales 
actus, quibus Deo conjungitur. Et ideo religio habet quidem interiores 
actus quasi principales et per se ad religionem pertinentes ; exteriores 
vero actus quasi secundarios e! ad interiores actus ordinatos.. » S 


Trom. ?. 2, q. 81. a. 7. 
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relle et raisonnable. Or, cela ne pourra se faire qu'autant que le 
corps prendra part aux actes religieux, de sorte que le culte 
intérieur s'exprime per le culte extérieur (1). 

En outre, l'homme est la créature de Dieu, il dépend de lui 
et quant à l'Ame et quant au corps: il est donc tenu ‘d'honorer 
Dieu et de le servir comme son Créateur, son Conservateur el- 
son Maître, à la fois avec son âme et avec son corps, par des 
actes corporeis el par des actes spirituels. 

Enfin, le corps est aussi le temple du Saint-Esprit, il est sanc- 
tifié par la grâce, il sera transfiguré par la gloire. C'est pourquoi 
l'Église demande à Dieu qu'il nous soit permis de lui plaire et 
de le servir, non seulement avec noire âme, mais aussi avec 
notre corps (2). 

% [] existe une action réciproque très étroile entre les actes 
intérieurs et:les actes extérieurs de l'homme. Ils s'appellent, se 
sollicitent, se complètent les uns les autres. Les émotions vive: 
de l'âme, la joie et la douleur, l'amour et la haine, l'espérance 
et la crainte se manifestent involontairement. Cela est surtout 
vrai pour'les actes du culte. Serait-il possible que la plénitude 
de ia vie intérieure, que la ferveur et l'amour divin dans les 
âmes pieuses ne s'exhalassent pas au dehors comme d'eux- 
mêmes ; qu'ils ne saisissent pas l’homme tout entier, pour le 
déterminer, non seulement à exaller Dieu dans son cœur, mais 
encore par des psaumes, des hymnes et des cantiques spirituels 
(Cor. m, 16); à joindre les mains, à courber les genoux, à se 
prosterner devant la face du Très-Haut? « Mon cœur se réjouit 
el ma langue exulte » (Ps. xv, 9), s'écrie le prophète royal. 
« Que mon âme soil remplie et comme rassasiée et engraissée, 
et ma bouche vous louera dans ‘les transports joyeux » 
(Ps. rxn, 6). 

En vertu dela même loi, l'extérieur réagit sur l'intérieur : les 
objets et les actions sensibles excitent les affections de l’âme, 
allument et entreticanenti le feu de la piélé, donnent une force 


a 


U) « Non est mirum, sı bæretici. qui corporis nostri Deum esse aucto- 
rem negant, hujusmodi corporalia obsequia Deo Qeri reprehendunt, in 
quo etiam apparet. quod se homines esse non meminerunt, dum sensibi- 
hum sibi repræsentationem necessariam non judicant ad interiorem cog- 
nitionem et affectionem: nam experimento, apparet quod per corporales 
actus animu excilalur ad, aliquam cognitionem vel affectionem : unde 
moniestum est, convenienter ‘etiam corporalibus quibusdam nos ut 
ad mentis uosiræ elevationem in Deum ». S. Tuom. C. geni, |. lé, 
©. CXIX. 

(2) Ut corpore tihi famulemur et mente =. -- « Ut corpore tibi pia- 
ceamus et meule ». Orat. Ecclies. z 
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et une ardèur nouvelles à la vie spirituelle dans le cœur. Les 
actes intérieurs du culte gagnent en perfection et en durée, 
lorsqu'ils deviennent corporels ; ils semblent prendre un corps. 
Au contraire, lorsque le culte extérieur est négligé, le culte in- 
térieur dépérit et ne tarde pas à s’éteindre. 

3° L'homme est le chef et le maître de la création matérielle 
et privée de liberté; elle doit, elle aussi, payer son tribut au 
Créateur. Mais l'homme ne peut la faire servir à la glorification 
et à la louange de son Créateur que par le culte extérieur. 
Ainsi utilisée par la verlu de religion, ia naturesensible acquiert 
une consécration. plus élevée, son cercle d'opérations s'étend. 
La terre donne ses trésors et ses métaux les plus nobles pour la 
construction et l'ornement des temples ; la mer livre ses perles ; 
et le printemps, sa parure de fleurs. 

4° Non seulement l'individu, mais la société religieuse, en tant 
que sociélé, doit à Dieu respect et soumission. Or, un culte com- 
mun et public ne saurait exister sans un culte- extérieur ; des 
pratiques visibles sont indispensables comme lien d'une société 
religieuse ou d'une Église. 

A ces considérations, tirées de sa nature même, vient s'ajouter 
pour l'homme, un précépte formel d'honorér Dieu, c’est-à-dire 
de lui offrir l'adoration, l’action de grâces, la supplication et la 
propitiation, à la fois avec ses facultés spirituelles et corporelles. 
Ce devoir multiple se remplit principalement par la prière et par 
le sacrifice, qui sont intimement liés, qui se pénètrent et se com- 
plètent. Le culte inté'ieur se manifeste d'abord par la prière 
orale et corporelle, puis par le sacrifice, l'acte le plus excellent 
de la religion, supérieur à la simple prière et plus méritoire 
qu'elle. 

VI. — La vertu de Religion est éminemment précieuse et 
riche en bénédictions. Elle nous apprend à reconnaitre notre 
-bassesse et notre misère, et à rendre en toutes choses à Dieu, 
« dont la grandeur est sans limites » (Ps. cxuiv, 3), l'honneur qui. 
dui est dû. L'accomplissement de ce devoir nous procure les 
grâces les plus abondantes. L'esprit de l'adoration Ja plus res- 
pectueuse doit embaumer notre vie enlière de son parfum et de 
son onction céleste, et la rendre ainsi plus agréable et plus mé- 
ritoire aux yeux de Dieu. Puisse l’adoration de Dieu être notre 
joie et nos délices ! « Venez, réjouissons-nous dans le Seigneur, 
faisons éclater notre joie dans Dieu notre salut! Hâtons-nous 
d'accourir devant a face avec nos louanges, et adressons-lui 
nos cantiques joyeux ! Car le Seigneur est le grand Dieu, c’est 
un grand Roi au-dessus de tous les dieux. Dans sa main sont 
toutes les extrémités de la terre, et lès hauteurs des monts sont 
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à lui. A lui est la mer, elle est son ouvrage, et ses mains on! 
formé la terre ferme. Venez.: adorons-le, prosfèrnons-nous, 
- pleurons devant le Seigneur qui nous a faits: car il est le Sei- 

‘ gneur, et nous sommes le peuple de ses pâturages et les brebis 
de sa main » (Ps. xciv, 1-7). 

” Une connaissance exacte de Dieu et une connaissance claire 
‘de nous-mêmes : tels sont les fondements solides de la vertu de 
‘religion et de l'esprit d’une adoration soumise. Connaître Dieu. 

se connaître soi-même de plus en plus, c'est la haute sagesse et 
la science des saints. Nous devons y tendre sans relâche. Nove- 
rim le, noverim me! demandait saint Augustin (1) : « Que je vous 
connaisse »! Accordez-moi, Seigneur, une vive connaissance de 
vos adorables perfections, qui sont sans nombre et sans mesure : 
de votre infinie magnificence, de votre puissance incompréhen- 
sible, de votre sagesse et de votre bonté, de votre beauté ineffa- 
ble, de votre douceur et de votre amabilité! Faites que je recon- 
naisse intimement « les profondeurs de votre divinité, que seül 
l'Esprit Saint-peut scruter » (I Cor. 11, 10), c’est-à-dire les œu- 
vres et les biens de votre grâce et de votre gloire. vos conseils 
infiniment justes et miséricordieux, les voies admirables et in- 
sondables de votre Providence ! — « Que je me connaisse» t 
Ah! donnez-moi ‘aussi une salutaire connaissance de moi- 
même ! « [lluminez: mes ténèbres, ô Dieu!» (Ps. xvin, 29). 
Faites que je pénètre dans l'abîme de mon néant, de ma mi- 
sère, de mes besoins, de ma fragilité et de mes faiblesses! 


| S 2. Le Sacrifice proprement dit. 


Les actes intérieurs du culte divin: l'adoration, l'action de 
grâces, la supplication et la propitiation, trouvent leur ex- 
pression la plus complète et la plus solennelle dans le sacri- 
fice. 

Le sacrifice est un acle particulier du .culte, et essentielle- 
ment différent de tous les autres, soit intérieurs, soit exté- 
rieurs. Si l'on veut acquérir une idée nette de sa nature et de 
son essence, il faut d'abord savoir ce que l’on entend sous le 
nom de sacrifice proprement dit, puis quelle est l'essence d'un 
sacrifice véritable. 

Par sacrifice,on entend l'offrande d'un objet sensible, accom- 
plie par un changement quelconque, une transformation ou {a 


(1) Soliloq. n, 1. 
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tiestruction de cet objet. dans le but d'exprimer le souverain 
(domaine de Dieu et la dépendance absolue de l'homme. 

Parmi les diverses condilions qui composent la notion du sa- 
crifice, il faut considérer surtout le don, son offrande, son but. 
et la signification de l’acte extérieur. 

I. — Le sacrifice est l'offrande d’un objet sensible ; il faut 
donc, avant tout, cet objet sensible, offert ou consacré à Dieu 
d'une façon particulière. Ce don doit naturellement corres- 
pondre au but du sacrifice et être choisi en vue de cet acte. 
Rien ne saurait mieux remplir ce but que ce qu’il y a de plus 
noble dans le monde des sens: la vie humaine. Aussi Jésus- 
Christ, qui a offert le sacrifice le plus parfait, a livré sa vie pré- 
cieuse sur la Croix pour obéir à la volonté de son Père. Si l’on 
excepte ce cas, Dieu n’a jamais accepté d'autres’ victimes hu- 
maines ; il s'est contenté de l’immolation .intérieure du cœur et 
de son expression symbolique : l’offrande d'une créature privée 
de liberté substituée à l’homme et immolée à sa place (1). Les 
êtres les mieux appropriés à une telle substitution, les mieux 
faits pour remplacer l'homme. sont évidemment les créatures 
vivantes ou les objets inanimés qui servent à l'entretien immé- 
diat de la vie humaine, et en tant qu'ils représentent cette vie. 
Avant la venue de Jésus-Christ, on offrait ainsi des agneaux, 
des taureaux, des colombes, du pain, du vin, de l'huile, du sel. 
de l'encens, etc. 

Puisque ces dons n'étaient offerts à Dieu que pour l'honorer, 
il va de soi qu'ils devaient être, autant que possible, parfaits. 
sans tache et sans défaut (2). Bien que le sacrifice soil un acte- 
du culte extérieur, sa valeur dépend avant tout, sans doute. de- 
la dignité et des sentiments intérieurs de celui qui l'offre. Mais 
le prix de ce don contribue également à en augmenter le mérite 


{1) Cette substitution (vicaria subsliluiio pro homine et vilu hominis) est 
exprimée de la façon la plus claire dans les cérémonies dn sacrifice de 
l'Ancien Testament. par l'imposition des mains sur la tête de la victime, 
par l'offrande des deux boucs le jour de la grande fêle de l'Expiation. 
Rappelons encore le: sacrifice d'Abraham. Dieu avail ordonné au patriar- 
che d'immoler son propre fils. isaac; mais, seon la volonté de Dieu, il 
prit un bélier, et l'offrit en holocauste à la place de son fils (Gen. xxi, 3), 
C'est aussi la docttine des SS. Pères. « Cum Patriarchæ... quasi divino 

` Spirilu ‘illustrati viderent, magno sibi opus esse obsequio ad suorum hiu- 
manorum delictorum purgationem, pretium pro salute sua ei, qui vilam 
atque animam præbuisset, se debere putabant. Sed cum nihil præstantius 
aul pretiosus anima sua haberent, quo dicarenl, pro hac interim bruto- 
rum animalium vitam offerebant, pro sue anima sacrificia suæ vitæ vicaria 
(avc louya) offerentes ». Euses. Demonsl. evang. 1, 1. c, x. ` 

(2) « Omne, quod est optimum. Deo est aliribuendum ». S. Tuom. 1, ?, 
q. 102, a. 3. ad 4. 


r: 
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et à le rendre plus agréable à Dieu. Aussi lorsque le cœur est 
animé de sentiments propres à plaire à Dieu dans l’oblation du 
sacrifice, les hosties choisies pour une action si haute et si 
sainle seront toujours dignes de la Majesté divine. Par contre, 
l’offrande de choses viles, mesquines, défectueuses, serait la 
marque d'affections peu conformes à l'importance du sacrifice 
et renfermerait un mépris de la Divinité (1). 
II.— Mais tout don offert à Dieu n'est pas un sacrifice ; la 
manière de l'offrir a une très grande importance. Pour qu'il y 
- ait sacrifice, il faut que la victime soit détruite de quelque fa- 
çon. Une destruction réelle, comme l’immolation et la créma- 
tion des animaux, ou du moins une destruction morale équiva- 
lant à celle-là, comme l’effusion du vin, est essentielle à la no- 
tion du sacrifice ; elle en détermine la forme physique. Ce qui 
n’est pas détruit ou dénaturé par les cérémonies liturgiques ne 
‘peut prétendre au nom de sacrifice proprement dit; ce n’est 
qu'une oblation religieuse, spécifiquement et essentiellement 
distincte du premier (2). Nous trouvons, en effet, dans tous les 
sacrifices dont il est fait mention dans l'Ancien Testament, une 
“espèce d'anéantissement ou de dissolution, toujours conformes 
à la matière sacrifiée. Les animaux étaient égorgés, l'encens 
se consumait par le feu. le vin était-répandu. La raison fonda- 
mentale de l'indispensable nécessité de cette destruction réside 
dans'la signification particulière et dans le but.spécial du'sacri- 
fice. 
HI. -— Quel est le but, quelle est la signification de cette des- 
truction des hosties offerles et substituées, d'une manière sym- 
-bolique, à la vie de l’homme? C'est de représenter, d’une façon: 
réelle et effective, le haut domaine et la souveraineté suprême 
de Dieu sur l'existence ou l’anéantissement de toutes choses ; 
-elle exprime la dépendance et la sujétion absolues de l’homme 
-envers Dieu, et témoigne qu'il est prêt, comme il le doit, à sa- 


(1) Cfr. MALACHE. 1. 7, 8., | 

- (2) « Actus, quo res externas ad Dei cultum consecramus, dividitur in 
„oblationem et sacrificium : omnes enim actus, quibus res externas Deò 
offerimus, sub aliquo ex illis duobus membris constituuntur. Et quamvis 
-oblatio large dicta comprehendat sub.se sacrificium ; istud enim quædam 
oblatio est, et sub genere oblationis continetur; tamen oblatio spe- 
cialiter dicta (licet nomen géneris retineat), a sacrificio distinguitur. Nam 
oblatio dicitur, quando res integra et immutata offertur ; sacrificium vero ` 
vocatur, cum res immutatur in ipsa oblatione... Res, quæ sacrificantur. 
debent in ipso sacrificio (quod in hoc a simplici oblatione distinguitur) 
immutari vel mactatione, vel combustione, vel fractione, vel divisione, 
vel alio modo ». SALMANT., de Incarnat., disp. 51, dub. 1, n. 1. 
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-crifier à son Seigneur sa vie, son corps, son âme, son être tout 
entier. 

Dieu est la Majesté la plus sublime et la plus sainte, il est la 
source première d'où tout découle, il est la fin dernière où tout 
retourne, afin qu'il soit tout en toutes choses (1 Cor. xv, 28). 
Cette dignité et cette suprématie de Dieu sur tout ce qui existe 
et peut exister hors de lui, pourraient-elles être exprimées d'une 
manière plus frappante que par la destruction d'un objet 
sensible dans le sacrifice? La dépendance de l’homme pourrait- 
elle être présentée sous des traits plus vifs que par cet anéan- 
tissement, d'un être visible, chargé de tenir la place de la créa- 
ture raisonnable ? 

Pour que le rite extérieur du sacrifice ait vraiment cette signi- 
fication et devienne un acte religieux agréable à Dieu, il faut 
qu'il soit l'expression du sacrifice intérieur et spirituel et que 
des sentiments conformes à cette action viennent l’animer et le 
vivitier (1). « Le sacrifice visible est le signe sacré du sacrifice 
invisible », dit S. Augustin (2). 

L'oblation du sacrifice a pour but essentiel, par conséquent, 
la glorification de Dieu, comme du maître souverain de toutes 
les créatures, en d’autres termes, l'adoration. Cette idée’est in- 
sépurable de celle de sacrifice. C’est toujours et en première 
ligae un acte de respect qui n'appartient qu’à Dieu, c’est-à-dire 
un acte d'adoration (3). 

A cetie fin première se joignent naturellement l'action de 
grâces et la prière, en tant que ces offrandes sont faites à Dieu, 
pour le reconnaître et l'honorer comme le donateur tout-puis- ` 
sant et excellent de tous les biens. et en tant que l'homme se 


(1) + Oblatio sacrificii fit ad aliquid significandum. Signiticat autem sacri- 
Hcum. quod offertur exterius, interius spirituale sacritiaum, quo anima 
seipsam offert Deo (Ps. L. 19); quia exteriores actus religionis ad interio- 
res ordinantur. Anima autem se offert Deo in sacrificium sicut principio 
suæ creationis et sicut fini suæ beatificationis. Secundum autem veram 
fidem solus Deus est creator animarum nostrarum ; in solo etiam eo 
animæ beatitudo consistit. Et ideo sicul soli Deo summo debemus sacri- 
ficium snirituale offerre, ita etiam soli ei debemus offere exteriora sacri- 
ficia ». S. THOM. 2. 2, q. 85, a.2. 

(2) «+ Sacrificium visibile invisibilis sacrificii sacramentum, id est, sa- 
<rum signum est ». De Civit. Dei, 1. X, c. v. 

(3) « illo cultu, qui græce Àaxseta dicitur. latine uno verbo dici non 
potest, cum sit proprie divinitati debita servitus, nec colimus nec colendum 
docemus nisi unum Deum. Cum autem ad hunc cultum pertineat oblatio 
gacrificii, nullo modo tale aliquid offerimus aut offerendum præcipimus vel 
euiquam martyri vel cuquam sanctæ animæ vel cuiquam angelo ». S. AUG. 
a. Fausi. 1, 20, €. 21. f 
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montre reconnaissant des bienfails reçus el implore de nou- 
velles grâces de lui. Après le péché, le sacrifice revêt, en outre, 
le caractère d'expiation. Il est l'expression des besoins et du: 
désir, dans l’homme. d'apaiser la justice offensée de Dieu et 
d’être déchargé de la faute et de son châtiment. Les péchés 
sont expiés par le sacrifice ; l’homme reconnaît et honore ainsi 
la majesté divine offensée, il lui restitue l’honneur qu'il lui 
avait ravi ei répare l'outrage qu'il lui avait infligé. La destruc- 
tion de la victime concour parfaitement à ce dessein. L'homme 
impose les mains sur l’hostie comme pour transporter sur elle 
ses offenses, il l'immole, il fait couler son sang et anéantit une 
vie qui tient la place de la sienne propre. Pourrait-il confesser 
d'une manière plus saisissante qu’il a mérité la mori, et qu'il’ 
est prêt à la subir en réparation de son crime (1)? 

Dans tous les sacrifices, après l'adoration et sur la même ligne 
on voit apparaître le but expiatoire. Le premier et le plus grand’ 
hesoin de l’homme coupable, c'est de calmer le courroux d'un: 
Dieu justement irrité et d'obtenir miséricorde et pardon. Aussi,. 
dans les temps qui précédèrent la rédemption, ce caractère sa- 
tisfactoire se manifeste d'une manière plus marquée (2). « Quel 
que soit le motif qui amène devant Dieu l’homme pour y accom- - 
plir un acte religieux, que ce soit l'adoration, l’aclion de grâces- 
ou la supplication, avant tout il sent qu'il est un pauvre pė- 
cheur, indigne d'être écouté et exaucé. Il est donc bien naturel 
que, dans les actes les plus. fervents inspirés par la religion. 
comme le sont les sacrifices, la conscience de sa faute se dé- 
couvre dès l'abord. Pourrait-il, coupable, reconnaître plus di- 
gnement la majesté d’un Dieu juste et saint, lui mieux témoi- 
gner sa gratitude, l’implorer avec un plus grand espoir d'ètre- 
exaucé » (3)? 

Telles sont les quatre fins du sacrifice. On a douc des sacri- 
ces latreutiques. eucharistiques, impétratoires et propilia-- 
toires {4\. * 


(1; « Per occisionem animalium significaiur destructio peccatorum el 
quod homines digni erant occisione pro peccatis suis, ac si illa animalia 
ioco eorum occiderentur ad significandam expiationem peccatorum ». 
S. TRom., 1. 2. q. 102, a. 3, ar'5. 

2) « Æterne Deus, qui post offendicule lapsus primi hominis instituisti 
tibi offerri propitiatorii delibamenta libaminis, ut culpa, quæ præcesserat. 
per superbiam, futuris temporibus expiarelur per munera, quibus hono- 
csrentur altaria, honorifícarentur et templa ». Pontr. Rom., de all. port, 
censecr. 

(3: THALHOFER, dus Opfer, p. 76. 

(4) Saint Thomas exprime ainsi lès 4satre motifs qui obligent l’homme. 
à offrir des sacrifices: « Maxime obligatur homo Deo propter ejus maje` 
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Cela ne veut pas dire que la fin de chaque sacrifice soit exclu- 
sive, mais seulement qu’elle domine, et que, soit dans le rite de 
loblation, soit dans l'intention de celui qui offre, on a spécia- 
lement en vue une de ces fins, sans exclure les autres. De leur 
nature, tous les sacrifices ont ces quatre significations et sont à 
la fois latreutiques, eucharistiques, impétratoires et propitia- 

.toires. DA 

IV. — Le sacrifice est une partie intégrante du culle public 
(1): une autorité légitime, humaine ou divine, a donc seule le 
droit de l'instituer par une loi positive. Les sacrifices de l'An- 
cien Testament oni été réglés et prescrits par Dieu lui-même 
jusque dans leurs moindres détails. Dans la nouvelle loi, les 
éléments essentiels et fondamentaux du culte ont été déter- 
minés immédiatemeni. par Jésus-Christ. Au nombre de ces élé- 
ments il faut compter en première ligne le sacrifice, base et 
centre du culte public dans le. chrislianisme. Ni la Synagogue 
ni l'Église n'ont reçu de Dieu le pouvoir d'établir des sacrifices, 
il a daigné, dans son infinié miséricorde, prescrire aux hommes 
les victimes par lesquelles il voulait être honoré et auxquelles il 
attachait l’expiation du péché. Aucun homme n’eût été capable 
d'instituer un sacrifice aussi auguste, aussi sublime que celui 
de la Sainte Messe: notre divin Sauveur seul le pouvait. 

V. — Le sacrifice est un acte du culte qui ne peut être ac- 
compli par tous, mais seulement par un prêire, c'est-à-dire par 
celui-là seul qui est choisi et député pour remplir cette fonc- 
tion. Le sacrifice et le sacerdoce sont unis par des liens indis- 
solubles: pas de sacrifice sans sacerdoce, pas de sacerdoce sans 

. sacrifice. La nature seule du sacrifice exige un sacerdoce parti- 
culier. Puisque c'est un acte public et solennel du culte, con- 
sommé au nom et pour le bien de la société religieuse, il faut, 
pour remplir cetle mission, un homme qui ait la charge et le 
pouvoir de le faire. Rien ne saurait donc être plus convenable 
que cet homme soit, aù moins par ses fonctions et sa dignité, 
séparé des pécheurs et sanctifié, afin de s'interposer comme 
intermédiaire entre Dieu irrité et l’homme coupable. « Tout 
prêtre, écrit l'Apôtre, est pris d’entre les hommes:et est établi 
pour les hommes en ce qui concerne Dieu, pour offrir des dons 


tatem (sacrifice latreutique), secundo propter offensam commissam (sacri- 
five expiatotre), tertio propler beneficia jam suscepta (sacrifice eucharis- 
digae), quarto propter -beneficia sperata (sacrifice impétratoire) » S. THOM. 
à. 2. q. 102, a. 3, ad 10. N 
ip s Oblatio sacrificii in communi est de lege naturali; sed determi- 
„aata sacrificiorum est: ex inskitutions Agf:iic — vel divine — s». S. Ter. 
m'a 4 86, a. 1, ad. 1. | 
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et des sacrifices pour les péchés » (Hes. v. r.). Évidemment it 
appartient à Dieu seul de conférer l'honneur du sacerdoce; lui 
seul peut désigner « ceux qui sont à lui et qui sont saints, afin 
qu'il s’en laisse approcher ; ceux qu'il a choisis afin qu'ils s'ap- 
prochent de lui » (Num. xvi, 5). : 

VI. — Il est de même de la pius haute convenance, sinon d'une 
absolue nécessité, de choisir un lieu sanctifié d'une manière 
spéciale pour l'accomplissement d'une action aussi solennelle - 
on désigne ce lieu sous le nom d'autel. Partout où l'on trouve 
un sacrifice et un sacerdoce, on rencontre aussi l'autel. 

VIT. -— De tout ce qui précède on peut conclure que le sacri- 
fice est l'acte le pius auguste et le plus parfait de la religion et 
qu'il l'emporte sur tous ies autres actes du culte. Il n'en est pas 
seulement l’action principale, il en est eucore le centre. Aussi 
tous les docteurs enseignent d'une voix vuanime que l’homme 
rend ainsi à Dieu le plus grand honneur, l'hommage le plus 
élevé qu'il soit possible. En lui l'adorativua iurerieure trouve son 
expression la plus complète : il est même e-seutiellement un acte 
d'adoration el ne saurait exister sans Cuuiuuir l'affirmation de 
la divinité de celui à qui il est offert. lı cst la prérogative de 
Dieu et ne peut être adressé à un autre (1;. Sacrifier à une créa- 
ture, füt-ce l'ange le plus sublime, le pius grand saint, serait 
une criminelle idolâtrie. De tout temps on offrit à Dieu des sa- 
crifices (2) pour l'adorer, le remercier, implorer ses grâces et 
détourner de la terre les fléaux de sa justice 


(1) « Sacrificium certe nullus hominum est, qui audeat dicere deberi 
ntsi Deo... Quis vero sacrificandum censuit nisi ei, quem Deum aut scivit 
aut putavit aut finxit. »? S. Aue.. de Civit. Dei. 1. X, c. 1v. — « Populus 
christianus memorias martyrum religiosa solemnitate concelebrat et 
ad excitandam imitationem et ut meritis eorum consocietur atque oratio- 
nibus adjuvetur, ita tamen ut nulli martyrum, sed ipsi Deo martyrum, 
quamvis in memoriis meartyrum, constituamus altaria. Quis enim antis- 
titum in locis sanctorum corporum assisiens altari aliquando dixit : 
Offerimus tibi, Petre aut Paule aut Cypriane, sed quod offertur, offertur 
Deo, qui martyres coronavit ». S. Auu. C. Faust. 1. 20, c. 21. 


(2) Plusieurs théologiens prétendeut vue les sacnfices sont rigoureuse- 
ment prescrits par la loi naturelle. Dautres sont d’un avis contraire, 
mais enseignent qu'ils sont au plus haut degré confurmes à la nature. La 
loi naturelle prescrit, à la vérité, le cuite mtérieur et le culte extérieur; 
mais on peut observer ce précepte par d'autres actes, par la prière orale, 
en joignant les mains, en courbant les genoux. Il est incontestable que 
le culte extérieur ne saurait être complet sans le sacrifice. L'Éghse us 
dit que la nature humaine exige un sacrifice visible: Hominem nmgu 
eæiqit visibiie sacrificium. Conc. Trib. sess. XXII, cap. t. 
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§ 3. — Du Sacrifice improprement dit. 


I. — Les actes du culte divin qui présentent les caractères 
essentiels que nous venons d'indiquer méritent seuls le nom de 
sacrifice proprement dit. Néanmoins. dans la langue ascétique, 
on appelle souvent ainsi des actes vertueux ou religieux tout à 
fait distincts du sacrifice. Dans ce cas ce mot ne conserve plus 
sa signification originelle et propre ; il doil. êlre entendu au sens 
figuré et désigne alors des actes de veriu intérieurs ou exté- 
rieurs, spirituels ou corporels. H s'applique à des œuvres méri- 
toires qui ont une certaine analogie, une sorte d'affinilé avec le 
sacrifice proprement dit ‘1). Deux points principaux constituent 
cette ressemblance: le sacrifice a pour but la glorification de 
Dieu, et. il exige la destruction d'un objet sensible. Les pratiques 
verlueuses lui ressemblent en ce que l'intention pure les rap- 
porte à la gloire de Dieu (?), et elles produisent, plus ou moins, 
une certaine destruction, c'est-à-dire la morlification de la 
nature corrompue et sensuelle (3). La vie des sens, basse et 
terrestre, doit périr, afin que la vie de la grâce, élevée el 
céleste, puisse se développer dans l’homme avec vigueur et 
plénitude. La mortification est pénible, elle coûte du travail 
et des efforts. La pensée se porte surtout sur ce renoncement 
à soi-même, lorsque l'on donne aux divers actes de vertu l'ap- 


(1) « Sicut cultus Dei multipliciter dicitur, sic et sacrificium. Est enim 
sacrificium bonæ operationis, et sacrificium devoiæ oralionis, et sacrifi- 
cium immolationis. Primum est virlulum omnium; secundum virtutum 
theologicarum: tertium spectat ad ipsam ieiriam. Ipsius enim latriæ est 
sacrificium offerre Deo, et hoc sacrificium soli Deo debetur, et latria di- 
cit cultum soli Deo debitum ». S. Bonav. IH, dist. 9, art. 2, q. 2. 

(2) D'après S. Augustin, nos actions ne sont des sacrifices que si nous 
les accomplissons pour étre unis avec Dieu dans une sainte communion, 
c'est-à-dire si nous les rapportons à re bien suprême en quoi consiste 
notre béatitude. « Unde ipsa misericordia, qua homini subvenitur, si prop- 
ter Deum non fit, non est sacrificium. Etsi enim ab homine fit vel offertur, 
tamen sacrificium res divina esi: unde et hoc quoque vocabulo (sacri- 
ficium, de sacrum facere) id Latini veteres appellaverint ». S. Ava.. de Civ. 
Del, 1. X, c. vi. — « Omne opus virtutis dicitur esse sacrificium, in quan- 
tum ordinatur ad Dej reverentiam ». S. Tuom. 2. 2, q. 81, a. 4, ad 1. 

(3) « Mortificatio tcomme la définit excellemment Alvarez de Paz) est 
mors quædam specialis qua id, quad Deo displicet et homini nocet, cor- 
rumpitur, ut mens nostra jucundiori vita vestiatur ». De Ecierminat. mali 
et Promeot. boni. \. Il, p. HI, €. 3. — « Bona mors, quæ vitam non ufert, 
sed transfert in melius, bona, qua non corpus cadit, sed anima subhle- 
vatur ». S. BERNARD. in Cantica, serm. Ln, D. 4 
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pellation de sacrifice. Quelques exemples (1) tirés de la sainte 
Écriture nous feront mieux comprendre (2). 

H. — Les œuvres de charité et de miséricorde accomplies 
pour le soulagement des pauvres sont nommés sacrifices par 
l'Apôtre: l'aumône, en effet, est un don fait à Dieu même dans 
la personne des indigents: « Souvenez-vous d'exercer la bien- 
faisance et de faire part de vos hiens : car c'est par de sembla- 
bles hoslies qu'on se rend Dieu favorable » (Her. xm, 16) (3). 

Le même apôtre, parlant des aumônes envoyées par les chré- 
tiens de Philippes, les nomme « une odeur de suavité, une 
hostie bien accueillie, agréable à Dieu » (PuiL. iv, 18) (4). 

Il en coûte plus à l'homme de renoncer aux plaisirs des sens. 
de traiter son corps avec sévérité, que de se dépouiller des 
biens terrestres. Aussi saint Paul supplie les fidèles de Rome. 
« par la miséricorde de Dieu, d'offrir leurs corps comme une 
hostie vivante, sainte, agréable à Dieu » (Row. xun, 1) (5). 

. N esl un sacrifice que Dieu ne dédaigne pas. qu'il accueille 
au contraire avec clémence : c'est un esprit brisé, un cœur con- 


(1) Lorsque le mot sacrifice se rencontre dans la säinte Écriture simpli- 
citer et sine addito, il faut le comprendre dans le sens propre. S'il doit être 
entendu au sens figuré, habituellement quelque expression y est jointe, 
ou bien le contexte l'indique. Quand le mot sacrifice est exprimé conjoin- 
tement avec les actes de vertu, ou lorsqu'il est mis en opposition avet 
ces acles, il s'opplique aiors uniquement au sacrifice proprement dit: 
a Misericordiam volui et non saerifieium, et scientiam Dei plus quam hoto- 
causta » (Os. vr, 6). 

(2) « Triplex est hominis bonum : — primum quidem est bonum animæ, 
quod Deo offertur interiori quodam sacrificio per devotionem et orationem 
et alios hujus modi interiores actus; et hoc est principale sacrificium. — 
Secundnm est bonum corporis, quod Deo quodammodo offertur per mar- 
tyrium et abstinentfam seu continentiam. — Tertium est bonum exterio- 
rum rerum, de quo sacrificium offertur Deo: directe quidem, quando im- 
mediate res nostras Deo offerimus: mediate autem, quando eas com- 
municamus proximis propter Deum :. S. Tuom. 2. 2, q. 85, a. 3. ad. 2. 

{3) « Beneficentiæ et communionis nolite oblivisci: falibus enim hosfff: 
promeretur Deus ». — L'addition du mot falibus indique qu'il s'agit :ci de 
sacrifices au sens figuré. i ; 

{4) « Odorem suavitatis, kosllam acceptam, piacentem Deo ». — « Beatus 
Apostolus Paulus in necessitate pressuræ adjutus a fratribus opers bona 
quæ fiunt. sacrificia Dei dixit esse (PaL. 1v, 18)... Nam quando quis mise- 
tetur pauperis, Deum fænerat: el qui dat minimis, Deo donat, spiritua- 
liter Deo suavitatis odorem sacrifical ». S. CYPRIAN. de Oral. Dom., c. 
XXXI. ' ; 

(5) « Ut exhibeatis corpora vestra kosHam viventem. sanctam, Deo pla- 
centem ». — Exhibet homo Deo corpus suum at hostiam tripliolter: ano 
quidem modo, quando aliquis corpus suam ezponit passioni et morti 

ropter Deum...; secundo, per hoc qued bemo corpus suum jejuntis el vigi- 

s macoral ad serviendum: Deo...; eriin, per hoec quod homo .corpus 
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arii el humilié » (Ps. r, 19) (1); c'est un esprit el un cœur 
blessés par l'amour et le repentir, déplorant et effaçant dans les 
rigneurs de Ja pénitence es fautes de la vie passee. 

La prière est étroitement liée au sacrifice, l'esprit de ‘prière, 
la piété constituent l'essence intime et sont l'âme du sacrifice. 
De même que le sacrifice se nomme une prière réelle (oratio 
realis), amsi la prière, orale ou mentale. est désignee sous le 
nom de sacrifice. Un prophète appelle la louange et l’action de 
grâces « le sacrifice des lèvres » (Os. xrv, 3) (2). Et. l'Anôtre 
écrit: « Offrons donc par lui sans cesse à Dieu une hostie de 
“louange, c'est-à-dire le fruit. des lèvres qui loueui sona saint 
nom » (Her. xm, 15) (3). Le Psalmste nous engage à « immoler 
à Dieu un sacrifice de louange » (Ps. xz:x, 14) (4). 

Une vie entièrement dépensée au service de Dieu et pour sa 
gloire, au milieu des travaux, des luttes et des peines, est un 
holocauste. « Dieu éprouve les justes comme l'or dans la four- 
naise, et il les accueille comme la victime de l’holocauste » 
(Sar. 11, 6) (5). L'homme lui-même, consacré par. le nom de 
Dieu et voué à son service, est un sacrifice, en tant qu'il meurt 

_au monde afin de vivre pour Dieu (6). 

Un sacrifice parfait el particulièrement agréable à Dieu, c'est 
le détachement et le dévouement des ordres religieux: par leurs 
trois vœux perpétuels de pauvreté, de chasteté et d’obéissance, 
‘ils renoncent librement el:avec Joie à la terre et à ses biens, au 
monde et à.ses plaisirs, pour consacrer à jamais leur corps et 
leur âme au service de Dieu (7). 

Ce fut un sacrifice, dans ce sens large, que la vie si humble 
et si douloureuse de Jésus, pauvre, vierge et obéissant , au con- 
traire, sa mort, subie pour le salut du monde, fut un sacrifice 


suum exhibet ad opera justitiæ et divini cultus exequenda » S Tuom: in 
Ep. ad Rom. c. xu. lect. E. : 
{D « Socrificium Dec spiritus contribulatus: cor contritum et humilia: 
tum, Deus, non desnpicies ». ; 
(2) « Reddemus vilulos labiorum nostrorum ». 
(3) a Per ipsum ergo offeramus hosliam laudis Deo semper, id est, frue- 
tum labiorum confitentium nomini ejus ». 
(4) «+ Immola Deo sacrificium laudis ». s 
(ls Tanquem aurum in iornace probavit illos et quasi holocausti kos- 
tiam accepit illos ». i ' 
(6) « Ipse homo, Dei nomine consecratus et Deo votus, :n quantum 
' mundo moritur ut Deo vivat, sacrificium est ». S. Auc., de Civil. Dei. l. X, 
C. Vi. 
(7) « Religionis status est quoddam holocaustum per quod aliguis tota- 
‘iter se et sua offert Deo ». S. Hom. ?. 2, q. 186, a. 7: — « Toum Des 
- dedit, qur seipsum obtulit ». S. Hier. àd PauLm. Ep. L. n. ii. 


24 LA SAINTE MESSE- 


véritable et proprement dit. H en est autrement de la mort des: 
mariyrs: quelque précieuse qu'elle soit aux yeux de Dieu, elle 
n'a pas le caractère de sacrifice, au sens rigoureux du mot. lis 
ont. comme l'Église le chante dans ses offices, aimé Jésus- 
Christ dans leur vie et l'ont imité dans leur mort; par amour 
pour Dieu, ils ont livré leur corps aux supplices. ils se sont 
acquis des couronnes immortelles par la glorieuse effusion de 
leur sang pour le Seigneur. Mais Dieu ne les avait pas choisis 
pour sacrificaleurs el viclimes, il ne les avait pas destinés a: 
faire de la perte de leur vie un acte d'adoration de la Majesté 
divine, ni à réconcilier les hommes avec Dieu. Ils ont élé sus- 
cités pour attester et défendre par leur mort ernelle la vérité. 
la sainielé, la divinilé de la foi catholique (1i. « La mort des 
saints, il est vrai, a été précieuse devant le Seigneur (Ps. cxv, 
15); cependant aucun de ces hommes innocents n'a opéré le 
salut du monde. Les justes reçoivent les palmes du vainqueur. 
ils ne les distribuent pas. Leur force fournit des exemples de pa- 
tience. elle ne produit pas les dons de la justice. Chacun des 
justes a recueilli le prix de sa mort, aucun d’enx n’a payé par 
elle la dette d’un autre. Parmi les. enfants des hommes, Jésus- 
Christ est le seul en qui (ous ont été crucifiés, tous sont morts. 
tous ont été ensevelis, Lous soni ressuscités » (21. 

NT. — Au sacrifice improprement dit correspond le sacer- 
doce, pris dans le même sens, de tous les fidèles en général. 
S. Pierre nomme tous les chrétiens « nn sacerdoce saint », ap- 
pelé à offrir « à Dieu des hoslies spirituelles, agréables à Dieu. 
par Jésus-Christ » (I Per. u, 5) (3). Les fidèles composent cette 
tribu sacerdotale, depuis que is grâce sacramentelle du baptême 
les a séparés de l'humanité coupable, et les a consacrés pour 
offrir à Dieu le sacrifice d’une vie nouvelle et vertueuse, pour le 
glorifier par la prière, la ferveur, la piété. le renoncement, is. 
patience, la pénitence, la-miséricorde, l'amour du prochain 
Toutes les fois que nour faisons le bien avec une intention pure 


(1) Ce n'est done que dans un sens large que l'É Aise parle d'un odori- 
ferum martyris sacrificium {MARTYROL. Rom.. IS Febr.) — Et si fratres pre 
fratribus moriantur, tamen in fraternorum peccatorum remissionem nu. 
lius sanguis martyris funaitur, quod fecit iile (Christus: pro nobis: neque 
in hoc quid imitaremur. sed quid gratutaremur contulit nobis ». S. AUGUST. 
in Joann., tr. LXXXIV, n. 2 ; 

(2) 13° Discours de S. Léon, sur la Passion de Nolre Seigneur. 

(3) « Sacerdotium sanctum offerre spirituales hoslias, acceptabiles Deo 
per Jesum Christum ». — « Sanct non dicuntur saceraotes ab oblatione: 
corporis Domini, sed sui. quia unusquisque corpus suum offert hostiam 
viventem » (Rom. xn. 1). — S. Bonav.. IV, dist. 13, a. 1. a. ?. ad 4. 
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eten même temps en soutenant un combat, en nous condam- 
nant à ua effort, nous offrons un sacrifice à Dieu (1). 

IV. — L'autel est inséparable du sacrifice et du sacerdoce. 
Ce mot est fréquemment employé dans un sens plus étendu et 
figuré. Ainsi, saint Auguslin en parle de la façon suivante : 
« Nous sommes le temple de Dieu, parce qu'il daigne habiter 
en nous. Lorsque notre cœur s'élève à lui, il esi son autel 
(cum ad illum sursum est, ejus est allare cor nostrum); nous lui 
immolons des victimes sanglantes (cruentas viclimas), lorsque 
nous combattons jusqu'au sang pour la vérité; nous lui brü- 
lons l'encens le plus suave (suavissimum adolemus incensum). 
lorsque nous sommes embrasés devant sa face d'une charité 
pieuse et sainte : nous lui offrons le sacrifice de l'humilité et de 
la louange sur l'autel du cœur avec le feu d'un ardent amour » 
{S. Aug., de Civil. Dei. 1. X. ©. un). 


$ 4. — Signification et efficacilé des sacrifices 
de l'Ancien Testament 7). 


I. — Le péché de nos premiers pareuls, en qui le genre hu- 
main tout entier est tombé, détruisit l'économie originelle du 
salut. Mais Dieu ne voulut pas abandonner le monde dans 
l’'abime de la misèfe temporelle, ni le laisser périr d’une mort 
éternelle. Dans son amour immense, il résolul de relever 
l'homme de sa chute el de l'enrichir de nouveau des dons de la 
gràce et de la gloire. Cette réintégration devait s’accomplir 
dans la plénitude des temps « par la rédemption qui est dans le 
Christ Jésus » (Rom. 1. 24). Par son sacrifice sur la croix. 
Jésus-Christ est le salut de tous les siècles: dès le commence- 
ment, « aucun autre nom sous le ciel na été donné aux hom- 
mes en qui nous puissions être sauvés » (Acr. 1v, 12), que le 
nom de Jésus-Christ, noire Seigneur et notre Sauveur. Déjà 
avant sa venue personne ne put acquérir la gràce ni le salut, 
sans s'attacher à lui par la foi au Sauveur promis et à venir. 
Pour rendre possible cette foi nécessaire au salut, pour affermir 


(1) « Quisquis igitur omnibus præceptis cælestibus obtemperaverit, hic 
cullor est verus Dei, cujus sacrificia sunt mansuetudo animi et vita inno- 
cens el actus boni. Qu: omnia qui exhibet, Lollies sacrificali, quolies bo- 
num aliquid ac pinm fecerit ». LacTaNT. Divin. Inst., 1. VI, e. xxiv- 

(2) Cfr Srozckt. das Opfer, p. 65-137, 210-334. — THALHOFER, das 
Opfer des Alten und Neuen Bundes, p. 24-142. — ScuerBen, Dogmatik, u, 
403-418. — Scucerren, Geschichte des Allen Testamentes, p. 168 sq. 


26 LA SAINTE MESSE 


l'espérance el la charité qui reposaient sur elle. Dieu accorda 
toujours ses secours surnalurels. « En aucun temps, même 
dans l'Ancier Testament, le mystère de la rédemption ne ful- 
inefficace. La miséricorde de Dieu ne s'esl pas occupée des 
affaires de l'homme par suite d'un conseil récent ou d'une pitié 
tardive; dès le commencement du monde il a ouvert à tous la 
seule et même source du salut. La grâce de Dieu, par laquelle 
tous les saints ont obtenu la justification, n'a point été accordée 
pour la première fois. à la venue de Jésus-Christ; elle n'a été 
que mulüpliée. Ce myslère d'amour immense, dont le monde 
est rempli, agissait déjà avec tant d'efficacité dans ses symboles. 
que ceux qui ont cru à la promesse n ont pas moins reçu que 
ceux qui en ont vu l'accomplissement » (1. 

IH. — Parmi les moyens d'unir d'une manière surnalurelle 
d'homme avec Dieu et le Sauveur promis, avant l'arrivée de 
Jésus-Christ, les sacrifices occupaient la première place. Abel, 
sur le seuil du paradis terrestre: Melchisédech, Abraham. 
Jacob, au temps des patriarches, offraient à Dieu des sacrifices. 
ct, selon le témoignage de la sainte Écriture, ils étaient agréés 
avec complaisance. Par l'intermédiaire de Moïse, Dieu lui- 
même a déterminé de la manière la plus précise, la plus dé- 
taillée, tout ce qui concerne son culte. Si les sacrifices mosat- 
ques étaient accomplis sur l’ordre formel de Dieu, on peut 
conclure, sans crainte d'erreur, que les sacrifices des temps 
antérieurs ne furent également offerts que sur l'inspiration d'en 
haut. Aussi l'Apôtre écrivait : « Par ia foi, Abel offrit des vic- 
times meilleures que Caïn » (HE. x1. 4) 

La loi cérémonielle de l'ancienne alliance prescrivait des sa- 
crifices sanglants et des sacrifices non sanglants. Ceux-là 
6taient les principaux et les plus fréquents. On les subdivisait- 
en plusieurs espèces: 1° L'ho/ocauste. La viclime entière était 
consumée par le feu. Son but était surtout de louer Dieu, de 
lui rendre hommage et de ess sa souveraine ma- 
jesté (2). 2 L hostie pacifique. Une partie de la victime était 
brûlée, une autre était mangée par ceux qui faisaient offrir le 
sacrifice, la troisième revenait aux prêtres. Son caractère était 
surtout l'action de grâces ou la supplication (31. — 3° L'hostie' 


{t) S. Léon. — HI sermon pour la Nativilé de Noire Seigneur. 

(2) a Totum comburebatur, ut, sicut totum animal rezolutnm in veporem 
auraum ascendebat, ita etiam significaretur totnm hominsm ei omaia que 
psius sunt, Dei dominio esse subjecta er ei esse offerenda n. S. Tuom 
1. 2, q. 102, a. 3. ad 8. : 

(3) « Hostia pacifica offerebatur Deo vel pre grotiaram actione vel aro 
salule et prosperitate offerentium, ex debito beneficii vel accipiendi vel 
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pour le péché. nommée aussi simplement péché. Une parlie de 
la chair était brûlée, l'autre partie apparlenait aux prêtres (1). 
Si le sacrifice avait lieu pour les péchés de tout le peuple. la 
victime était consumée tout entière. Il avait pour but d'apaiser 
la colère de Dieu et d'obtenir le pardon des péchés.. 

IHI. — Les sacrifices de l'ancienne alliance répondaient, en 
premier lieu, au but essentiel de tout sacnfce: c'étaient des 
actes d'adoration, d'action de grâces. de supplication et d'ex- 
piation. Pour être vraiment agréables à Dieu, pour posséder à 
ses yeux la valeur etle mérite nécessaires, ils devaient être 
d'accord avec les sentiments des adorateurs ; ıl fallait que le rite 
extérieur fût l'expression exacte des affections du cœur, de la 
soumission, du dévouement, de l'hommage, de la louange, de 
la reconnaissance, du repentir. 

Dieu avait attaché à ces sacrifices une signification plus haute 
‘et mystérieuse; ils étaient le symbole anticipé et la représenta- 
tion du grand mystère de l’avenir: la mort de Jésus-Christ sur 
la croix (2). C'était là leur but premier, leur valeur principale (3). 
On ne saurait révoquer en doute ce caractère lypique: S. Paul 
l'explique et le prouve en détail dans son Éptîire aux Hébreux 
{chapitres vm à x). L'ancienne alliance tout entière était déjà 
« l'introduction à une meilleure espérance, par laquelle nous 
nous approchons de Dieu » (Hes. vn, 19). C'était, en d'autres 
termes, une préparation à la nouvelle et éternelle alliance. 
« Dans l’ancienne alliance était renfermée la nouvelle, et l'an- 
cienne s'est mamfestée dans la nouvelle », a dit S. Augustin (4). 
T ajoute ailleurs: « Le Nouveau Testament était figuré dans 


-accepti. Et ista dividebatur in tres partes : nam una pars incepdebatur in 
honorem Dei, alia pars cedebat in usum sacerdotum, terlia vero pars in 
usum offerentium, ad significandum. quod salus hominis procedil a Deo 
-dirigentibus ministris Dei, et cooperantibus ipsis hominibus, qui salvan- 
tur ». S. Tuom., loc. cit. 

(1) - Una pars comburebatur, altera vero cedebal in usum sacerdotum, 
ad significandum quod expiatio peecatorum fit a Deo per ministerium sa- 
rerdotum ». S. Tuom., loc. cit. 

{2} ~ Per illud singulare sacrificium, in quo mediator est immọlatu' 
quod enum mullæ in Lege viclimæ fligurabant, pacificantur cælestia .cum 
terrestribus et terrestria cum cœlestibus... » S. Ave., Enckirid. c. xvi, 
n. 62. 

(3) » Patet quare sacrificia placuerunt Deo tempore legis scriptæ et. 

. spectabant ad cultum divinum, pro eo quod omnia eranl signa profitentie 
et præfiguranlia reparationem humanam, quæ fuil per oblationem Ags: 
immaculati et effusionem sanguinis Jesu Ghristi ». S. Bonav. De myst. 
Trenil. q. 1, a. 2. 

{4) s Jn veleri testamenio est occultalio sovi, in nevo tesiamenis est 

manifestatio veteris v. De Galech. rud. n. 8. 
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l'Ancien; celui-ci était la figure, celui-là est l'expression com- 
plète de la vérité » (1). Puisque l'ancienne loi tout entière était 
l'image de lavenir et une préparation à Jésus-Christ. serait-il 
possible que les sacrifices, qui composen! la partie la plus essen- 
tielle du cuite, échappassent à ce caractère. n'eussent pas con- 
couru à ce dessein ? La loi mosaïque n'était que l'ombre des 
biens futurs {Hes. x, 1) (2); ces biens sont les grâces que Jésus- 
Christ nous a acquises et qu'il a déposées entre les mains de 
l'Église. Les anciens sacrifices ne furent donc aussi que les sym- 
boles de la grande expialion du Golgotha. 

IV. — Sı nous recherchons quelle fut l'efficacité des sacrilices 
de l’Ancien Teslament. nous trouvons que leur but principal 
était l’expiation. Ce caractère ressort très clairement. des sacri- 
fices sanglants d'animaux, les plus fréquents de tous, parce 
que, à cette époque. dominaient la conscience de la faute non 
pardonnée, le sentiment de la culpabilité et du châtiment. Les 
victimes n'avaient pas, par elles-mêmes, la force de réconcilier 
l’homme à Dieu offensé et ‘irnté et de le délivrer du lourd far- 
deau de ses crimes. D'après l’Apôtre, « le sang des taureaux et 
des boucs ne pouvait aucur ement effacer le péché » (Hee. x, 4); 
il les nomme des « éléments impuissants et défectueux » (Ga. 1v, 
9), « qui n'amènent point à la perfection ceux qui s'approchent 
de l'autel » (Hes. x, 1). En d autres termes, par eux l'homme ne 
peut acquérir ni le pardon, ni la purification et la sanctification 
de l'âme. 

En quoi consistait donc réellement la force de ces sacrifices 
pour la justification ? 

Ex opere operato, c’est-à-dire en vertu de leur énergie propre 
au moment de leur oblation, les sacrifices mosaïques ne pro- 
duisaient que la pureté extérieure et légale (3); ils faisaient que 
l'Israélite n'était plus impur devani la loi et pouvait prendre: 
part au culte public. Ils proclamaient aussi la nécessité d'une 
expiation réelle et d'une purification intérieure, *et dirigeaient 
la pensée vers la source unique de toule purification et de toute 
sainteté: le sacrifice à venir du Calvaire. Cérémonies impar- 
faites, ils étaient la figure anticipée et le gage du sacrifice par- 
fait de Jésus-Christ ; ils élaient propres, de celte manière. à 1é- 
veiller et à nourrir la piété des Israélites, à augmenter leur foi 
et leur espérance, à les porter au repentir et à la pénitence, et 


(1) Enarrat. in Ps. xxxiv, 1. 

(2) « Umbram nabens lex futurorum bonorum ». . 

(3) L'Apôtre la nomme emundatio carnis (HEB. 13, 13); les théologiens 
ia désignent sous le nom de expiatto ef sanclilas legalis 
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par ce moyen à leur obtenir la justificalion ex opere operan- 
tis (1). 

L'ancienne alliance n'avait pas de sacrements qui justifias- 
sent ex opere operaio les Ames de ceux qui les recevaient dans 
de bonnes dispositions. La seule voie ouverte à la sanctification 
du pécheur pour jes adultes étail la contrition parfaite. Seules, 
l'espérance appuyée sur la foi et la charité jointe au repentir 
avaient la faveur de puiser par avance dans cette source de 
grâces qui devait jaillir au pied de la croix. 

Les anciens sacrifices étaient donc des symboles multiples et 
divers du sacrifice réel de Jésus-Christ: ce sacrifice unique 
était préfiguré par ceux-là, plus nombreux. comme une pensée 
peut être exprimée de plusieurs manières pour pénétrer dans le 
cœur (2). Par eux, l'Israélile fixait les regards de sa foi dans 
l'avenir; plein de confiance, il saisissait le sacrifice de la Ré- 
demption et s'en appliquail le fruit par avance. Il suffisait, pour 
cela, d’une aspiration au Messie, d'une connaissance obscure du 
sens supérieur caché dans le rile des sacrifices. Le peuple lui- 
même pouvait et devait acquérir l'intelligence de ce mystère; 
à plus forte raison ne peut-elle être refusée aux hommes privi- 
légiés, witiés à nne science plus élevée de l'œuvre de la Ré- 
dempton (31. 


(1) « Poterat mens fidelium tempore legis per fidem conjungi Christo, 
incarnato et passo, et ita ex fide Christi jnstificabantur; cujus fidei quæ- 
dam protestato erat hujusmodi cærrmoniarnm (sc. sacrificiorum) obser- 
vatio, in quantum erant figura Christ. Et ideo pro nercatis offerebantur 
sacrificia quædam in veteri leze, non quia ipsa sacrificia a peccato emnn- 
da-ent, sed quia erant quædam proicstationes fidei, quæ a peccato mun- 
dabant... Peccatum dimitichaiur non vi sacrificiorum, sed ex fide et devo- 
tione offerentium ». S. Tao, 1. 2, q. 105. ad. 2. 

(2) S. Aucusr. de Civit. Dei, !. X. ce. xx. — (fr S. Aveust. Enarrat, in 
Ps. xxx1x, v. 12. 

(3) « Quamvis non omnes sciant explicite virtutem sacrificiorum, sciunt 
tamen implicite. Sicut et haben! tidem implicitam ». S. Taox. I 2, q. i. 
a. 4, ad. 2 


CHAPITRE DEUXIÈME 
Le Sacrifice sanglant de la croix 


85. — Jésus-Christ, chef et représentant de l'humanité. 


I. — Dans les sacrifices de l'ancienne loi, des créatures pri- 
vées de raison élaient substituées à l'homme et offertes à Dieu 
à sa place. Une telle représentation était imparfaite, inei- 
ficace. et partant insulfisante. Le sang des animaux ne pou- 
vail expier le péché sat décharger le pécheur de ce lourd far- 
deau. An contraire, selon la parole de l'Apôtre, il maintenait 
vivant dans-les sacrificateurs le souvenir de leurs chutes 
non expiées encore (Hes. «a X, 3); il éveillait en même temps 
l'ardent désir de la victime promise, qui devait tenir près de 
Dieu la place de l'homme d’une façon incomparablement plus 
parfaite et expier véritahlement la faute. C’est l'Homme-Dieu, 
Jésus-Christ, qui a offert ce sacrifice, lorsque, en sa qualité de 
chef de l'humanité. il a donné sa vie; il a satisfait ainsi à Dieu 
pour tous les péchés de tous les hommes, et cette satisfaction 
non seulement fut rigoureusement égale à l'offense et pleine- 
ment suffisante, elle fut surabondante. 

II. — Jésus-Christ a donc répondu pour nous, x nous a repré- 
senlés devant Dieu, il a accompli tout ce que Dieu exigeait 
de nous pour nous pardonner et nous recevoir en grâce, et 
cela, il ta fait en notre lieu et place. Les obligations qui pe- 
saient sur nous et que nous étions hors d'état de remplir, il 
les a acceptées pour lui-même ; ila apaisé la justice divine. 
C'est à nous que devaient profiter les fruits de sa passion; il 
vonlait nous appliquer ses mérites et ses satisfactions,: nous 
délivrer ainsi de nos fantes et nous combler de grâces. 

Pour être à même de remplir cette mission et de nous sup- 
pléer devant la justice divine de la manière la plus parfaite, le 
Fils de Dieu a revêtu la nature humaine et a voulu descendre. 
comme homme, de la famille d'Adam. d'une mnière surna- 
turelle, il est vrai, mais toutefois véritable. Selon la euair, 
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il est de notre race, il est un des nôtres, il esl notre frère. En 
se consliluant notre rançon (1. Tm. u, 6), il na pas salisfail 
pour des étrangers, mais pour les siens, pour ses frères 
« Admirable commerce ! s'écrie l’Église: le créateur du genre 
humain prend un corps vivant el daigne naitre d'une vierge : 
il paraît au milieu de nous comme un homme conçu d'une 
façon miraculeuse. et nous communique sa divinité ». 

De plus, Jésus-Christ est le chef surnalurel, spirituel, de la 

race humaine tout entière ; l'humanité cest le corps mystique 
dont il est la tête et pour laquelle il a satisfait et mérité. Jésus- 
Christ est le second Adam ; en cette qualité, il a réparé d'une 
manière surabondante ce que le premier Adam avait perdu. 
.« Par le crime d’un seul homme la damnation esi venue sur 
tous les hommes : de même, par la justice d'un seul tous les 
hommes reçoivent la juslification qui donne la vie » (Rom. v. 18). 
En d'autres termes, comme le péché d'Adam passe dans tous 
ceux qui-descendent de lui, que Dieu avait fait le chef de'la 
race humaine ; ainsi la justification et le mérite de Jésus-Christ 
profitent à tous, parce que Dieu l'a établi chef de l'humanité 
dans l'ordre de la grâce. 

III. — Dans son sacrifice, Jésus-Christ représentait tout le 
genre humain : cetle consolante vérité est souvent répétée dans 
les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, et c’est une 
doctrine fondamentale du christianisme. 

Longtemps d'avance le prophète lit dans lavenir et annonce 

‘ce caractère représentatif du sacrifice du Messie attendu (Is. um, 
l- 11). I nomme le Christ l'homme de douleurs; il dit de lui 
qu'il a porté nos langueurs et qu'il s'est chargé de nos soufjran- 
ces; il a été blessé pour nos fautes el frappé pour nos prévarica- 
lions : et tout cela, parce que le Seigneur a placé sur lui les 
iniquités de nous tous (1). Le Rédempteur s'est soumis volon- 
tairement et avec joie à ces tourments et à cette mort, afin de 
satislaire pour nous. Aussi le prophète ajoute : « Il a été immolé 
parce qu'il l’a voulu ». Le fruit de cette expiation douloureuse, 
c'est que « nous avons été guéris par ses blessures ». 

Ces paroles étaient présentes à la pensée du Prince des 
apôtres, lorsqu'il sollicitait les chréliens de supporter en si- 
lence et avec une résignation pleine d'allégresse les peines 
qui leur étaient infligées injustement: il les engageait à le- 
ver leurs regards sur Jésus-Christ innocent, qui a souffert avec 
patience, et de plus pour nos péchés. « ll a porté nos péchés 


(1) a Hic peccata nostra portavit et pro nohis dolet n. Resp. Ecel. 
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dansisou corps sur le bois de la croix, afin que, morts au peché, 
nous vivions à la justice » {I Per , 1n, 24). Jésus-Christ (c'est la 
pensée de l'Apôtre), absolument innocent et immaculé, a pris 
sur lui nos fautes et nousen a déchargés, en subissant pour nous 
sur la croix la mort qui nous était due. La puissance expialoire 
du sang de Jésus-Christ doit nous fortifier et nous encourager 
à vivre dans la sainteté et la justice. 

« Jésus-Christ s’est fait malédiction pour nous, afin de nous 
racheter de la malédiction de la loi » (Gar. m, 13). L'Agneau 
de Dieu, pur et sans tache, a pris sur lui le poids de nos péchés 
pour nous en délivrer. « Dieu nous témoigne sa charité pour 
aous, en ce que Jésus-Christ est mort pour nous lorsque nous 
élions encore pécheurs » (Rom., v, 8). — « Nous avons connu 
l'amour de Dieu en ce qu'il a donné sa vie pour nous » (I Joan. 
tu, 16). — « Jésus-Christ est mort pour tous, afin que ceux qui 
vivent, ne vivent plus pour eux-mêmes, mais pour Celui qui est 
mort pour tous » (Il Cor. v, 15). Et vraiment, rien ne pourrait 
attester mieux l'excès de l'amour de Dieu, que de voir son Fils 
unique et éternel, le Roï de gloire, expirer de la mort la plus 
cruelle pour nous arracher, nous, pécheurs misérables, à l'a- 
bime du malheur et à la damnation éternelle. 

IV. — C'est là « ce grand mystère d'amour, qui s'est fait voir 
dans la chair, a éte justifié par l'Esprit, manifesté aux anges, 
prêché aux nahons, cru dans le monde et reçu dans la gioire » 
(L Tim. m, 16). Adorable mystère ! ineffable clémence, miséri- 
corde purement graluile de Dieu, qui rayonneni du dessein et 
de l'œuvre admirable de la Rédemption! La justice divine récla- 
mait une satisfaction intinie, et sa pitié nous a donné l’Ilomme- 
Dieu, qui a pris notre place et fourni cette satisfaction. « Dieu 
n'a pas épargné son propre Fils, il l’a livré pour nous : comment 
ne nous aurail-il pas tout donné avec lui » (Rom vu, 32)? 
Celui « dont la miséricorde est sans mesure et dont la bonte 
est un trésor inépuisable », nous a procuré lui-même la viclime 
expiatoire et l’a agréée pour tenir lieu de nos propres salis- 
factions (1). Aussi nous écrierons-nous, avec l'Apôtre de la cha- 
rité, dans les transports de notre reconnaissance : « Ce n'esl pas 
nous qui avons aimé Dieu; c'est lui qui nous a aimés le premier 
et nous a envoyé son Fils, victime de propitiation pour nous » 
(I Joan. rv, 10). | 


(1) « Quid misericordius intelligi valet, quam cum peccatori damnato 
æternis tormentis et unde se redimat non habenti Deus Pater dicit: Ac- 
cipe Unigenitum meum et da pro te; et ipse Filius: Tolle me et redde 
pro te». S. AnseLm. lib. Cur Deus homo, cap. 1x. 
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Notre gralitude sera plus vive et plus profonde encore, si 
nous considerons, ce qui est rigoureusement vrai, que ce qui 
a été fait pour tous, l'a élé pour nous personnellement, comme 

.si nous eussions élé seuls à recevoir le bienfait. Sous l’empire 
de cette conviction l'Apôtre s'écriail: « Je vis ; non, ce n'est 
pas moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui vit en moi. Si je vis 
maintenant dans la chair, c'est dans la foi du Fils de Dieu, qui 
m'a aimé et s'est livré pour moi » (GaL. 11, 20 (1). Chacun peut 
dire de même: Jésus Christ m'a aimé; il a sacrifié sa vie pour 
moi, pour mes péchés, par amour pour moi. Au Jardin des 
Oliviers et sur la croix Jésus-Christ avait chacun de nous de- 
vant les yeux et dans le cœur ; il a souffert, il est mort pour 
chacun de nous, comme si chacun eût été seul au monde. Cette 
pensée pourrait-elle ne pas chflammer notre cœur et ne pas 
nous déterminer à tous les sacrifices pour le service de Dieu ? 
a Quærens me, sedistr lassus : — Redemisti erucem passus: — 
Tantus labor non sit cassus » (Dies iræ). 


§ 6: — Le Sacerdoce suprème de Jésus-Christ. 


Représentant de l'humanité tout entière, Jésus-Christ a offert 
à la majesté divine offensée une satisfaction plus que suffisante 
pour effacer le péché, cause de la division et de l'inimiué entre 
‘le ciel et la terre. Intermédiaire entre Dieu et l’homme (I Tim. 
u, 5), il a rétabli la paix et accompli l’œuvre de la Rédemption, 
Et comment ? En donnant sur la ‘croix sa vie comme victime de 
propitiation. La mort de Jésus-Christ sur la croix est un sacri- 
fice au sens le plus rigoureux du mot, il fut une victime véri- 
table, et sa mort un holocauste parfait. Il suit de là que Jésus- 
Christ, dans sa vie mortelle, a élé vraiment prêtre et a exercé 
les fonctions sacerdotales ; car un véritable prêtre seul peut 
offrir un sacrifice proprement dit. 

Un examen plus approfondi du sacerdoce de Jésus-Christ 


(1) a Licet ego in carne vivam, non tamen secundum carnis inclinationes 
vivo, sed spiritualiter vivo in fide Christi, Filii Dei et veri Dei, qui dilexit 
me et tradidil semetipsum in mortem pro me. Dilexil me amore immenso 
et æterno, etin tempore obtulit se in sacrificium pro me, et licet omnes 
dilexerit sitque pro omnibus mortuus, dico tamen ipsum .me dilexisse et 
pro me esse mortuum, qui adeo me dilexit tantumque ei debeo, quantum 
si me solum dilexisset et pro me solo passus esset». Arias, Thesaur. 
ineshaust., tom. I, tr. IV, chap. xvii. 
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uvus préparera les voies à une intelligence plus complèle du s:.- 
crifice de la croix. 

I. — Jésus-Christ est le grand prêtre de l'humanité (épyrepeb: 
“éyas). 1/Apôtre, dans son Épitre aux Hébreux (chap. 1v-x), dé- 
montre avec de nombrenx délails la vérité et la sublimité de ce 
sacerdoce. En quoi consislent l'essence du sacerdoce, la voca- 
lion et le devoir du prêtre? « Tout pontife est pris d'entre les 
hommes, et il est établi pour les hommes en ce qui regarde 
Dieu, afin d'offrir des dons et des sacrifices pour les péchés » 
(Hes. v, 1). 

Ainsi, en verin de ses fonctions et de sa dignité, le prêtre est 
constitué le médiateur entre Dieu et le peuple; il est commis 
pour rendre à Dieu le culte qui lui est dû et apaiser sa colère 
par l'offrande des sacrifices et la prière qui y est jointe ; il est 
chargé en même temps de réconcilier l'homme à Dieu et de le 
sauclifier, en lui communiquant la grâce et les bénédictions 
célestes (1}. La mission première et essentielle du prèire est le 
sacrifice; la qualité de la victime détermine la place, le rang et 
l'excellence du sacerdoce. Or Jésus-Christ a offert nn sacrifice 
d'une perfection et d’un mérite infinis; en ce sacrifice l'adora- 
tion, l'action de grâces, l'expialion et la supplication ont trouvé 
leur expression la plus complète; et par lui il a rendu à Dieu 
tout honneur et toute glaire, il a procuré à l'homme le salul et 
toutes les grâces: il est donc le grand prêtre de l'humanité. Il 
n'esi point nn prêlre du même degré que ceux qui, avant lui ou 
après lui, ont été revêtus du sacerdoce; il est le prêtre le plus 
élevé et le plus accompli; il possède la puissance sacerdotale 
dans une étendue, dans une plénitude qui ne peuvent être com- 
muniquées à aucune créature. Ce sacerdoce, à la fois divin et 
humain, est la source de tous les sacerdoces et de toutes les 
grâces qui furent accordées ou seront accordées aux hommes. 
Jésus-Christ est le grand prêtre éternel, par qui sont sauvés 
tous ceux qui cherchent Dieu et le trouvent par lui; il est le 


(1) Toutes ces idées se trouvent, par étymologie, dans le mot sacerdos 
(sacrum ou sarra dans). De là on entend, par cetle expression, une per- 
sonne consacrée à Dieu {persona sacra), qui, en vertu de son ordination, 
est apte et appelée à distribuer les choses saintes (sacra dare, au! a dis- 
pensalor mysierioram Dei ») (I Cor. 1v, 1). Le prêtre est sacra dans, en 
tant qu'il les offre à Dieu en première ligne, en accomplissant les actes 
du culte de latrie; ensuite il est sacra dans, en tant qu'il les distribue 
aux hommes par l'administration des sacrements et des sacramenlaux. — 
«a Sacerdos... quasi sacrum dans: sicut enim rex a regerdo, ita sacerdos & 
sanclificando vocatus est: consecrat enim et sanctificat ». S. Isip. Hisr- 
Etymol. 1 VIII, c. xi, n. 17.— Cfr S. Aue. Enarrał. in Ps. xuv, n. 17. 
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srand prêtre pour tows les hommes et ponr tous les temps. « A 
la vérité, il y eut des prètres avant lui et-il y en a après lui; 
mais ceux-là élaient destinés à préfigurer, par les victimes 
qu'ils immolaient, le grand sacrifice de Jésus-Christ et à con- 
server ainsi dans le monde la foi au Sauveur promis Les prê- 
tres de la nouvelle alliance n’agissent pas en leur propre nom à 
l'autel, mais au nom et en la personne de Jésus-Christ. C’est 
lui qui exerce les fonctions saccrdolales par leur entremise et 
continue d'offrir à son Père son auguste sacrifice. Il est donc 
en réalité le grand prêtre du genre humain tout entier » (1). 

IT. — Le pouvoir sacerdotal vient de Dieu mème. Personne 
ne peul, exercer cel office, s'il wa élé choisi par Dieu el s'il n’en 
a reçu la charge de Lui. « Personne ne s'arroge cetle dignité; 
celui-là sen} la possède qui a élé appelé par Dien, comme 
Aaron » Her. v, 4). Evidemment Jésus-Christ est prêtre selon 
sa nalure humaine et non comme Lieu, c’est par les actes de sa 
très sainte humanité seuls qu'il peut être notre intermédiaire et 
prêlre en mème temps. « Jésus-Christ ne s'est pas glorifié lui- 
même pour devenir grand prêtre » (Hes. v, 5): c'est Dieu qui 
l'a revèlu de cette dignité en y ajoutant un serment solennel: 
« Tu es prètre pour T'éternité selon l'ordre de Melchisédech » 
(Ps. cix, 4°. 

La vocation et l'élection de Jésus-Christ au sacerdoce su- 
prême se sont effectuées par le même décret éternel dans lequel 
la rédemption du monde par la croix a élé décidée. Cette 
lignité lui a élé conférée au premier moment de son incarna- 
lion. À l'instant où la nalure humaine a été créée et unie hypos- 
tatiquement au Verbe éternel, Flomme-Dieu, obéissant avec 
joie à la volonté de son Père céleste, a accepté la mission d'of- 
frir sur la croix sa vie précieuse en holocausle pour le monde. 
Ainsi les sacrifices, « que Dieu ne demande pas et qui ne lui 
plaisent pas », ont été remplacés d'une façon suréminente. Ce 
mystère est exprimé de la manière la plus saisissante dans les 
paroles du prophète citées et expliquées par S. Paul (Ps. xxx1x, 
7-9. — Iles. x, 5-7). Après avoir rappelé l'insuffisance et l'ineffi- 
cacilé des sacrifices de l’ancienne alliance, l'Apôtre continue: 
« À son entrée dans le monde (au moment de son incarnation), 
il (le Christ) dit: Vous n'avez voulu ni hoslie ni oblation ; les 
victimes pour le péché ne vous plaisent pas. Mais vous m'avez 
donné un corps, et j'ai dit: Me voici. Je viens, ainsi qu'il est 
écrit dans le livre de la loi, pour accomplir votre volonté ». (es 


et mme 


(1, KLEUTEEN, Sermons, Ir parlie, p. 81-82 
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paroles sont comme la formule du vœu par lequel Jésus-Christ 
s'engageail envers son Père céleste à « restaurer tout ce qui est 
au ciel et sur la terre » (Ex. 1, 10) par e sacrifice du Calvaire. 
L'Apôtre ajoute: « Dans celte volonté nous avons été sanctifiés 
par le sacrifice du corps de Jésus-Christ une fois pour toutes » 
(Hes. x, 10). En offrant ‘une seule fois son sacrifice d’un prix 
infini, it nous a acquis toute grâce et toute sainteté: telle fut la 
récompense de la soumission de sa volonté humaine à la vo- 
lonté divine, soumissjan qu'il poussa jusqu’à la mort de la 
groiX. ` 
El. — Jésus-Christ était infiniment digne d'être orné de cette 
dignité éminente du souverain sacerdoce. Par sa ‘position, le 
prêtre est médiateur entre Dieu et l’homme. C'est spécialement 
par le sacrifice qu’il doit honorer Dieu et réconcilier l’homme 
coupable à son Créateur. Il obtient aussi à l'homme l'amitié de 
Dieu et lui applique les fruits et les grâces du sacrifice (1). Pour 
exercer cet office d'une manière parfaite, le prêtre doit occuper 
une position intermédiaire : il faut qu'il soit uni à Dieu et à 
l'homme, pour représenter dignement et avec succès les intérêts 
de tous deux. Le prêtre est chargé des affaires de Dieu ; il doit 
apaiser sa colère et attirer sur la terre la bénédiction divine: il 
sera donc agréable aux yeux de Dieu par son innocence et sa 
sainteté. Il est établi pour les affaires de l’homme; ilaà veiller 
au salut des coupables, à prier, à travailler, à souffrir pour eux : 
i) sera donc tiré du milieu des hommes, afin qu'il ait compassion 
des ignorants et des égarés, car lui-même est entouré de fai- 
blesse (Hes. v, 1-2). i | 
A ces deux points de vue, Jésus-Christ unit parfaitement dans 
sa personne tout ce qui rend le prêtre agréable à Dieu et puis- 
sant auprès de lui, tout ce qui le rend miséricordieux et com- 
patissant pour ses semblables. : 
1° Jésus-Christ est infiniment saint, Dieu le Pére a placé en 
lui toutes ses complaisances. « Il convenait qu'un tel prêtre, 
dit l'Apôtre, nous fût donné, saint, innocent, immaculé, séparé 
des pécheurs et plus élevé que les cieux » (Hees. vu, 26). La plé- 
nitude de la divinité, des trésors incommensurables de grâce et 
de vérité, de vertu et de sagesse, de sainteté et de félicité furent 
communiqués à l'âme de Jésus-Christ, déjà dès le premier ins- 
tant de sa création et de son union hypostatique avec le Fils 
élernel du Pèreélernel. Par la grâce de cette union hypostatique, 


(1) « Offert Deo bonus mediator preces et vota populorum : reportans 
ilis a Deo benedictionem et gratiam ». S. BERNARD. Tract. de morib. el 
offic. episcop. c.ux n. 10. — Ufr. S. Tuom, 2, 2, q. 86, a. 2. 
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l'humanité du Christ fut. dans un sens éminent, déitiće (deificata, 
zwêstsa), sanelifiée dans son essence et dune manière infinie. 
En même temps cette grâce d'union (gralia unionis) doit êlre 
regardée comie la racine et le centre de toutes les aulres per- 
lections et des privilèges surnalurels de la nature humaine ‘de 
Jésus-Ghrist: la grâce sanctifiante, les vertus infuses (1), les 
dons du Saint-Esprit, le don des miracles, dans une plénitude 
immense, dans la mesure la plus riche et is plus elevée qui se 
puisse imaginer fureni l'apanage convenable, inamissible et 
incapable d'accroissement de l'âme de Jésus-Christ. laquelle, 
par son union mystérieuse avec la divinité, oblenait déjà une di- 
gnité infinie. C'est sur tousces privilèges : l'union hypostatique, 
la vision béatifique, la prénitude des grâces qu'est fondée l'im- 
peccabilité absolue du Sauveur. Son âme n'est pas seulement 
de fait libre de tout péché: mais elle en fut, dès le début, tout 
à fait incapable ; elle fut inaccessible au souffle le plus léger, à 
l'ombre du péché (2). Ainsi Jésus-Chnst, aussi comme homme, 
est le Saint des saints (Dan. 1x, 24). C'est de cette dignité, de 
cette sainteté infinies de notre grand prêtre Jésus-Christ, que 
découle le mérite infini de toutes ses actions, de toutes ses 
souffrances, de lous ses mérites el de ses satisfactions sur la 
terre et pendant sa vie morteile. 

2° « Nous avons donc un grand prêtre, Jésus-Christ le Fils de 
Dieu » (Hee. 1v, 14), que sa sainteté ei la ‘plénitude de la grâce 
rendent infiniment agréable à Dieu. D'autre pari, ce qui contri- 
bue beaucoup aussi à la perfection de son sacerdoce, c'est qu'il 
s'est volontairement abaissé jusqu'à prendre la forme d'un es- 
clave, de l’homme déchu ; c'est qu’il s'est assujetti à tous les 
besoins de notre nalure el, s'est chargé de toules nos infirmités. 
Non seulement ce dépouillement volontaire a concour à l'ex- 
pialion : Jésus-Christ est encore rotre modèle et notre consn- 
lation. Portant les regards sur l'Homme-Dieu, qui, au lieu de 
la joie qui lui revenait de droit, a supporté la èroix (Hes. 
xı, 2), nous aurons la force de ne pas succomber sous le far- 
deau des peines de notre pèlerinage el de ne pas nous ahan- 


(1) A l'exception seulement des vertus qui supposent ou renterment une 
imperfection incompatible avec l'union hypostlalique et la vision béatifi- 
que. Sur la controverse théologique. si et dans quelle mesure on peut 
attribuer à l'âme de Jésus-Christ les vertus de foi, d'espérance et de pé- 
nitence, voir StTENTRUP, S. J., de Verbo inearnalo, p. I, Christolog., thes 
LEXXI. 

(2) « Dives est qui nec hæredilario nee proprio unquam debito obnoxius, 
et ipse justus est et alios justificat Christus » S. AuG. in Joann. tr. LXXXIV, 
u 2. ° 
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donner an désespnir dans l'épouvante et dans les angoisses de 
la mort (1^. 

Son corps délicat a souffert des frimas, du froid et de la cha- 
leur ; son âme sainte a ressenli la peur, l'inquiétude, la tris- 
tesse. la douleur ; il a eu faim et soif, il a éprouvé la fatigue 
dans ses voyages. il a été obligé de fuir et de se cacher; «il a 
frémi dans son esprit et s'est troublé » (Joan. x1, 33); il a pleuré 
avec nous, malheureux enfants d'Adam, dans cette vallée de 
larmes. Quel courage, quelle consolation ne retirons-nous 
pas de la vue de notre Rédempteur, acceptant, par miséricorde 
ét condescendance pour nous, toules les peines, tous les be- 
soins, loules les misères de notre vie mortelle! C'est ce que 
nous fail observer l'Apôtre: « Jésus a voulu êlre semblable en 
tout à ses frères, afin de devenir auprès de Dieu un pontife 
fidèle et compatissantl, qui effaçât les péchés du peuple. C'est 
dans les souffrances et les épreuves qu'il a subies, qu'il tire la 
puissance de nous soulager dans les nôlres » (Hes. u, 17, 18). 
— « Nous n'avons pas un pontife qui ne puisse compatir à nos 
infirmités: il a été tenté en tout comme nous, moins le péché. 
Approchons-nous donc avec confiance du trône de la grâce, 
pour obtenir miséricorde et trouver dans la grâce un secours 
opportun » (Ib. sv, 15, 16). 


(1) « Absque dubio congruum fuit, Christum assumere naturam nos- 
tram cum defectibus et pænalitatibns, et hoc triplici ex causa, principaliter 
videlicet propter pretium nosiræ salutis, propter exemplum virtutis et 
propter fulcimentum nostræ fragilitatis. — Propter pretium nostræ salutis, 
qua proposuerat nos redimere non corruplibilibus auro vel argen- 
to, sed prelioso sanguine suo (1 PET. 1, 18, 19.) et animam suam ponere 
pro animabus nostris. Ad hoc autem non esset idoneus, nisi naturam de- 
ficicntem et passibilem assumpsisset, el propterea defectus nostros et 
pœnalitates dehuil in seipso habere. — Alia etiam ex causa congruum 
fuit hoc ipsum, vidclicet propter exemplum virtutis, specialiter autem 
humilitatis, patientiæ et pietatis, quibus mediantibus pervenitur ad cœlum, 
etin quibus Christus voluit nos imitari ipsum, secundum illud : Discite a 
me quia mitis sum el humilis corde (Matra. xı, 29). — Tertia ratio est propter 
fulcimentum nostræ fragilitatis, ob quam natura rationalis habet in se dif 
ficnitalem ad credendum vera, et irascibilis ad sperandum ardua et concu 
piscibilis ad amandum bona. Et ideo voluit. Christus non tantum nobis smi- 
lari in natura, sed etiam in defectibus et pœnalitatibus, ut, manifestando 
in se veritatem humanæ naturæ, præberet fulcimentum nostræ rationali 
ad credendum: ostendendo nihilominus immensitatem suæ misericordiæ 
per susceptionem nosiræ miseriæ, præberel irascibili fulcimentum ad spe- 
randum: ostendendo magnitudinem suæ benevolentiæ. præberet concupis- 
cibili incitamentum ad se amandum. -— Et ideo licel incongruum videatur, 
hujusmodi defectus reperiri in Chnsto, si per se considerentur ; tamer si 
ad finem referantur, magna reperitur congruitatis condecencia » S. Bonav. 
IV, dist. 15, a. 1, q. 1. — Cfr S. Taox{. 3, q. l4, a. 1. 
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Les privilèges et les avantages qui rendaient l'humanité de 
Jésus-Christ chère à Dieu, nou moins que les faiblesses et les 
imperfections qu'il voulut partager avec nous, ont également 
contribué à honorer Dieu le Père (Joan. viu, 49; xiv, 13) et à 
racheter le genre humain (1). Il est descendu à nous pour nous 
relever ; son anéantissement est notre élévation; sa pauvreté, 
aotre richesse; ses souffrances sont nos joies; ses blessures, 
notre salut; sa mort est. notre vie. Notre Seigneur n'est pas seu- 
lement grand, puissant, saint, el partant digne de toute louange; 
« pour nous, hommes, et pour notre salut », il s'est fait petit, 
pauvre, et pour cela il est infiniment aimable. Tanlo mihi carior, 
quanto pro me vilior. Oui, notre Sauveur est tel que l'Église a 
raison de chanter, dans son ravissement et sa joie: O felix 
culpa, quæ lalem ac tanlum meruit habere Redemptorem! 
« Heureuse faute, qui nous a valu un si grand Rédempteur! » 
En vérité « nous avons de justes motifs de nous féliciter du 
changement survenu dans notre condition: de notre abaisse- 
ment terrestre nous avons été élevés aux splendeurs célestes, 
par l'ineffable miséricorde de Celui qui esi descendu jusqu'à 
nous pour nous élever jusqu'à lui; à tel point qu'il a accepté 
non seulement la substance de notre nature coupable, mais 
encore la condilion, et que la divinité impassible a voulu subir 
toute la misère de l'humanité mortelle » (2). 


87. — La mort de Jésus-Christ, sacrifice vrai et réel, 


Jésus-Christ fut dans sa vie mortelle le véritable pontife de la 
race humaine. Il suit de là qu’il a dû offrir sur la terre un sacri- 
fice réel et proprement dit: le sacrifice est. en cffet, le devoir 
premier et essentiel du sacerdoce. « Tout prêtre est établi pour 
offrir des dons et des sacrifices: il faut donc qu'il ait quelque 
chose à offrir » (Hes. vur, 3). Quel fut le sacrifice de Jésus- 
Christ? Il s’est offert lui-même à Dieu sur la croix, comme une 
victime sans tache (Henr. 1x, 14). « Bon pasteur, il a donné sa 
vie pour ses brebis. C'est pour cela que le Père l'avait sanctifié 


(1) « Quoniam Deus est justus et beatus, impassibilis et immorlalis, 
homo vero lapsus esl peccalor el miser, passibilis et mortalis: necesse 
fuit, mediatorem Dei et hominum, ul posset hominem reduceread Deum, 
cum Deo communicare ın justitia el beatitudine, cum homine vero in pas- 
sibilitate et mortalitate, ul sic habendo mortalitatem transeuntem et bea- 
tiludinem permanentem. hominem reduceret de præsenti miseria ad, vitam 
beatam ». S. Bonav. Breviloq., p. IV, e. vu 


(2j S. Léon, Z? Sermon sur la Résurrection du Sauveur, 
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et envoyé dans le monde » (Joax. x, 36). Dans les desseins de 
Dieu, la rédemplion de l’homme devail être accomplie par le 
sacrifice sanglant du Calvaire. Obéissant avec amour à la volonté 
de son Père, Jésus-Christ; quand'son heure ful venue, immola 
son corps et répandit son sang sur l'autel de la croix pour la vie 
du monde; il fut à la fois le sacrificaleur el la victime (ipse offe- 
rens, ipse el oblatio) (1). 

La mort de Jésus-Christ sur la croix, l'offrande de son corps, 
l'effusion de son sang pour le genre humain, sont un véritable 
sacrifice, dans le sens le plus rigoureux du mot, et non seule- 
ment au sens figuré, comme, par exemple, sa vie sur la terre. 
Cette vie fut la préparation de sa mort, et on la désigne à juste 
titre comme un sacrifice dans la signification impropre de ce 
terme : car, dans tous les mystères qui précédèrent les souf- 
frances et la mort de Jésus-Christ, on trouve l'immolation de 
soi-même et l'amour du sacrifice (2). 

I. — Un saint renoncement à lui-même forme le caractère 
spécial de la vie terresire du Fils de Dieu. Elle fut un martyre 
continuel, une immolation constante, un holocauste d’amour 
pour Dieu et pour les hommes, pendant lequel s'élevait au ciel 
l'encens d'une prière fervente. Du premier moment de son entrée 
dans le monde à sa déposition dans le tombeau, ce fut un déta- 
chement, un crucifiement de tous les instants. Sur toute cette 
existence s'étend comme un voile de ‘tristesse: elle porte le 
sceau de la pénitence la plus austère et de l’expiation pour un 
monde léger, voluptueux et impie. Cette voie douloureuse s'ou- 
vre à la crèche pour finir à la croix: ces deux extrémités se 
touchent. Doux et aimable enfant dans la crèche, il est sur la 
croix sanglant et déchiré ; mais, dans les deux cas, c'est un 
agneau que l’on immole pour les péchés du monde. Le Calvaire 
projetait déjà son ombre lugubre sur la vie tranquille et cachée 
de Bethléem et de Nazareth. Toute la vie de Jésus fut « pauvre 
et souffrante » (Ps. Lxvu1, 30). Les privations, les humiliations, 
les peines furent les fidèles compagnes de son pèlerinage ; elles 
le reçurent à son entrée dans le monde, l'accompagnèrent en 
tous lieux et montèreut avec lui sur la croix. 


(1) S. Auc, de Civil. Dei, 1, X, c. zx! 


(2) « Tota vita et conversatio Christi in camme mortali a primo instant: 
incarnalionis usque ad instans suæ expirationis in cruce fuit quasi una 
continua missa el celebratio, qua se indesinenter obtulit Patri pro nobis 
voluntate prompiissima et affectuosissime oravit pro nobis, et quidquid 
deliberata voluntate precatus est, impetravit » Dion. Carruux. Element, 
theolog., propos. cxix, 
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Il méprisa tout ce que le monde aime et recherche : les joies. 
las richesses, la magnificence, les splendenrs de la terre; il sub- 
porta la pauvreté, des épreuves et des contradictions saris nom- 
bre, telles que son amour sans mesure pouvait seul les fui faire 
accepter. Etranger, n'ayant pas où reposer sa têle, il passa 
trente-trois années, couvert de notre vêtement de boue, sur 
cette terre maudite et féconde en ronces et en épines. Son corps 
pur et délicat, son âme noble et sainte, spécialement faite pour 
éprouver la douleur, ressentirent mille fois plus que nous ne 
pouvons le supposer tout ce que la souffrance a &e dur et d'amer, 

Son enfance.et son adolescence s’écoulèrent dans la retraite 
et l'oubli, dans le renoncement et le travail de la pénitence. Les 
trois années de sa vie publique, au milieu d’une race incrédule 
et perverse (Marra. xva, 16), furent pleines d'amertumes cau- 
sées par l'ingratitude et les persécutions d’une grande partie de 
son peuple: ce qui lui fut d'autant plus pénible, qu'il n'était 
venu que pour chercher les égarés et les rendre heureux. Les 
Juifs obstinés le méconnurent, le calomnièrent, l'outragèrent ; 
et avant sa mort il put s'appliquer les paroles du prophète: 
« Vous m'avez haï sans cause » (Joan. xv, 25. — Ps. txvm, 5): 
et dire à ses disciples: « Si le monde vous hait, sachez qu'il 
m'a haï le premier » (Joan. xv, 18). 

De même, la vie mortelle du Sauveur fut comme un encens 
d'une agréable odeur « qui montait devant Dieu et se consu- 
mait sur l'autel élevé devant le trône céleste » (Aroc. vnr, 3, 4). 
Une ardente piélé, une pureté immaculée animèrent toujours 
son cœur divin. Les jours et les nuits, toutes les heures de sa 
vie pauvre, humiliée et douloureuse, furent consacrés à la prière 
la plus sublime, la plus puissante qui jamais ait pénétré les 
nues et soit parvenue au ciel. 

Enfin, cette existence fut un holocauste d’une incomparable 
suavité par l'amour de Dieu et des hommes qui l'inspirait. Sa 
nourriture fut toujours de faire la volonté de son Père céleste 
(Joan. 1v, 34). A la fin de sa carrière, il pouvait lui dire: « Je 
vous ai glorifié sur la terre, j'ai achevé l’œuvre que vous m'a- 
viez imposée » (Joan. xvu, 4). Le zèle pour la maison et la 
gloire de Dieu le dévorait, comme la lampe qui brûle devant 
l'autel (Joan. u, 17). A ce foyer s'allumait la flamme vive de son 
ardeur pour la conversion et le salut des hommes. 

Les actions et les souffrances qui remplissent les trente-troîs 
années passées par Jésus-Christ au milieu des-hommes, eussent 
abondamment suffi pour sauver des milliers de mondes. pour 
amasser des mérites et des trésors de grâces sans mesure. 
Selon l'adorable conseil de Dicu, ce prix n'était pas encore assez 
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‘grand pour nous racheter de la servitude du péché et nous 
reconquérir la liberté des enfants de Dieu Pour cela il fallait 
le sang et la vie d'un Dieu. La justice divine exigeait cette 
rançon, et Jésus-Christ, par pur amour, s'offril à la payer pour 
nous. Cette immolation suprême devait ‘être le couronnement et 
le complément de l'œuvre de notre rédemption. 

La mort de Jésus-Christ iut un sacrifice véritable et propre- 
ment dit: la parole de Dieu nous l’enseigne expressément, et 
tous les chréliens l'ont loujours regardé comme un point de 
leur foi. 

‘IL. — Nous ne citerons que quelques-unes des preuves innom- 
brables sur lesquelles s'appuie cette vérité. 

1e. Les sacrifices de l’ancienne alliance, surtout les princi- 
paux et les plus nombreux, tels que ceux des animaux, avaient 
pour but premier de figurer et de faire pressentir, par la mort 
violente, le dévouement de Jésus-Christ. Sans aucun doute, 
ces ombres imparfaites, gages de la mort de Jésus-Christ, qui 
seul pouvait nous sauver, étaient de véritables sacrifices : se 
pourrait-il que la mort elle-mème du Sauveur, ainsi annoncée, 
ne fût pas elle-même un sacrifice proprement dit? La réalité 
ne saurait être moins parfaile que l'ombre et la figure. Le pape 
saint Léon exprime cette pensée en ces termes remarquables : 
« Les promesses contenues sı longtemps dans les mystères figu- 
ratifs devaient s'accomplir par un acte manifeste et public; il 
fallait que le véritable Agneau prit la place de celui qui en élait 
le signe. et que, dans un sacrifice unique, les victimes diverses 
et multiples trouvassent leur réalisation. Tout ce que Dieu avait 
fixé par Moïse pour l’immolation de l'agneau pascal était l'an- 
nonce prophétique du Sauveur et de sa mort cruelle. Les :om- 
bres céderont donc au corps, les symboles disparaïitront à 
l'apparition de la vérité, et pour cela les anciens rites s'éva- 
nouiront devant le nouveau mystère : le sacrifice se transforme 
en un autre sacrifice, le sang est remplacé par le sang, la solen- 
nité légale reçoit son socompliaserment dans sa transformation 
même » (1). 

2 Le prophète, illuminé des clartés célestes, a dévoilé d'a. 
vance. en termes clairs et saisissants, les symboles mystérieux 
de tout l’ensemble des sacrifices antiques; il les caractérise 
comme l'annonce de la passion et de la mort de Jésus-Christ. 
Selon l'explication précise d’Isaïe (Lu. 4-12), la mort volontaire 
que le Sauveur devait subir pour nous, est un véritable sacri- 
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(1) VIE Sermon sur da’ Passir3 de Notre Sel near. 
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«rifice expiatoire. « Il s’est immolé parce qu'il l'a voulu ». Puis 
le prophète compare le Sauveur à une brebis conduite à l'a- 
bailoir sans ouvrir la bouche, à un agneau qui se tait sous 
4e ciseau qui le tond : touchante image de l'innocent condamné 
à une mort violente, subie avec soumission et en silence. Le 
fruit de ce sacrifice propitiatoire est une descendance éter- 
nolle de fils spirituels; c’est la multitude innombrable des. élus : 
<ar tous ceux dont le nom est inscrit dans le livre de vie ne 
peuvent êlre sauvés que par le sang de Jésus-Christ répandu 
nour eux (li. 

8° Dans l'ancienne loi l'agneau était une des victimes les 
pius usuelles. Rappelons-nous l'agneau pascal, le sacrifice quo- 
tidien du matin el du soir. L'agneau était la figure de Jésus- 
Christ: aussi, dans la nouvelle loi, voyons-nous souvent le 
Sauveur célébré comme le véritable agneau sans tache et sans 
défaut, comme l'agneau de Dieu et notre agneau pascal. Dans 
l’Apocalypse, l'Homme-Dieu est, dans une foule de passages, 
désigué, comme par un nom propre, sous l'appeliation d'a~ 
gneau. Cette dénomination est caractéristique et signifie que 
sa mort fut un vérilable sacrifice propitialoire, en même 
temps qu'elle rappelle la patience, la douceur dont il a fait 
preuve dans sa passion. Le Prince des apôtres fait ressorti 
celte pénsée: « Le Seigneur n’a commis aucun péché, écrit-il, 
aucune fausseté n’a été trouvée dans sa bouche ; outragé, il n'# 
pas répondu par d'autres outrages; dans ses tourments, il ne 
s’est pas emporté en menaces ; il s'est abandonné à celui qui 
le condamnait injustement » (I Pur. 1, 22, 23). Saint Jean-Bap- 
liste désigne Jésus-Christ comme l'agneau de Dieu qui efface 
les péchés du monde {loan. 1, 29) (2). Saint Paul nous invite à 
la célébration de la Pâque spiriluelle, puisque Jésus-Chrisi. 
noire agneau pascal, a élé immolé (I Cor. v, 7) (3). | 

Pour exciter les chrétiens à une vie sainte, saint Piette met 
devant leurs yeux le prix magnifique de leur rachat: « Passez 
dans une crainte salulaire les jours de votre pèlerinage, vous 


(1) « Posuit Dominus in eo Iniquilatem omnium nostrum. Oblatus est 
qua ipse voluit... sicut ovis aì occisionem ducelur et quasi agnus coram 
wndente se obmuisscet… si posuent pro peccato (sacrificium pro peccato) 
animam suam, videbit, semen longævum » (Is. L. m. 4-12). 

(2j « Ecce agnus {ò aäpvèc, avec l'article, pour indiquer que c’est celui 
dont parle Isaïe au ch. Lm) Dei. ecce qui tollit (6 & puv,. celui qui a Ir 
droit de prendre sur lui, et par suite d'emporter) peccetum mundi.» 
(JOAN. 1, 29). 

(3) « Pascha nostrum (agnus paschalis) immolatus est (eruento sacrificio) 
Chrislus » (I Cor. v. 7 
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souvenant que vous n'avez pes ét rachetés par un or ou un 
argent corruptibles, mais par le sang précieux de cet agneau 
sans tache et sans souillure, Jésus-Christ » (I Per. r, 17-19). 
Exempt de tout péché, saint d’une sainteté sans pareille, Jésus- 
Christ est l'agneau agréable à Dieu qui efface nes fautes et 
réconcilie le ciel à la terre. l 

Appuyé sur cette doctrine des Écritures, samt Léon remarque 
que l’expiation de l’Agneau immolé et ia plénitude de tous les 
mystères nous ont été communiquées. I] ajoute que « Jésus- 
Christ s'est offert à son Père comme un véritable et nouveau 
sacrifice de propitiation ; il a été immolé, non dans le temple 
et dans l'enceinte des murs, mais en dehors, afin que tous les 
sacrifices figuratifs prissent fin, qu'une nouvelle -hostie fût 
placée sur un nouvel autel, et que la croix de Jésus-Christ ne 
fût pas l'autel du temple, mais l'autel du monde.» Nova hostia 
novo imponerelur altari et cruæ Christi non lempli esset ara, sed 
mundi » (1). 

4° Le Seigneur lui-même a déclaré qu'il était venu donner sa 
vie comme rançon d'ùn grand nombre, c'est-à-dire de tous (2). 
Or l'effusion de sun sang et le don de sa vie comme notre re- 
présentant sont un véritable sacrifice. Quelques instants avant 
sa passion, dans sa prière vraiment sacerdotale, il désignait sa 
mort comme une sanctification, c'est-à-dire un abandon de sa 
personne à ses disciples, pour leur mériter une véritable sanc- 
tification, la justification intérieure: «Je me sanctifie pour 
eux, afin qu'il‘ soient sanctifiés dans la vérité » (Joan. xvi, 
19) (3). 

« Jésus-Christ, écrit saint Jean, est uné victime de propi- 
tiation pour nos péchés. ot non seulement pour les nôtres, 
mais pour ceux de tout le monde » (I Joan. n, 2) (4). D'après 
saint Paul, « nous avons été justifiés par la rédemption en 
Jésus-Christ, que Dieu a proposé comme victime expiatoire par 
la foi en son sang » (Rom. nr, 25) (5j. Pour détourner les fidèles 


(1) VIT: Sermon sur la Passion de Notre Seigneur, ‘ 

{2} « Dare animam suam redemptionem (\5<pov, prelium redemptionis) 
pro multis » (id est, pro omnibus) (MATTH. xx, 28). 

(3) « Pro eis ego sanctifico meipsum (id est. in sancfam hostiam me tibi 
offero et immolo in cruce), ut sint et ipsi sanctificati in veritate ». 

(4) « Ipse est propitiatio (tÀacpóc, sacrificium expialionis)- pro peccatis 
mostris; non pro nostris autem tantum, sed etiam pro totius mundi ». 

(5) « Quem proposuit Deus propitiationem (tAaovépov, victima propi. 
tians et placans Deum hominibus) per fidern in sanguine ipsius (id est, per 
fidem qua credimus ipsum passum et mortuum, ilaque facium esse propitia- 
tionem pro peccalis nosiris) » 
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du péché el les exciter à la pratique de toutes les vertus, le 
même apôtre leur représenie l'amour si profond et si forl, si 
tendre ct si généreux de Jésus-Christ dans son sacrifice pour 
nous : « Soyez donc les imitateurs de Dieu comme ses enfants 
très chers, et marchez dans la charité, comme Jésus-Christ nous 
a aimés. et s'est livré lui-même pour nous comme une oblation 
et une viclime d’une agréable odeur » (Ern. v, 2) (1). 

Enfin. dans l'Épilre aux Hébreux, le caractère représentatif et 
expiatoive de la mort de Jésus-Christ est exprimé à plusieurs 
reprises dans les termes les plus clairs et les plus précis. L'Apô- 
tre fait ressortir la grandeur et l'efficacité du sacrifice de la 
croix en le comparant aux sacrifices multiples et sans force de 
la loi ancienne. Pour détruire ces ombres impuissanles, Jésus- 
Christ a offert « l'holocauste de son corps », dont ja suave 
odeur est montée au ciel et en fait descendre la grâce et le 
salut. « Le sang de Jésus-Christ, qui s'est offert iui-même à 
Dieu par l'Esprit Saint comme une hostie immaculée, purifiera 
notre conscience de nos œuvres mortes (c'est-à-dire du péché), 
pour que nous servions le Dieu vivant » (Hes. 1x, 14). — « Le 
Christ s’est offert une seule fois pour les péchés du peuple » (IB. 
vu, 27). — « Une seule fois, vers la fin des siècles, il est apparu 
pour la destruction du péché par son sacrifice » {per hostiam 
suam). — « Ils est sacrifié une seule fois pour effacer les péchés 
de tous » (IB. 1x, 26, 28). 

IU. — Comment faut-il entendre que la mort de Jésus-Christ 
‘st un véritable sacrifice? Renferme-t-elle les éléments néces- 
saires à la notion du sacrifice proprement dit ? — Sur l'autel de 
ła croix, Jésus-Christ, le grand prêtre, le représentant du genre 
humain, a souffert la mort la plus cruelle, pour glorifier et apai- 
ser d'une manière adéquate la Majesté divine et pour acquérir 
à l’homme le pardon et la grâce. 

l° Le sacnificateur, sur la croix, était Jésus-Christ, Dieu 
et homme et prêtre suprême. Le prêtre était donc une personne 
divine; mais il ne pouvait accomplir ce sacrifice que par le 
moyen de sa nature humaine, par les actes de l'amour et de la 
soumission doni son âme très sainte était pénétrée. Cette action 
fut d'une valeur et d'un mérite infinis, parce qu'elle fut faite par 
une personne infinie. 


(1) « Christus dilexit nos, et tradidit semetipsum pro nobis oblationem 
{rpooouodv, nomen sacrificii genericum) et hostiam [Ovalav, nomen sacrificti 
eruenti) Deo in odorem suavitatis (id est, odorem snav:ssimum et gratis- 
simum). — Christus obtulit sacrificium suavitatis summæ pro perfecta Dei 
placations » S. Bonav. Brevil., p. IV, 0 1x. 
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2 La victime immolée sur la croix fut encore le Fils de Dieu, 
selon sa nature humaine ; en d’autres termes, ce fut la nature 
humaine hypostaliquement unie à la nature divine ei élevée par 
cette union à une dignité infinie. Jésus-Christ fut donc à la fois 
le prêtre et ia victime de son sacrifice, en offrant sur la croix sa 
vie, son corps et son sang. Selon saint Pierre, « l'Auteur de le 
vie a été mis à mort » (Acr. x, 15). D'après saint Jean, « Dieu 
a donné sa vie pour nous » (I Joan. u, 46). Au dire de saint. 
Paul, « le Seigneur de gloire a élé crucifié par les Juifs » (U 
Cor. u, 8), et « Dieu a acquis l'Église avec son sang » (Acr. 
xx, 28) (1). 

Dans le sacrifice du Calvaire l Homme-Dieu (2) immole et 
est immolé en même temps selon sa nature humaine: il est. 
prêtre, parce qu'il agit librement et donne volontairement sa vie; 
il est victime, en ce qu’il subit la mort pour la gloire de Dieu (3). 

8° L'acte du sacrifice est le privilège du prètre: il doit donc 
avoir été accompli par le Sauveur lui-même sur le Golgotha. 
En quoi consiste cet acte? Ce n'est pas évidemment dans le. 
meurtre physique accompli par les ennemis et les bourreaux de 
Jésus-Christ, mais dans l'acceptation volontaire de la mort san- 
glante de la part du prêtre Dieu et homme. La troupe des scélé- 
rats (Ps. xx, 17), la soldatesque grossière et barbare qui, sem- 
blable à des animaux féroces, garrotta et déchira le Sauveur, 
le mit à mort dans les supplices les plus ignominieux; elle l'a 
tué, elle ne l’a nullement sacrifié; loin de faire une action agréa- 


(l) « Absque dubio concedendum est, Filium Dei pro nobis fuisse mor. 
tuum, et hoc quidem sibi vere attribuitur non secundum naturam divinam, 
sed secundum humanam... Et hoc in nullo derogat divinæ dignitati et. 
multum consonat pietati. Nullum enim verbum majoris dignationis reso- 
nare polest in auribus cordis nostri, quam quod unigenitus Dei Filius 
mortuus fuerit pro nobis debitoribus mortis. Et ideo non tantum est hoc 
credendum et asserendum tanquam verum, sed etiam frequentissime reco- 
lendum »... S. Bonav. Til, dist. 21, a. 9, q. 3. 

{2% Le Fils de Dieu seul, et non pas ie Père ni le Saint Esprit, est 
prêtre et victime, parce que seul il a revêtu la nature humaine qui l'a 
mis on état de sacrifier et d'être sacrifié. Selon la nature divine, par la- 
quelle il est un avec le Père et le Saint Esprit, il accucille le sacrifice 
offert à la Trinité tout entière. 

(3) « Nihil mundum (Christus) invenit in hominibus, quod offerret pro 
hominibus: seipsum obtulit mundam victimam. Felix victima, vera victima,- 
hostia immaculata! Non ergo hoc obtulit, quod nos illi dedimus; imo hoe 
obtulit quod a nobis accepit, et mundum obtulit. Carnem enim a nobis- 
accepit. hanc obtulit. Sed unde illam accepit? De utero Virginis Mariæ, 
ut mundam offerret pro immundis, lpse rex, ipse sacerdos: in eo læte- 
mur ». S. AuG. Enar. in ps. CXL1X, n. 6. — « Formáin servi obtulit (Chris 
tus), in hac oblatus est: quia secundum hanc meiator est, in hac sacer- 
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“dos. in hac sacrificium est ». S. AuG. de Cioti. De., l. : VI. 
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ble à Dien, ces monstres ont commis le plus horrible des atlen- 
tats, le déicide (1). « Le Seigneur a soufferl ce que son dessein 
avait volontairement choisi: ıl a permis anx mains des impies- 
de s'acharner contre sa personne; 1l s’est servi d'eux pour son. 
but, pendant qu'ils se rendaient coupables de leur forfait » (2), 
L'acte du sacrifice fat ainsi réalisé en ce que Jésus-Christ. sans 
y être contraint, mais par son propre choix et dans l'intention. 
de remplir la fonction de son sacerdoce, a répandu son sang et. 
subi la mort pour expier la fanle de l’homme envers la Majesté 
divine. Cette mort ne pouvait être un véritable sacrifice qu'au- 
tant qu'elle serait pleinement volontaire, qu'elle dépendrait de 
sa volonté humaine et se rapporterait à la gloire de Dieu. Que 
la chose se soit passée ainsi, nous en avons les saints Livres. 
pour garants: « Le Christ a été immolé parce qu'il l'a voulu » 
(fs. nt, 7). Le consentement du Sauveur ressort ‘die la faculté 
qu'il laissa à ses bourreaux de le torturer, tandis qu'un acte de 
sa volonté humaine eût suffi à les en empêcher. Sans cette 
permission de sa part, toute la puissance du monde el toule le 
fureur de l'enfer n'eussent pu lui causer le moindre mal. Par 
le même choix volontaire, le Sauveur, lorsque son heure fut 
venue, s’abaudonna à ses meurtriers et monta sur l'autel de la 
croix: car sa seule parole: « C'est moi » (Joan. xvur, 6) ren- 
versa à terre l'escouade de soldats et leur enleva toule force.. 
« Sur sa demande. son Père eût envoyé plus de donze légions 
d'anges pour le défendre » (Marra. xxvi, 53). « Le Fils du Dien 
vivant » ne voulut pas repousser la violence qui ini était faite; 
il s'avança vers le lieu de son supplice par élection et par amour, 

La souffrance et la mort devaient forcément être ja consé- 
quence naturelle de ses tortures indicibles: mais celte suits 
naturelle de sa passion elle-même, ii aurait pu, par sa puis- 
sance, ne point s’y assujettir. ji ne le voulut pas; au contraire, 
il se résolut à vider jusqu’à la lie le calice d'amertume et à 
goûter la mort dans toute son âpreté. D'une voix haute et forte: 
ÿ remit son esprit entre les mains de son Père (Luc. xx, 46), 
il inclina la tête et u ourut, « parce qu'il ie voulut, quand il le 
voulut, comme il le voulut » (3). Pourquoi ce cri puissant ? 


mn — 


(1) e Passio Christi ex parte occidentium ipsum fuit malefirium, sed ex 
parte ipsius ex caritate patientis fut sacrificium. Unde hoc secrificium 
ipse Christus obtulisse dicitur, uon aulem ili qui enm occiderunt » 
8. Thon. 3, q. 48, a. 3, ad. 3. 

(2) 5. Léon, X/' Sermon sur la Passion de Notre Seigneur. 

® a Quia voluit, quaudo voluit, quomodo voluit ». S. AueusT., de Trinit., 
3 IV, a. ló. 
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Pour faire éclate: sa majesté et son pouvoir sur la mort et sur 
la vie; pour montrer qu’il possédait la force de détourner la 
mort et de retenir la vie; pour prouver qu'il ne mourait point 
par faiblesse, mais par sa puissance (1). L'impression faile sur 
les spectateurs fut telle, en effet. que le centurion païen s'écria: 
« Vraiment cet homme élait le Fils de Dieu » ( Marc., xv, 39). 
Ainsi se réalisa sur le Calvaire la parole prophétique du Sau- 
veur: « Je donne ma vie pour mes brebis... Personne ne me 
t'enlève, je la livre de moi-même; j'ai le pouvoir de la déposer 
et de la reprendre » (Joan. x, 15, 18) (2). 

L'exercice des fonctions sacerdotales de Notre Seigneur et 
son sacrifice eurent pour premier théâtre l'esprit et le cœur de: 
l'Homme-Dieu. Mais ils ne restèrent pas cachés dans l'intime 
secret de ses sentiments : ils parurent au grand jour .par l’effu- 
sion de son sang, qu'il aurait pu et ne voulut pas empêcher. 

4° Le but et le iruit de ce sacrifice sanglant furent la rédemp- 
tion du monde et le rétablissement de l'ordre surnaturel parmi 
les hommes. « Quel fut, en effet, et quel est. encore le résultat 
de la mort de Jésus-Christ sur la croix, si ce n'est la destruc- 
tion de l'inimitié qui nous séparait de Dieu, notre réconcilia- 
tion avec lui et la conclusion d’une paix véritable » (3)? Pour 
parvenir à cette fin, le Seigneur n'a pas offert un don de peu 
d'importance, mais son humanité, qui possède une valeur in- 
comparablement plus grande que toutes les créatures, à cause 
de son union avec la divinité. Cette adorable humanité fut. 
broyée dans sa faiblesse (Is. um, 10), pour reconnaître et .ho- 
norer la majesté inviolable du Très-Haut et apaiser sa colère et 
sa justice. C’est nous qui profitons de cette expiation subie 
à notre place : nos péchés nous sont pardonnés, notre peine est 
remise, la grâce nous est accordée. La grandeur et la sainteté 
de Dieu ne pouvaient être reconnues avec un éclat plus terrible 
que par cet insondable abaissement. L’adoration rendue à ia 
divine Majesté fut d'un prix infini, la satisfaction fournie à sa 
justice fut d'une perfection sans bornes, les mérites acquis 
pour les hommes furent d'une richesse inépuisable. « Quel sa- 


(i) = Non infûrmitate, sed potestate mortuus est. > S. Aususr. de Not 
et Grai., n. 28. 

(2) « Quia anıma Christi non repulit a proprio eorpore nocumentun. 
illatum. sed voluit, quod natura corporalis illi nocumento snecumberet. 
dicitur suam animam posuisse vel voluniarie mortuus esse ». S. Taun. à, 
q. 47, a. 1. 

(8) S. Léon, XV* Sermon sur la Passion de Noire Seigneur. 
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crifice fut jamais plus saint, s'écrie à juste titre saint Léon, que 
l’immolation, par le véritable Pontife, de son corps sur l'autel 
de la croix » {1)? 

En résumé, dans ce sacrifice, le prêire est d'une dignité in- 
finie; la victime, d'un prix infini, et l’action du sacrifice, d'une 
valeur infinie : c'est donc le sacrifice absolument parfait, auquel 
tous les autres se rapportent et duquel ils tirent leur significa- 
tion et leur efficacité (2). 

IV. — Dans la cérémonie saisissante de l'adoration de la 
croix, le Vendredi saint, l'Église adresse à trois reprises ces pa- 
roles à tous les fidèles: Ecce lignum crucis, in qua salus mundi 
pependit: venite, adoremus. — « Voici le bois de la croix sur 
lequel le salut du monde a été attaché: venez, adorons-le ». 
Obéissons à cette invitation; arrêtons-nous encore, dans un 
saint effroi et avec les sentiments de l'adoration la plus pro- 
fonde, au pied de la croix dressée sur le Calvaire, « la montagne 
de la myrrhe et la colline de l'encens » {Canr. 1v, 6). La passion 
du prêtre suprême est accompagnée d'une prière continuelle: 
le lieu du crucifiement est donc appelé à bon droit la montagne 
de la myrrhe, c'est-à-dire le mont où Jésus-Christ goûta la 
myrrhe des douleurs les plus cuisantes de l'âme et du corps. 
C’est aussi la colline de l'encens: car la prière, comme un en- 
cens d'une suave odeur, et les actes expiatoires de l'amour le 
plus tendre s’y élevèrent sans relâche du cœur divin de Jésus 
vers le ciel. 


(1) S. Léon, XII Sermon sur la Passion de Notre Seigneur. 


(2) « Consideremus hujus sacrificii latitudinem, quæ universum in suis 
complectitur primitiis, et universo profuit mundo; ejus longitudinem, 
quum jam adumbratum fuerit in Abelis oblałone, qua de causa Christus 
Agnus occisus ab origine mundi (Aroc. xur 8) dicitur, et idem commemo- 
æandum sit usque ad sæculi consummationem: ejus altiludinem, sua enim 
virtute penetravit cœlos eosque nobis iterum aperuit; profunditatem cffec- 
tuum, nam animæ maculas radicitus delet et vel ex infernis animas jus- 
+orum ibi degentium eripuit; aut etiam ratione SS. Gordis Jesu, in quo 
radicatur. Huic enim Cordi adscribi debet: a) tantum pietatis consilium, 
-quo nos dilexit usque in finem non solum suæ vilæ, sed etiam usque ad 
supremam caritatis mensuram: nam majorem hac. dilectionem nemo habet, 
ul animam suam ponat quis pro amicis suis (JoAN. xv, 13). Ex illo Corde 
b) tanquam e fonte manavit sanguis ille pretiosuspro mundi vita; c) ex 
amore illius Cordis speciale derivatur pretium hujus sacrificii, quia cum 
tanto oblatum est amore, ut plus contulerit ad mortem, quam carnifices: 
nisi enim ille permisisset, nihil hi potuissent. Quare Christus (JOAN. XIV, 
31) ait: Sed ut cognoscat mundus quia diligo Palrem... surgile, eamus hine. 
Quocirca sacrificium crucis verum est holocaustum, cujus ignis eral in- 
tensissimus SS. Cordis amor ». HURTER, Theol. dogm. Comp tom. ll 
p- 419, édit. ?. 
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Placez-vous en esprit sur le Calvaire, tournez vos regards 
vers la victime sanglante, et considérez s'il est une douleur 
semblable à Ja sienne. Pendant près de dix-huit heures, depuis 
le moment où il fut saisi jusqu'à l'instant de sa morl, l'Homme- 
Dieu fut plongé dans un océan d'amères souffrances. Et com- 
bien la délicaiesse et la noblesse de son corps, la pureté et 
l'exquise sensibilité de son âme ne les rendirent-elles pas plus 
vives et plus poisnantes! Les privilèges de la sainte humanilé 
du Sauveur ne servirent qu’à augmenter en lui le sentiment de 
la honis et de la peine, et à lui en faire ressentir tonie l'amer- 
tume (1;. 

Traïné sans pitié à la boucherie, le divin Agneau arrosa de 
son sang. toutes .es stations de sa voie douloureuse. Son âme 
fut rassasiée d’angoisses, d'opprobres et de tortures; tous ses 
os se sonl, déplacés; son cœur était comme la cire qui se fond 
(Ps. xx, 15); son corps fut frappé et déchiré, honteusement 
dépouillé et revêtu d’un manteau insultant: son visage fut 
souillé de crachats, sa tête percée d'épines, et ses pieds traver- 
sés par des clous. 

Ainsi s’accomplit la parole du prophète: « Des pieds au 
sommet de la tête rien n'est sain en lut; ce n’est que blessure, 
contusion et plaie enflammée, qui n'a point été bandée, à la- 
quelle on n'a point appliqué de remède, et qu'on n’a paint 
adoucie avec de l'huile » (Is. 1, 6). Lui, le plus beau des enfants 
des hommes, sur les lèvres duquel régnaient la grâce et la ma- 
esté, comblé des bénédictions divines et oint de l’huile d'allé- 
gresse, sur le Calvaire il est l’homme des douleurs, semblable 
@-u rejeton qui sorl d’une terre desséchée, sans forme et sans 
keauté, un ver de terre et non pas un homme, le jouet du pas- 
sant et le rebut du peuple, rendu méconnaissable, frappé et 
broyé de Dieu (Ps. xxr, xLiv. — Is. Lui). Dans cet écrasement, 
dans cette misère sans nom, dans le tourment de ses blessures 
euisanles, dans cette soif dévorante, cet innocent agneau reste 
trois heures suspendu au gibet, dans l’horreur d'une lente 
agonie. La flamme du sacrifice où se consume la victime sainte 
est ce feu même qu'i a apporté du ciel, c'est l'amour de Dicu et 
du prochain : il se développe en vives flammes autour de sa tête 
couronnée d’épines: il entoure son corps flagellé ; il sorl avec 
impétuosité des ouvertures de ses mains,'de ses pieds et de son 


(1) a Pœnam amarissimam pro nostris peccatis im cruce suslinuit. ww 
proprio corpore immaculatissimo, tenerrime ac nobilissime complexio- 
aato, ideoque maxime perceptivo doloris el summe passivo ». Dion. Car- 
vuus. Enarrai. in I Pel. n, 24. 
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côté. Émue, attendrie jnsque dans ses plus intimes frofon- 
deurs à la vue de cette plénitude de douleurs, l'Église s adresse 
à l'arbre de la Croix : 

« incline tes branches, arbre élevé, adoucis ton bois si dur, 
amollis ta rigidité naturelle: que tes rameaux atiendris soutien- 
nent le Roi des rois ». 

Considère, âme chrétienne, les souffrances endurées par lon 
Sauveur, par cet agneau étendu sur l'autel de son sacrifice. 
« Vois-le languissant et abreuvé de fiel dans sa soif ; les épines, 
les clous, la lance percent ce corps sacré, l’eau ét le sang cou- 
ient de la même blessure, bain précieux qui lave tous les 
mondes ». 

Saint Ignace t'apprend à demander à Dien « la souffrance 
avec Jésus abreuvé de souffrances, l'anéantissement avec Jesus 
anéanti, des larmes et. des peines pour les tourments que Jésus 
u endurés pour toi ». Quel objet pourrait mieux attendrir ton 
ame endurcie et la porter à l'amour et à la reconnaissance, à 
un repentir durable de tes péchés, que la vue de cette croix 
élevée sur le Calvaire! Là notre Sauveur nous témoigne, à nous 
pauvres créatures égarées, un amour qu'aucune torture n'ef- 
fraye, qui ne connaît ni mesure ni limite. « La croix du Sauveur 
mourant est-elle antre chose que le livre ouvert de nos fautes? 
Le Christ n'est-il pas celui qui ne commit jamais le péché, 
mais qui selon l'expression de l'Apôire, a été fait péché pour 
nous (IT Cor. v, 21)? Oui, quand je déroule ce livre, j'y lis tous 
mes crimes: à Ja vue des mains percées. je reconnais mes mau- 
vaises actions; les pieds traversés par des clous me rappellent 
les mauvaises voies que j'ai parcourues; ce corps entier qui 
n'est plus qu’une plaie, me reproche ma mollesse, ma sensua- 
lité, cetle tête couronnée d'épines est le miroir effrayant de ma 
vanité, de mon ambilion coupable; et ce cœur ouvert par la 
lance, ah!il découvre devant moi ma froideur, mon infidélité 
envers Dieu, ma durelé, mes impatiences, mon refus de par- 
donner les injures » (1). Ce sont nos douleurs que Jésus souffre 
sur la croix; et les hommes ne répondent à tant d'amour que 
par une tiédeur. une insensibilité, une ingratitude et des ou- 
trages de toute nature. Cette conduite afflige son divin cœur 
mille fois plus que toutes les peines de la Passion. Que ces con- 
sidéralions nous pressent de réparer nos offenses envers le 
tendresse méprisée de notre Sauveur: méditons avee recon- 


(1) Morton, Parabole des viarges sages el des vierges folles, p. 91. 
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naissance sur l'immensité de ses souffrances, honorons-les. Son 
Cœur en recevra une inexprimable consolation. 

Mais pourquoi Jésus-Christ s'est-il condamné à cet excès de 
peines, d'humiliations, d'abandon et de tourments (1)? Cela 
n'était point nécessaire pour notre rédemption. La plus légère 
douleur, une prière, un pas, une larme, un soupir du Sauveur 
eussent suffi: car la dignité incomparable de sa personne don- 
nait à tous ses actes et à toutes ses souffrances un mérite infini. 
C’est ce qui inspirait à saint Thomas ce cantique: 

« Doux pélican, Seigneur Jésus, purifiez-moi par votre sang, 
‘ce sang précieux dont une seule goutle eût sauvé le monde en- 
tier de tous ses crimes ». 

Mais il a daigné prodiguer ce sang divin, le répandre comme 
à torrents dans les sept mystères adorables de la circoncision, 
de l’agonie. de la flagellation, du couronnement d’épines, du 
portement de la croix, du crucifiement et de la blessure de son 
cœur sacré (2). Son amour pour Dieu et les hommes l’a porté 
à ce sacrifice douloureux: car, comment la divine Majesté 


(1) « Uterque dolor (scil. sensibilis et interior) in Christo fuit maximus 
inter dolores præsentis vitæ ». S. Tuomas, 3, q. 46, a 6. — « Dicendum 
quod dolor passionis Christi inter ceteros dolores et passiones fuit acer- 
bissimus et acutissimus. Et hoc patet, si illa considerentur, quæ dolors 
passionem acerhiorem reddunt. Hæc autem sunt tria: videlicet causa 
passionis, et modus patiendi, et conditio patientis. — Si consideretur causa 
ob quam Christus passus est, fuit in eo doloris afflictio magna. Non enim 
patiebatur pro culpa propria, imo pro aliena; non pro amicis tantum, sed 
etiam pro inimicis, et eliam pro his quos videbat ingratos. — Si autem ' 
consideretur modus patiendi, fuit in eo passio doloris acerbior, tum propter 
generalitatem, quia in omnibus membris affligebatur; tum etiam propter 
continuitatem, quia suspendium ejus continuabatur, et clavi adeo afflige- 
bant pendentem, sicut afflixerunt, quando manus ejus et pedes confo- 
diebantur, in quibus maxima erat affliclio propter nervos et musculos 
ibidem concurrentes, in quibus præcipue viget sensus. — Si autem con- 
sideretur qualitas sive condilio patientis, maxima erat afflictio propter 
maxımam complexionis æqualitatem et propter sensus vivacitatem. Unde 
quia nullus potuit ei æquari nec in æqualitate complexionis, nec in viva- 
citate sensus, dolor illius omnium dolorum fuit acutissimus. — Et ideo 
raliones, quæ hoc ostenduni concedamus, et ei gratias quantas possumus et 
supra quam possumus, referamus, si quo modo donetur nobis, ut tam gra- 
viter putænli compatiamur ». S. BonavenT. III, dist. 16, a. 1, q 2.— « In 
Cbristo patiente fuit verus dolor et sensibilis, qui causatur ex corporali 
nocivo, et dolor inierior, qui causatur ex apprehensione akcujus nocu- 
ment, qui tristilta dicitur. Uterque autem dolor in Christo fuit maximas 
inter dolores præsentis vitæ ». S. Tao. 3, q. 46, a. 6. 


(2) « Christus pro nobis sanguinem suum fudit piissime, plenissime et 
acerbissime. — Piissime fudit, si consideretur causa: nam causa effusio- 
n:s gui sanguinis fuit piissima, quìa ipsum fudit ex charitate ferventis- 
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aurait-elle pu être glorifiée d'une manière plus éclatante, et le 
salut de l’homme opéré plus sûremeni que par l’immolation si 
amère ét si douloureuse que le Fils unique de Dieu accomplit 
«ur la croix? Le grand mystère de Dieu et du Christ (1 Cor. n, 
7 ; — Ersa. m, 4), l'œuvre de notre rédemption devait être pour 
nous, à tous les points de vue, le mystère de la puissance, de la 
sagesse et de l'amour de Dieu; et, en réalité, il est si profond et 
si magnifique, que même les chœurs célestes désirent le con- 
templer (I Per. 1, 12). Qui. durant tous les siècles de l'éternité, 
íl ne cessera d'être pour les anges et les hommes un objet iné- 
puisable de contemplation et d'adoration; cette vue les plon- 
gera dans une extase mélée de respect et d'une admiration sans 
fin. Dans son allégresse, l'Église s'écrie, à l'office du Samedi 
saint: O mira circa nos luæ pietatis dignatio! o inæslimabilis 
dilectio caritatis! ut servum redimeres, Filium tradidisti! — 
« Merveilleuse condescendance de votre miséricorde pour nous! 
lineslimable tendresse de votre charité! pour racheter un es- 
clave, vous avez livré votre Fils»! ` 
Éternelle sagesse, écrit le bienheureux Henri Suso, je le 
vois: quiconque ambitionne la grande récompense et le salut 
éternel, la haute science et la profonde sagesse; quiconque 
veut demeurer ferme dans la joie et dans la peine, être en 
sûreté conlre tous les maux et recevoir une parlicipation de 
voire douloureuse passion el de sa douceur sans égale, celui- 
l&. ô Jésus crucifié, doit vous portier en tout temps devant les 
yeux de son esprit et s'y regarder lui-même comme dans un 
miroir pour y conformer sa vie. Ah! très doux Seigneur, par 
Pamour et par la peine, détachez-moi de ce monde et unissez= 
moi à vous sur votre croix, consommez en moi la plus parfaite 
ressemblance de votre croix, afin que mon âme jouisse de vous 
dans vos plus sublimes clartés ». 


§ 8. — Fruits du sacrifice de la croix. 
Dans l'hymne de la Passion, l'Église s'adresse à la Croix ; elle 


sima, ex qua voluntarie pro nobis pati voluit... — Plenissime fudit, si 
consideretur mensura: quia totum sanguinem effudit, ita ut unica gutta 
m eo non remaneret... — Acerbissime fudit, si consideretur nalura: nam 
quanto natura et complexio est nobilior el delicatior, tanto est suæ læ- 
sionis perceplibilior, et per consequens pœna et ejus sensibilitas est 
acerbior: sed constat, quod complexio corporis Christi fuit delicatissima, 
quia Spiritus sancti artificio de Virginis sanguine formata, et ergo sui 
sanguinis effusio et pæœnarum illatio fuit acerbissima; et idco “dicit: 
Attendite (sc. mentaliter) et videste (sensibiliter), si est dolor similis, sicut 
dolor meus, — quasi diceret: Non ». LUDOLPH. DE Sax. Vif. Jean Christi. 
II p., ©. Lxiv. n. 16. 
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la nomme un arbre magnifiquemenL orné, entouré de lumière, 
d'une noblesse unique, choisi entre tous les autres; aucune 
forêt n'en produil un qui puisse lui êlre comparé pour le feuil- 
lage, les fleurs ei les rameaux. Cet arbre fut arrosé du sang de 
l'Agneau : aussi ses rameaux portent-ils des fleurs de grâce et 
des fruits de vie: ses feuilles, qui ne se dessèchent ni ne tom- 
bent, servent au salul des peuples (1). 

Considérons plus attentivement les fruits bénis de cet arbre 
qui « a été jugé digne de toucher ces membres sacrés et de 
porter la rançon du monde ». 

I. — Puisque les magnificences de la Rédemption sont, pour les 
anges, un spectacle aussi attachant qu'inépuisable, nous avons 
le droit d'en conclure que les fruits en soni infiniment abon- 
dents el précieux. - Ecce lignum crucis! Considérez la eroix: 
quel sacrifice y est offert? quel corps y est suspendu? quel sang 
y est versé ? quelle vie y a été immolée? C'est le corps, le sang, 
la vie de l'Homme-Dieu ; c'est le sacrifice le plus auguste que 
l'on puisse imaginer, offert par le prêtre infiniment grand, 
Jésus-Christ, avec le dévouement le plus parlait, de la manière 
la plus accomplie, pour le salut de lunivers entier. Quels tré- 
sors inappréciables de grâces ne nous auront donc pas été 
acquis par un prix si grand et si élevé ? En réalilé, le sang de 
Jésus-Christ ne nous a pas seulement procuré le pardon de la 
faute et de la peine, mais une abondance, un excès de grâces 
(Ern. 1. 8-10); il ne nous a pas seulement arrachés à la puis- 
sance des ténèbres, il nous a encore transportés dans le royaume 
du Fils de son amour et rendus dignes d'avoir part à l'héritage: 
des saints dans la lumière (Cor. 1, 12, 13). Par Jésus-Christ 
uous possédons l'abondance de la grâce et des dons: car là où 
le péché abondaït, la grâce a surabondé (Rom. v, 20). C'est ce 
qui fait dire à S. Léon: « La grâce ineffable de Jésus-Christ 
nous a obtenu plus que nous n'avions perdu par l'envie du 
démon. Son odieuse inimitié nous a fait exclure du bonheur du 
paradis terrestre; le Fils de Dieu a pris notre nature el l’a fait 
asseoir à la droite de son Père » (2). De la poussière où nous 
gisions, de la profondeur de notre misère, Jésus-Christ nous a 
placés à côté des anges ; il nous a élevés à une hauteur, à une 
gloire que jamais le cœur de l’homme n'eût pu pressentir ni 
ambitionner. Ainsi Dieu qui est riche en miséricorde, à cause 
de l'extrême amour dont il nous a aimés (propler nimiam cari- 


(1) « Folia ligni ad sanitatem gentium ». Aroc. XXII, 2. 
(2) S. Léon, 1" Discours pour P Ascension de Notre Seigneur. 
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lalem suam, qua dilexit nos), lorsque nous étions morts par le 
péché, nous a vivifiés dans Jésus-Christ, il nous a ressuscilés 
avec lui, il nous a élevés aux trônes du ciel, afin de manifester 
à tous les temps les immenses richesses de sa grâce (abundantes 
divitias gratiæ suæ) » (Epu. n, 4-7). | 

Mais quel est l'affreux abime de misère et de dénuement d'où 
nous avons été tirés par la croix? quels sont ces dons célestes 
dont Dieu nous a enrichis dans le Christ, selon les richesses de 
sa grâce, qui a surabondé en nous (secundum divitias graliæ 
ejus, quæ superabundavit in nobis) ? (EPn. 1, 3-8). 

IT. — La faute de nos premiers parents a précipité le genre 
humain dans la misère la plus profonde et la plus irrémédiable ; 
le péché, avec toutes ses suïles lamentables, pesait, comme un 
fardeau écrasant, sur les malheureux enfants d'Adam baunis 
du paradis. Dieu seul pouvait relever et sauver l'homme déchu. 
Nous étions dépouillés de la vie surnaturelle de la grâce et de 
tout espoir de la félicité éternelle. Cet état nous rendait donc 
ahsolument incapables de satisfaire à la justiee de Dieu, aussi 
bien que de reconquérir la grâce perdue, de mériter d'être les 
enfants de Dieu et les héritiers du ciel. Sans la pitié de Dieu, 
l'homme coupable n'aurait eu d'autre destinée que de traverser 
sans consolation les peines du temps pour aboutir aux supplices 
sans espérance de l'éternité. Cet état affreux dans lequel 
l'homme était réduit, avec la concupiscence, le péché, les tour- 
ments temporels et éternels, est désigné à juste titre, dans la 
sainte Écriture, comme un dur esclavage sous la domination 
tyrannique de Satan. 

La mort de Jésus-Christ nous a délivrés de tous ces maux. 
Elle n’a pas seulement expié les fautes de la malheureuse huma- 
nité; elle lui a de plus acquis et mérité tous les biens de la 
grâce. Notre Rédempteur a payé notre rançon, il nous a délivrés 
de la servitude du démon, et nous a rendu le titre et les privi- 
lèges d'enfants de Dieu. 

IHI. — Jésus-Christ est mort pour satisfaire pour les péchés 
de tout le monde: qu'est-ce à dire? Le pécheur, outre la faute 
qui le souille, a mérité de plus un châtiment: il faut distinguer, 
dans le péché, la faute et la peine (culpa et pœna). Toutes deux 
sont des maux qui affectent l'homme coupable et le liennent 
éloigné de Diou; elles en font, à l'égard du Créateur, un étranger 
qui n'a droit qu’à son déplaisir et à sa colère. Pour faire dispa- 
raître ees deux maux, il faut à Dieu une satisfaction suffisante. 
En quoi consiste cette satisfaction pour la faute et pour la peine 
{satisfactio pro culpa et pœna)? et comment a-t-elle été fournie 
par Jésus-Christ dans sa passion et sa mort? 
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1° Par le péché l'homme offense Dieu, il viole les droits du 
Créateur, il commet une injustice à son égard en lui refusant 
l'honneur et la soumission convenables ; il outrage sa Majasté, 
il méprise sa bonté infinie: il tombe ainsi dans un état de faute, 
il devient un objet haïssable pour Dieu, il est l'ennemi de son 
Seigneur (Rom. v, 10). Comment la faule sera-t-elle expiée? 
l'honneur dû à Dieu, restitué? l'injustice faite à l'amour divin, 
réparée? el le déplaisir de Dieu, changé en complaisance? Ce 
sera par une œuvre ou une souffrance volontaires. qui honorent 
Dieu autant ou plus que le péché l’a offensé, qui lui plaisent 
autant que le péché lui a déplu (1). La satisfaction nous récon- 
cilie donc avec Dieu, elle fait que sa colère cesse et qu'il est 
prêt à nous pardonner notre faute. La satisfaction pour la faute 
est, comme on le voit, une réparation d'honneur: une bonne 
œuvre sera ainsi d'aulant plus capable de satisfaire, qu'elle glo- 
rifiera Dicu davantage. C'est le cas du sacrifice, l'acte par ex- 
cellence de la religion. Le sacrifice de Jésus-Christ sur la croix 
était donc éminemment propre à expier la faute tout entière (2). 

En vidant jusqu'à la lie le calice de la douleur, par amour et. 
par obéissance, Jésus-Christ a présenté à Dieu un don bien plus 
méritoire qu'il n'était nécessaire pour contre-balancer toutes 
les offenses de l'humanité entière. Dieu trouve dans cet holo- 
causte une complaisance infiniment plus grande qu'il n'éprouve 
de colère et de déplaisir par les péchés de tous les hommes. 
Cette obéissance de Jésus-Christ jusqu'à la mort de la croix 
(Pui. 11, 8) a expié la désobéissance des pécheurs. Et commen 
l'honneur ravi à Dieu aurait-il pu lui être rendu d'une manière 
plus parfaite? Sa majesté adorable, sa sainteté inviolable poù- 
vaient-clles être reconnues et glorifiées dans uno mesure plus 
large que par le sacrifice, c’est-à-dire la destruction de l'huma- 
nité sainte de Jésus-Christ? l'injure et le mépris dont l’homme 
était coupable pouvaient-ils être effacés plus entièrement? 

Par le don volontaire de sa vie précieuse sur la croix, 
l'Homme-Dieu a honoré et glorifié le Très-Haut d'une manière 
infinie, afin d'effacer les injures et les mépris sans nombre dont 
la Majesté divine a été atteinte et est aiteinte tous les jours par 
les hommes. 

2 La peine est inséparable de la faute : tant que celle-ci sub- 


{1} « Ille proprie satisfacit pro offensa, qui exhibet oflenso id, quodæque 
vel magis diligit, quam oderit offensam ». S. Tao. 3, q. 48, a. 2. 

(2) « Morte sua quippe uno verissimo sacrificio pro nobis oblato, quid- 
quid culparum erat, unde nos principatus et potestates (les puissanres 
infernales) ad luenda supplicia jure detinebant, purgavit, abolevit, exstin- 
xit». S. Auc. de Trinit., |. IV, c. x11, n. 17. 
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siste, elle appelle le châtiment. L'homme péchenr, enfant de 
colère (Ex: n, 3), étail redevable à la justice divine d'une hu- 
miliation et d'une souffrance correspondantes à son crime. 
Cette peine doit être subie (satispassio), ou bien l'on peut en 
oblenir la rémission par une satisfaction {salisfactio). La satis- 
faction remplace et supprime le châliment, elle exige une action 
volontaire qui contre-balance la faute. Les bonnes œuvres qui 
renferment quelque chose de pénible, voloniairement acceptées 
et subies, sont les plus propres à remplacer ła souffrance et la 
honte inséparables de tout châtiment. Dans le sacrifice, la des- 
truction de la victime fait ressortir toute l'importance de cet 
acte de religion pour la salisfaction. 

Ces considérations nous font voir très clairement pourquoi 
rien ne pouvait nous dispenser du châtiment d'une manière plus 
parfaile que le sacrifice de la croix. Peut-il y avoir quelque 
chose de plus douloureux et de plus humäliant que la mort sur 
un gibet cntre deux scélérats? Notre Sauveur, l'innocence el la 
sainteté mêmes, piongé dans un abtme d’ameriume et de honte, 
dans une mer de douleurs, déchiré, broyé, cloué sur un bois 
infâme, a porté ainsi notre peine; il a subi à notre place ce que 
nous devions souffrir (1). 

Cette satisfaction offerte à Dien par Jésus-Christ, en effaçant 
la faute, a, en même temps, apaisé la justice divine et nous a 
délivrés du châtiment. Ainsi réconciliés avec Dien, nous ne som- 
mes plus pour lui un objet de colère; il est disposé à nous 
remet re la faute et la peine. Nous avons la rémission et le 
pardon de nos péchés par le sang du Sauveur (Ern. 1, 7). Jésus- 
Christ nous a aimés el nous a lavés de nos péchés dans son 
gang (Aeroc. 1, 5). I} a rétabli la paix, nous a réconciliés avec 
Dieu par la croix: il a immolé l'inimitié par lui-même (Ern. n, 
15, 165. Nous étions encore ennemis, lorsque Dieu nous a reçus 
en grâce par la mort de son Fils (Row. v, 10). Il a pacifié par 
le sang de sa croix tout ce qui est au ciel et sur la terre (Cor. 1, 
20). 

IV. — Un second fruit de la croix, c’est, outre notre récon- 
ciliation avec Dieu, notre rentrée er grâce. La mort de Jésus- 


(1) Il serait inexact de dire que Jésus-Christ, Innocent de toute faute, a 
été puni, châtié pour nous, dans le sens propre du mot: car sa passion et 
sa mort n'ont point été la souffrance involontairement subie d’une peine 
infligée (sałispassio), comme la subissent. par exemple, les âmes du pur- 
gatoire; ce fut une satisfaction véritable une pénitence acceptée libre- 
ment, qui nous valut le pardon de notre faute. C'est dans ce sens qu'il 
faut entendre le texte prophétiqne d Isaïe: « Le châtiment pour notre paix 
pèse sur lui » ; disciplina pacis noslræ super enm (Is Lun, 5). 
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Christ n'eut pas seulement le caractère expiatoire, elle fut méri- 
toire au suprême degré (1); elle nous a valu un excès de vis 
(Joan. x, 10) et l'entrée du royaume du ciel (Hes. x, 19); elle 
a rétabli le royaume de Dien, l'ordre surnaturel de la grâce. 
Nous lui devons toules les grâces qui nous sont départies : les 
grâces de la prière, de la vraie foi, de la victoire sur les tenta- 
tions, de la conversion du cœur, de l'obéissance aux comman- 
dements et de la persévérance linale. À chacune de ces grâces 
est attachée une goutte du sang de Jésus-Christ: c'est de ce 
prix incomparable qu'il nous les a acquises, depuis la première 
illumination de l'intelligence et la plus légère excitation de la 
volonté jusqu'à la perfection de la gloire céleste. Outre les grâces 
actuelles, la morl de Jésus-Chrisi nous a mérité également la 
grâce sanctifiante. les vertus infuses, les dons et les fruits du 
Saint Esprit, la transfiguration. pour l'éternité, dn corps et de 
l'âme : en un mol. toute celte magnificence des grâces qui sont 
le partage des enfants de Dieu, maguificence encore recouverte 
d'un voile ici-bas, mais qui resplendira dans le ciel d'une impé- 
rissable clarté. Le trésor immense des grâces et des bénédic- 
tions célestes, l'élablissement de l'Église, les biens et les moyens 
de salut dont elle est dotée sont auiant de fruits de l'arbre de 
la croix. Dieu nous a accordé, par les mériles de Jésus-Christ, 
les promesses les plus grandes et les plus précieuses (ll Per 
n 4). A la vue de ces bienfaits le Prince des apôtres, saisi d u 
saint enthousiasme, s'écrie : « Béni soit Dieu el le Père de Notre 
Seigneur Jésus-Christ, qui, selon sa grande miséricorde, nous 
a régénérés dans une espérance vive par la résurrection de 
Jésus-Christ d’entre les morts, dans un héritage ineorruplible, 
sans souillure, impérissable, qui nous attend dans les cieux » 
(FE Per. 1, 8, 4°. 

V. — Déchargés par la mort de Jésus-Christ de la faute et du 
châtiment. nous sommes redevenus agréables à Dieu, ses en- 
fants et les héritiers de son royaume. Les saintes Écritures, 
dans plusieurs endroils, donnent à l'œnvre de notre salut opéré 
par Jésus-Christ le nom de rachat, de rédemption (2%); nous 


(1) Mériter c'est acquérir par ses aciions un droit à une récompense, 
c'est-à-dire à un bien qui nous est dù en stricte justice. La satisfaction 
efface la faute et donne un droit au pardon ; le mérite crée un droit à la 
récompense. La même bonne œuvre possède, sous des points de vue diffé- 
rents, une valeur salisfacioire et une valeur méritoire (vis satisfactoria et 
meritoria). | 

(2) Redemptio, Aütpwete, änoktawars, absolution, délivrance du péché et 
de toutes ses suites ou de la servitude du démon; et, en tant que cela 
pent se faire par une rançon, rachat Cfr S. Tuomas, 8, q. 48, a 4; — 49, 


& 2 
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avous été rachetés, en effet, par une rançon qui n'est autre que 
le sang de l'Homme-Dieu; par lui nous avons été délivrés de 
l'esclavage de Satan. Dieu aëcepla ce prix comme payement 
total de notre dette infinie ; dès lors les chaînes dans lesquelles 
nous soupirions furent brisées, nous recouvrâmes la liberté des 
enfants de Dieu (1). « Le grand dragon, le serpent antique, 
jeté sur la terre et séducteur du monde entier » (Aroc. xn, 9), 
s'était arrogé l'autorité sur l'humanité déchue ; Dieu l'avait 
permis en punition du péché. Il exerçait sur l'homme une tyran- 
nie effrayante, il l'entourait d'embüches et de tentations, il lui 
faisait subir les terreurs de la mort et les supplices de l'enfer. 
Jésus-Christ est venu pour détruire les œuvres du démon ( [I 
Joan. n, 8), c’est-à-dire le péché e$ la mort, et pour chasser le 
prince de ce monde {Joan. xn, 31). Il a vaincu et subjugué le 
prince des ténèbres: « Par sa mort, dit l’Apôtre, il a détruit 
celui qui avail l'empire de la mort, c'est-à-dire le démon ; il a 
délivré ceux qui, par crainte de la mort, étaient loute leur vie 
assujellis à la servitude » (Her. 11, 14, 15). 

« Lors de la sorlie d'Israël de l'Égypte, le sang de l'agneau 
fut le rétablissement. de la liberté, et le jour où ce sang dé- 
tourna l'ange exlerminaleur fut une solennité très sainte : à 
cvmbien plus forte raison les peuples chrétiens doivent s'aban- 
donner à la joie, en ce jour où le Père tout-puissant n’a pas 
épargné son propre Fils, mais l'a livré pour nous (Rom. vin, 32), 
afin que la mort de Jésus-Christ fût la Pâque véritable et le 
sacrifice unique par lequel, non seulement un peuple fut délivré 
de la servitude de Pharaon, mais le monde entier fut arraché à 
l'esclavage du démon » (2)! 

La puissance de Jésus-Christ sur Satan est exprimte dans les 


(1)« Per peccatum dupliciter homo obligatus erat: primo quidem ser- 
vitnle peccati (Joan. VITT, 34.— 2 Per. M. 19). Quia igitur diabolus hominem 
superaverat, inducendo eum ad peccatum, homo servitnti diaboli addic- 
tus erat. — Secundo quantum ad reatum pænæ, quo homo erat obli- 
gatus secundum Dei justitiam, et hoc est etiam servitus quædam: 
ad servitutem enim pertinet, quod aliquis patiatur quod non vult, 
cum liberi hominis sit uti se ipso ut vult. Quia igitur passio Christi 
fuit sufficiens et superabundans satisfactio pro peceato et realu pœnæ 
generis humani, ejus passio fuit quasi quoddam pretium, per quod libe- 
rati sumus ab utraque obligatione, Nam ipsa satisfactio, qua quis satis- 
facit sive pro se sive pro alio, pretium quoddam dicitur, quo se ipsum 
vel alium redimita peccato vel pœna (Dan. IV. 24). Christus autem satis- 
fecit non quidem pecuniam dando aut aliquid hujusmodi, sed dando id 
quoû fuit maximum, se ipsum scilicet pro nobis. Et idea passio Christi 
dicitur esse nostra redempiio ». S. Tuom. 3. q. 48, a 4. 


(2) S Léon, IX* Sermon sur la Passion de Notre Seigneur. 
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termes les plus beaux par l’Église dans la bénédiction des Ra- 
meaux: « Ces branches de palmier expriment launonce du 
triomphe prochain du Seigneur, les rameaux d'olivier procla- 
ment en quelque sorte l'arrivée de l'onction spirituelle. Alors 
déjà cette multitude heureuse qui vint au devant du Seigneur 
sut exprimer, par des signes symboliques, que nolre Sauveur, 
par compassion pour l'infortune humaine, combattrait avec le 
prince de la mort pour la vie du monde entier et le vaincrait 
par sa propre mort. C'est pourquoi elle lui offrit ces dons, indice 
de sa victoire aussi bien que de l'abondance de ses miséri- 
cordes... Elle alla au devant du Sauveur avec des fleurs el. des 
palmes, et offrit au triomphateur un hommage digne de lui: 
les peuples exaltent le File de Dieu, et à la louange du Christ 
des voix retentissent dans les nuées: Hosanna dans les hau- 
tenrs l... Par sa vicloire sur la mort et l'enfer, le Lion de le 
tribu de Juda (Aroc. v, 5) nous a obtenu la grâce d’être forls et 
de vaincre le méchant. (1 Joan. u, 14), de triompher du domina- 
teur de la mort, el. d'avoir part à la résurrection gloriense avec 
le Seigneur de la vie » (1). 

« Nous louons donc le Seigneur, qui a visité son peuple et l'a. 
racheté, afin que, délivrés de la main de nos ennemis, nous 
puissions le servir sans crainte dans la sainteté et la justice tous- 
les jours de notre vie » (Luc. 1, 68, 75). 

VI. — L'œuvre entière de notre rédemption est un acte in- 
compréhensible de l'amour et de la miséricorde de Dieu. De 
toutes parts la bonté et l'humanité de Dieu y éclatent d’une ma- 
nière splendide. Le Fils éternel du Père descend du royaume de 
l'impénissable lumière sur la terre, pour y chercher, au milieu 
des épines et des pierres du chemin, la brebis égarée, lasse, 
blessée, et pour la remettre sur la voie du bonheur. Il se dévoue, 
avec une générosité divine, pour soulager ceux qui sont fati- 
gués et surchargés, pour adoucir toute peine. pour verser dans 
les plaies le vin et l'huile, pour enlever à la mort son aiguillon 
et au sépulcre son horreur : en un mot, pour nous délivrer de- 
tous les maux et nous donner tous les biens. Sans doute, sur la 
terre nous ne sommes pas encore exempis de tout mal ni 
rassasiés de ioutes les joies : dans l'éternité, dans la terre des 
vivants, Dieu essuiera les larmes de nos yeux ; il n'y aura là ni. 
deuil, ni tristesse, ni plainte (Aroc. xx1, 4). Au delà de la tombe, 
nous entrerons en possession de toutes les richesses de la Ré- 
demption. 


(1) Orat. in benedici. palm. 
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C'est par la croix que notre Sauveur nous a déchargés du 
péché et nous a acquis les dons célestes ; ce sera aussi par la 
croix, selon les sages desseins de Dieu, que nous obtiendrons 
la possession pleine el éternelle des bienfaits de la Rédemption. 
Il a plu à Dieu de consommer par la souffrance l’auteur de 
notre salut (Hes. u, 10); le Christ a dû souffrir pour entrer 
dans sa gloire (Luc. xxiv, 26): il est donc juste et salutairé que 
nous. les rachetés, soyons tenus de passer par la peine pour 
parvenir au ciel. Enlevez le péché, et les eaux amères des 
peines de ce monde se changeront en sources de grâces d’une 
grande douceur. Pour ceux qui aiment Dieu, les souffrances 
temporelles servent au salut et à la sanctification. « Pleins 
d'amour, prenons la croix, et le fardeau des misères humaines 
ne nous troublera point ; le sang de Jésus-Christ, répandu pour 
nous, a fait fleunr un magnifique Éden; la couronne d'épines 
de nos épreuves terrestres se changera en une couronne de 
roses des joies célestes » (1. 

Les souffrances et la mort de Jésus-Christ ont transfiguré la 
peine et répandu une douce lumière sur l'obscurité de la mort 
et du tombeau. Aussi la croix fait-elle les délices des âmes 
saintes. Dans l'excès de leur amour, elles s'écrient : « Ou souf- 
frir, ou mourir! — Non pas mourir, mais souffrir! — Souffrir 
et être méprisé pour vous, Seigneur! » Le bienheuréux Henri 
Suso parle en ces termes de ceux qui souffrent volontiers et 
avec joie: « Je ne dirai rien des consolations pleines de clartés 
et des joies célestes par lesquelles Dieu soutient en secret ses 
amis souffrants. Ils sont, je ne sais comment, presque dans le 
ciel. Ce qui leur arrive ou ne leur arrive pas, ce que Dieu fait 
ou ne fait pas dans ses créatures, tout tourne à leur profit. 
L'homme qui sait bien souffrir est récompensé de ses peines en 
partie dans ce monde: ‘il trouve la paix et la joie en toutes 
choses, et après sa mort il obtient la vie éternelle » (2). 

Considérez les trésors et les magnificences des fruits de la 
grâce suspendus aux rameaux de l'arbre de la croix, afin d’ho- 
norer et d'embrasser cet arbre de vie comme l’a fait le bien- 
heureux Henri Suso. « Dans la nuit qui précédait le commen- 
cement du mois de mai, il dressait habituellement un arbre de 
mai spirituel et lui rendait assez longtemps tous les jours un 
culte. De tous les arbrisseaux qui poussèrent jamais, il ne pou- 
vait trouver rien qui ressemblât plus aux beaux rameaux de mai 


(1) BruNNER, Foi, Espérance, Charité, p. 67. 
( DenrLe, Écrits du bienheureux Henri Saso, 1 vol. I" part., p. 138. 
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que le bois délicieux de la sainte croix, bois plus fleuri de 
grâces, de vertus et d’autres beaux ornements, que tous les 
autres arbres de mai. Sous cet arbre, il faisait six inclinations 
jusqu'à terre, et, étendu au pied de cet arbre, il joignait à sa 
méditation le désir ardent de l'orner des choses les plus belles 
que peut fournir l'été. Puis il chantait dans son cœur: Salve, 
sancla Crux! Salut, Croix sainte, arbre céleste de la Sagesse 
éternelle, sur lequel a poussé le fruit du bonheur sans fin! 
D'abord, comme parure toujours brillante, pour toutes les 
roses je L'offre un amour profond ; pour les petites violettes, une 
humble inclination; pour les tendres lis. un chaste embrasse- 
ment ; pour toutes les espèces de fleurs variées et charmantes 
qui poussent dans ce beau mois dans les bruyères et les pâtu- 
rages, dans les bois ou les plaines, sur les arbres ou dans les 
champs, présentes, passées et futures, mon cœur (offre un 
baiser spirituel ; pour le chant. des joyeux oiseaux qui chantè- 
rent jamais sur un rameau de mai, mon âme te présente une 
louange entière; pour tous les ornements qui décorèrent jamais 
un arbre de mai dans le temps, mon cœur élève vers toi un can- 
tique; et je te supplie, arbre béni, de m'aider à te louer dans 
celte vie passagère, afin que je puisse, fruit vivant, te goûter 
élernellement » (1). | 


§ 9. — De l'application à l'homme de la rédemplion 
accomplie sur la croix. 


I. — C'est une vérilé fondamentale de notre foi que l'œuvre 
de la Rédemption a été accomplie par la mort de Jésus-Christ 
sur la croix (2). Bien que toute la vie de notre Sauveur, dès 
le premier instant jusqu'à son dernier soupir, se soit consumée 
à recueillir des mérites et à satisfaire pour nous, la sainte 
Écriture attribue eependant ioujours ce résultat à la croix de 
Jésus-Christ. Quel en est le motif? C’est que, d’après le conseil 


(1) DENIFLE, v. 6., p. 50, 51. 


(2) La puissance de satisfaire et de mériter, dans Jésus-Christ, regoit 
par sa mort son eouronnement et son terme final. Toutefois il faut faire 
entrer, sous plusieurs points de vue, sa résurrection el son ascension 
dans la consommation objective de l'œuvre de la Rédemption, fondement 
de notre salut, en tant que ees deux mystères glorieux mettent fin à 
l'état d’humiliation où fut aecomplie cette rédemption, en même temps 
qu'ils garantissent et préfigurent son efficacité éternellement permanente. 
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de Dieu et la volonté de Jésus-Christ. son sang et sa mort de- 
vaient être proprement notre rançon, le prix surahondant de 
notre rachat. Ses peines, ses prières, ses actes, appartiennent 
assurément au trésor de la Rédemption ; mais ils ne l'auraient 
point opérée sans la mort de l'Homme-Dieu, c'est dans ce sa- 
crifice, dans l'acceptation qui en a été faite par Dieu le Père. 
qu'elle trouve sa perfection et sa consommation (1). «Si le grain 
de froment ne tombe en terre et n'y périt, il reste seul; quand il 
s'est dissous, il apporte des fruits nombreux » (Joan. xit, 24, 25). 
Cette parole de notre Sauveur s'accomplit merveilleusement en 
sa personne: sa mort nous a valn une surabondance de fruits 
de vie et de grâce. 

Sa vie de Rédempteur se résume dans son sacrifice; il en fut 
le couronnement. Jésus-Christ le proclama lui-même à la face 
du ciel et de la terre, lorsque, du haut de la croix, il prononça 
ces mots: « Tout est consommé ». Consummalum est (Joan. 
xx, 30). 

« Ni l'ange ni l’homme ne sauront jamais comprendre toutes 
les richesses que Dieu nous a données par son incarnation : 
aussi personne ne pourra jamais assez l'en louer ei l’en remer- 
cier. Mais, mon Dieu, comment pourrions-nous jamais vous 
offrir des actions de grâces suffisantes pour le bien, surpassant 
tout bien, de notre réconciliation acquise par vos plaies et vas 
souffrances, pour la réparation de ce déchirement qu'aucune 
créature n'eûl été capable de combler? La moindre injure qui 
vous fut adressée eùt été assez puissante pour payer noire 
dette, pour racheter des milliers de mondes, autant de milliers 
de mondes que l'on peut en compter dans une année : car le 
mérite se mesure à la dignité de la personne. Que vous ren- 
drons-nous donc, ô doux Jésus. pour votre bonté immense, qui 
vous a porté à passer pour nous trenle-irois années d'un amour 
infini, sans goûter un seul jour de repos, jusqu'à votre mort 
ignominieuse sur la croix »? (2) La mort de Jésus-Christ opéra 


(1) Un rachat véritable n'exige pas senlement un prix d’une valeur cor- 
respondante ; ce prix doit être destiné à ce rachat par celui qui l'offre, et 
accepté dans ce but par celui qui livre l'objet racheté. « Si loquamur de 
redemptione humani generis quantum ad quantitatem pretii, sic quælibet 
passio Christi, ctiam sine morte Christi, suffecisset ad redemptionem hu- 
mani generis, propter infinitam dignitatem personæ; si autem loquamur 
quantum ad deputationem preiii, sic dicendum est, quod non sunt depu- 
tatæ ad redemptionem humani generis a Deo Patre et Christo aliæ pas- 
siones Christi absque morle... Ideo humanum genus non est redemptum 
per aliam passionem absque morte ». S. Tnom. Quodlib. I, a. 2. 

(2) DenirLe, das geisilirhe Leben, p. 59. 
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donc la rédemption du genre humain, elle rétablit le royanme 
surnaturel de Dieu sur la lerre. 

La créance qui subsistait contre nous fut abolie et déchirée 
sur la croix {Coross. 11, 14). Dieu fui pleinement apaisé, les 
rigueurs de sa justice s'adoucirent, il laissa couler sans obstacle 
sur nous les fiots de ses miséricordes, le péché et sa malédic- 
tion furent enlevés, la grâce el la gloire furent reconquises, la 
mort fut vaincue par sa propre victoire, la vie ressuscita. la 
puissance des ténèbres fut brisée, l'humanité ful délivrée de sa 
honteuse servitude ; l’abîm > des enfers fut fermé, les portes du 
paradis s'ouvrirent: le ciel et la terre étajent unis et pacifiés (1). 

Avec la mort se leva aussi pour le Sauveur, relativement au 
mérite, la nuit où l'on ne peut plus travailler (Joan. 1x, 4). Au 
moment où son cœur cessa de battre, Jésus-Christ cessa égale- 
ment d'acquérir de nouveaux mérites; l'œuvre de notre rédemp- 
tion était accomplie. Notre rançon n'est pas susceptible d’un 
accroissement, tout à fail superflu, du reste: car elle ne fut pas 
seulement. suffisante, eile fut surabondante. Le trésor de notre 
rachat, infiniment grand et inépuisable, ne peut être ni aug- 
menté ni diminué. Tout a concouru à le former: la haute di- 
gnité du Sauveur souffrant et mourant; la grandeur de son 
amour, dans sa passion et dans sa mort; la valeur de sa vie 
divine et humaine à la fois; l'étendue, la multiplicité et l’amer- 
tume de ses douleurs et de ses ignominies. 

La satisfaction de Jésus-Christ est donc infinie, c'est-à-dire 
plus vaste que tous les péchés imaginables ; elle n'aurait pu 
être plus pleine et plus abondante. « Jésus-Christ a beaucoup 
plus payé pour nous que nous ne devions; nos crimes, com- 
parés à la satisfaction de Jésus-Christ, sont comme une goutte 
d'eau par rapport à l'Océan » (2). ` 

La grandeur et le ombre de nos péchés ne sauraient nous 
-cnlever la confiance et nous réduire au désespoir; quels qu'ils 
puissent être, le sang de Jésus-Christ affermit en nous l'espoir 
de la miséricorde et du pardon: car Jésus-Christ « est une 
victime de propitiation pour nos péchés, ei non seulement pour 
les nôtres, mais pour ceux du monde entier » (I Joan. 11, 2). 


(1) « Per passionem Christi liberati sumus non solum a peccato com- 
muni totius naturæ human®æ (le péché originel), et quantum ad culpam et 
quantum ad festum pœnæ, ipso solvente pretium pro nobis, sed etiam 
a peccatis propriis singulorum, qui communicant ejus passioni per fidem 
et caritatem et fidei sacramenta. Et ideo per passionem Christi aperta est 
nobis janua regni cœlestis (Heb. 1x. 11) ». S. THom. 3. q. 49, a. 5. 


(2) S. Canysosr. Homil. X in cap. v ad Roman., n. 2. 
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Toutes les fautes qui furent el seront jamais pardonnees, tous 
es châtiments qui furent et seront jamais remis, l'ont été en 
considération du sang de l'anguste victime répandu: sur la 
€TOIX. 

De mème, les mérites que Jésus-Christ nous a acquis sont 
infinis, c'est-à-dire qu'il ne peut cn être imaginé de plus grands 
ni de plus précieux. Nous avons droit d'en attendre avec con- 

. fiance tout ce qui est utile à notre salut : car aucun don, aucune 
grâce ne sauraient leur être comparés. Tous les bienfaits accor- 
dés aux hommes depuis le péché, tous ceux qu'ils recevront 
encore, nous ont été obtenus parce que Notre Seigneur Jésus- 
Christ nous les a acquis au prix de son sang auguste {1}. 

La multitude innombrable des saints dans ie ciel est un fruit 
magnifique el parvenu à une pleine maturité, de l'arbre de la 
croix: « L'Agneau a élé mis à mort, et il les a rachetés pour 
Dieu avec son sang, de toute tribu, de toute langue, de tout 
peuple et de toute nalion » (Aroc. v, 9). « Ils ont lavé leurs 
vêtements dans le sang de l'Agneau » (Aroc. vi, 14,, et ils 
sont devenus plus purs que la neige fraîchement tombée. 
Aussi ils se prosternent devant l'Agneau, ils l'adorent, et, unis- 
sant leurs voix aux accents des harpes angéliques, ils lui chan- 
tent le cantique éternel : « L'Agneau immolé est digne de rece- 
voir la puissance, la divinité, la sagesse, la force, l'honneur, j 
gloire et la bénédiction » (Aroc. v. 12). 

Les richesses du Christ sont insondables. De ses plaies ou- 
vertes, de son cœur percé, tout bien, lout salut a découlé. Son 
sang répandu sur le Calvaire est une source toujours vive et tou- 
iours abondante; elle étend ses eaux sur le monde, qu'elle absout, 
guérit et sanctifie. Jamais elle ne diminue, Jamais elle ne tarit, 
bien que des millions et des millions d'âmes viennent y puiser 
grâces sur grâces, force et santé, lumière et vie, et plénitude 
Le vie. 

II. — En soi, l'œuvre de la Rédemption est totalement ache- 
vée ; mais elle doit s'accomplir aussi en chaque homme en par- 


(1) Les theologiens qui pensent que le Fils de Dieu aurait revêtu la nature 
‘humaine quand même la chute n'aurait pas eu lieu, rapportent toutes 
des grâces absolument, même celles qui ont été accordées à nos pre- 
miers parents dans le paradis terrestre (in stalu juslitiæ originalis) et aux 
anges, à Jésus-Christ comme à la cause méritoire (causa meriloria). 118 
rejettent donc la distinction bien connue de gratia Dei, qui aurait été 
accordée au premier homme ct aux anges sans relation aux ménites de 
Jésus-Christ: ct de gratia Christi, départie aux hommes en considéra- 
ue de ces mérites. Cfr. MazzELLa, S. J., de Gralia Christi, disp. I, act. 1 
$ 2. n. 12. 
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ticulier. Le pardon, la justification, le bonheur éternel, mérités 
pour nous par l'Homme-Dicu, doivent nous être appliqués, 
afin que chacun de nous soit réellement justifié et parvienne 
au salut. Que faut-il donc pour que la rédemption opérée sur 
la croix se réalise en chaque homme? S. Paul nous l'apprend 
par ces paroles: « Le Chrisli, ayant tout consommé par ses 
souffrances, est la cause du salut de tous ceux qui lui obéis- 
sent » (Her. v, 91. — « En Dieu esi, à la vérité, miséricorde et 
rédemption abondante » (Ps. exxix, 7) Mais, pour y avoir part 
et obtenir l'héritage sans fin du ciel, il faut obéir au Seigneur, 
c'est-à-dire garder ses commandements. L'obéissance exigée 
de nons s'étend à deux choses: nous servir avec zèle des 
moyens de salut établis par Jésus-Christ et coopérer à la grâce 
fidèlement. et jusqu'à la tin. 

Le sang de Jésus-Christ est un remède céleste otïert a tous: 
c'est à nous de le prenire pour êlre guéris de toutes nos ma- 
ladies, pour recouvrer la santé de l'âme et du corps. C’est une 
source ouverte à tous, et nous devons nous en approcher pour 
y boire l'eau vive qui jaillit en nous pour la vie éternelle 
(Joan. iv, 14); eau qui nons empêchera de périr dans ce désert 
vide, sans chemins et desséché (Ps. txu, 3). L'arbre merveil- 
leux de la croix s'élève devant nos yeux: à nous de cueillir ses 
fruits, de nous en nourrir pour vivre éternellement, pour pour- 
suivre notre route dans la force de cette nourriture, jusqu'à 
ce que nous parveuions à la sainte montagne de Dieu HI Rec. 
xIx. 8). 

Jésus-Christ a donné aux hommes le pouvoir de devenir 
enfants de Dien (Joan. r. 12) et de rester tels; mais tous les 
ours de notre pèlerinage se passent sur une terre d'épreuves, 
où n'existe pour nous aucune certilude du saint. Si nous ne 
voulons pas perdre le bienfait de l'adoption divine et être exclus 
du céleste hérilage, ne recevons pas la grâce en vain; mais 
eflorçcons-nous d'employer avec soin ce temps fécond en béné- 
dictions, les jours de salut (11 Cor. vi, 1-2). Rendons notre 
élection cerlaine par nos bonnes œuvres. Sachons user de vio- 
ence pour gagner le royanme des cicux, lâchons d'entrer par 
la porle étroite. La culture de la vigne de notre âme exige que 
aous supportions le poids du jour et de la chaleur. Pour gagner 
Fa couronne de justice, il nous faut combattre le bon combat, 
garder la foi, achever notre course. Nous devons sonffrir avec 
Jésus-Christ pour être glorifiés avee lui, mourir avec lui pour vivre 
avec lui; notre conduite doit être digne do Dieu : agréable en tout 
à sa, majesté, fertile en bonnes œuvres, croissant toujours dans 
la connaissance de Dieu. Il est nécessaire que notre conver- 
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sation soit sainte et dans l'attente du jour du Seigneur, pour 
que nous soyons trouvés immaculés devant lui. Nous devons 
tout donner pour acheter le trésor caché et la‘perle précieuse ; 
les lampes allumées dans nos mains et abondamment fournies 
de l'huile de la charité et des bonnes actions, nous devons aller 
au devant de l'Époux, afin d'être admis dans la salle du 
festin (1). 

Veiller, prier. travailler, sonffrir, combattre : telles doivent 
être nos occupations constantes pour arriver à la béatitude cé- 
leste. La vie éternelle ne sera point pour nons nn pur héritage, 
un simple présent. de la miséricorde divine: c'est une récom- 
pense que nous devons mériler, une couronne de justice que 

* nous obtiendrons dans un combat légitime. Les surabondantes 
satisfactions de Jesus-Christ ne nous déchargent point du devoir 
d'accomplir aussi des œuvres d’expialion pour nos fautes et de 
recueillir des mérites; seulement, toutes nos salisfactions, tous 
nos mérites Lirent leur valeur et lenr efficacité de ceux de Jésus- 
Christ : c'est lui qui offre à son Père toutes nos œuvres satis- 
factoires, et c'est par sa médiation qu'elles sont agréées de 
Dieu (2). Et c'est en cela que se montrent précisément la valeur 
et la surabondance de la Rédemption, que Jésus-Christ, notre 
chef, non seulement a satisfait et mérité pour nous, mais encore 
nous a acquis la force de satisfaire et de mériter en lui, par 
lui et avec lui (3). 

Comment, dans le cours des siècles, se font l'appropriation 
et application aux individus des frnits de la Rédemption ? Elles 
se font de différentes manières. Dieu nons distribue beaucoup 
de grâces sans nous; d'autres nous sont accordées par notre 
coopération, en ce que, par là, nous nous disposons à la récep- 
tion de grâces nouvelles et an bon emploi des moyens de salut. 
Dieu a institué dans son Eglise de tels moyens de plusieurs sortes: 
les principaux sont, d'un côté, la prière et les bonnes œuvres; 
de l'autre, les sacrements et le saint sacrifice de la Messe (4). 


-~ . m 


(1) Marre. x. 12; — Lre, xur, 24; — Marre. 2x. 125 — II Tim. iv, 8: — 
18. n, 11-18; — Cou. 1,10; — II PET. n, 12,14; — MATTH. xmi, 44-46; — 
FE. xxv, l. 

(2) Trip. sess. XIV, de Pænilentia, cap. vin, 

(3) « Meritum Christi sufficienter operalur ut quædam causa universalis 
salutis humanæ ; sed oportet hanc causam applicari singulis per sacra- 
menia et per fidem formatam, quæ per dilectionem operatur. Et ideo 
requiritur aliquid aliud adsalutem nostram præter meritum Christi, cujns 
tamen meritum Christi esi causa n. S. Taom. De Veril., q. 39, a. 7, ad 8. 

i4) L'apôtre S. Paul, dans son Epilre aux Jiébreux, ne prélend point 
exclure un sacrifice perpétuellement répété pour communiquer aux 
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Ce sont là loul autant de canaux par où nous arrivent en abon- 
dance el par des voies merveilleuses les grâces que Jésus- 
Christ nous a mérilées. 

Ainsi, par le sacrifice de la croix Jésus-Christ nous a obtenu 
une rédemption éternelle ; par lui nous espérons et nous trou- 
vons le pardon dans le temps, le salut pour l'éternité. Pour 
celui qui dédaigne ce sacrifice, qui s’en sépare par la désobéis- 
sance et l'impiété, il n'esl point d'autre sacrifice expiatoire: il 
ne lui reste que l'attente épouvantable du jugement et du feu 
vengeur (Hes. x, 22-27). Aussi répétons-nous avec l'Église, 
pleins de confiance et de joie: «O Croix, notre unique espé- 
rance, je te salue ! Augmente la grâce dans les justes, efface les 
fautes des pécheurs ». 


§ 10. — Jésus-Christ, prêtre éternel selon l’ordre de 
Melchisédech. 


Dans le psaume crx, psaume court, à la vérité, mais solennel 
et plein de mystères, David annonce de sa voix prophétique, que. 
le Messie unirait en sa personne le sacerdoce et la royauté. Il 
caractérise ensuite la dignité sacerdotale dans le Messie par 
ces mots: « Le Seigneur a juré, et ne se repent jamais: Tu es 
prêtre éternel selon l'ordre de Melchisédech ». L'apôtre S. Paul 
attribue également au Seigneur un sacerdoce éternel, sempiler- 
num sacerdolium (Hes. vi, 24). Pour expliquer la permanence 
du sacerdoce de Jésus-Christ, il faut distinguer entre la dignité 
sacerdotale et l'exercice des fonctions sacerdotales. 

J. — Jésus-Christ, institué et consacré prêtre au moment de 
l'Incarnation, exercera son ministère sacré sur la croix. Après 
avoir offert une seule fois le sacrifice sanglant de éa vie pour les 
péchés du monde, il ne meurt plus, mais il siège à la droite de 
son Père; sa dignité sacerdotale lui demeure à jamais. Comment 
en serait-il autrement, puisque l'Église applique aux saints Pon- 
tifes ces paroles: « Dieu en a fait un prince, afin que la dignité 


hommes les fruits du sacrifice de la croix. S'il insiste sur l'unité et la 
suffisance de cette immolation, c'est dans ce seng que, à côté de lui et 
après lui, il n'y en aura jamais d'autre qui ait pour but de confesser que 
la faute n'était pas encore expiée, comme c'était le cas dans les sacrifices 
de l'ancienne Loi; ou bien d'augmenter et de compléter le prix de la 
Rédemption, comme si le sacrifice du Calvaire avait été insuffisant. Cfr, 
VRANZELIN, de Sacrific., thes viiL 
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Au sacerdoce soit en lui éternellement » (1)? car le caracière de 
l'Ordre est ineffaçable dans l'Ame de celui qui l’a reçu. 

En outre, l'efficacité du sacrifice de Jésus-Christ dure éter- 
nellement. Le grand prêtre des biens futurs (Her. 1x, 11) ne nous 
a pas acquis des biens périssables et terrestres, mais la vie nou- 
velle et permanente de la grâce et de la gloire. ‘La dignité sacer- 
dotale de Jésus-Christ, aussi bien qne les effets précieux de ses 
fonctions, ne cesseront donc jamais. Ce sont. là deux motifs de 
l'éternité de ce sacerdoce (2). Mais ce n’est pas tout: il renferme 
de plus en lui-même une certaine continuation, une permanence 
des fonctions sacerdotales de Jésus-Christ elles-mêmes. 

I. — Jésus-Christ ressuscité et triomphant continue son 
mimstère de prêtre et de médiateur pour ie salut des hommes 
de deux manières principales: an ciel par son iniercession, sur 
la terre par l'oblation du sacrifice eucharistique. Ces denx fonc- 
tions dureront jusqu'à la consommation des siècles, jusqu'à ce 
que la dernière Ame élue soit entrée dans les joies du ciel. 

Jésus est dans les cieux notre médiateur, notre intercesseur, 
notre avocat auprès de son Père : les saintes Écritures le répè- 
tent en plusieurs endroits. Avant sa passion, il consolait ses 
disciples désolés et les encourageait par la promesse qu'il prie- 
rait le Père pour eux (Joan. xiv, 16). L'apôtre S. Paul écrit que 
Jésus-Christ, mort et ressuscité, est assis à la droite de son Père, 
où il intercède pour nous (Rom. vur, 34). Dans une autre Épitre, 
il dit: « Il possède un sacerdoce éternel : c'est pourquoi il peut 
toujours sauver ceux qui s'approchent de Dieu par son entre- 
mise, étant toujours vivant pour nons »(Hes. vu, 25). I exprime 
la même vérité dans ces paroles: « Jésus est entré dans le ciel, 
afin de se présenter mainlenant pour nous devant la face de 
Dieu » (Hesg. 1x, 24). 

Pour l'intelligence exacte de cette intercession auprès de son 
Père, de cette présentation de Jésus-Christ devant la face de 
Dieu, nous jetterons un coup d'œil rapide sur la prière du Sau- 
veur pendant sa vic mortelle (3). 


(1) « Principem fecit eum, ul sit 11h Bncerdotit Gignitas in æternum », 
Iniroit. Missæ. 


(2) S. Tuom., 3, q. 29,5. a. 


(3) « Absquo dubio decens fuit, Christum arare, maxime in diebus eap- 
nis suæ (Hen. v. 7). Ratio antem hnjus condecentiæ potest quadruplex 
assignari, videlicet propter meritum, propter virtutis exemplum, propter 
veritatis augmentum et propter officium explendum. — Propter meritum: 
qua sua petitione et postulatione merebatur nobis, qui minus idonei 
eramus ad susceptionem beneficiorum Dei. — Propter exemplum: ut sci- 
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La prière remplit toute la vie de Jésus-Christ. Son existence 
entière fut-elle autre chose qu'une vie saintement occupée à 
une prière, une intercession, une contemplation ineffable ct 
mystérieuse? Il pria dans la crèche, dans le temple, dans la 
fuite en Égypte, dans la maison calme et heureuse de Nazareth, 
dans la solitude. Pendant sa vie publique, souvent il se retirait 
dans des lieux déserts, sur des montagnes pour y passer les 
nuits en prière. Avant d'opérer ses miracles, de répandre ses 
bénédictions. il levait les yeux au ciel eb priait. [l priait sur la 
montagne sainte, lorsqu'il fut transfiguré. Durant toute sa pas- 
sion il persévéra dans la prière la plus humble et la plus fer- 
vente : il priait à la Cène. au jardin des Oliviers, sur la croix (1). 
Jésus-Christ est entré dans le monde cn priant; il a vécu en 
priant; il a souffert, il est mort en priant. 

Quels furent les effets de cette. prière sacrée relativement à 
l’œuvre de la Rédemption? Il voulut nous acquérir le salut éter- 
nel, non seulement par ses satislactions et ses mérites, mais 
encore par sa prière (2). afin de faire pour sa vigne tout ce qu'il 
pouvait faire (ls. v, 4) (3). Oui, cet esprit de prière dont le sacré 
Cœur de Jésus était animé fut ce qui éleva sa passion et sa 
mort à la dignité de sacrifice expiatoire el méritoire: car la 
prière est l'âme du sacrifice. C'est en priant que Jésus-Christ a 
fait la volonté de Dieu et accompli son œuvre, qu'il a racheté 
le monde et sauvé les hommes. 

HI. — « Dans les jours de sa chair, le Christ offrit à haute 


licet discipulos suos et per consequens alios invitaret ad orationis stu- 
dium, in cujus exercitio maxime superatur adversarius (MATTH. xxvi. 41). 
— Propter veritalis augmentum: ut ostenderet se esse verum hominem 
et vore a Deo missum (Joan. xi. 41). — Propter officium, qnia Christus 
habebat dignitatem sacerdotis et pontificis: unde sicut ad ipsius officium 
pertinebat sacrificium offerre pro peccatis, ita et pro peccatoribus exo- 
rare (Hesg. v. 1. — vit, 26) ». S. Bonav. dist. xvn, a. 2, q. 1. 


(1) Luc. vi, 12; xxm, 34; xxu, 39; — Matra. XIs, 13; xxvi, 35; — Joan. 
x, 41; xvm, l et seq. 

{2)« Magna Domini propter salutem nostrath benignitas pariter et pietas, 
ut non contentus quod nos sanguine suo redimeret, adhuc pro nobis am- 
plius et rogaret ». S. CYPRIAN., de Oral. Domin., C. xxx. 


(3) « Omnia quæ pro genere humano impetravit satisfaciendo mrrendo- 
que, etiam orando impetravit, quia his omnibus justitiæ titulis remedium 
hominum operari voluit, quo copiosior esset redemptio ipseque suum erga 
illos amorem immensum amplius declararet ». ARAS, T'hesaur. inexhaust., 
tom. I, tr. III, cap. xiv. — « Christus exercuit officium sacerdotis merendo 
nobis, satisfaciendo pro nobis et interpellando pro nobis: hac enim via 
Deum nobis reconciliavit et nos adduxit ad Deum, quod est munus sacer- 
dotis propriissimum ». SALMANT., de Incarn., disp. XXXI, dub. 1, n. 1] 
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voix et avec larmes des prières et des supplications à Celui qui 
pouvait le sauver de la mort; ila été exaucé à cause de son res- 
pect pour son Père » (Hes. v, 7). Son rôle d'avocat n’est pas 
terminé: dans la gloire du ciel il intercède pour les hommes, 
afin de les mettre en possession du salut qu'il leur a mérité. Sa 
médiation, dans le ciel, a pour but de faire jouir les individus 
des trésors qu’il a entassés pour eux. - 

Sur l'appui des motifs les plus solides, on peut et l'on doit 
admettre que Jésus-Christ intercède proprement et expressé- 
ment pour nous auprès de son Père. Le Cœur divin de Jésus, 
qui, sur la terre, a prié si souvent pour nous avec tant de fer- 
veur, pourrait-il, dans le ciel, ne pas présenter à son Père ses 
vœux brôlants pour notre salut? Cette intercession du Sauveur 
dans la gloire, auquel toute puissance a été donnée au ciel et 
sur la terre (Matu. xxvan, 18), est incomparablement plus par- 
faite et plus efficace que celle de tous les anges et de tous les 
saints. Ce n'est pas seulement la prière d'une personne à la fois 
Dieu et homme, comme les supplications que Jésus-Christ faisait 
sur la terre et qui furent toujours exaucées (Joan. x1, 42); c'est 
la prière du Pontife éternel, qui a acquis de son sang tous les 
biens de la grâce qu'il veut nous procurer, et qui, par consé- 
quent, possède un droit entier sur ce qu'il implore pour nous, 
Les bienfaits ainsi demandés en vertu de ses mérites infinis nous 
sont infailliblement accordés. « Demande-moi, et je te donne- 
rai les nations pour héritage et les confins de la terre pour ta 
possession » (Ps. 11, 8). Ainsi parle le Père au Fils assis à sa 
droite, attendant jusqu'à ce qu'il ail fait de ses ennemis l'esca- 
beau de ses pieds. 

IV. — Outre cette intercession formelle par laquelle le Christ 
médiateur défend notre cause auprès de son Père, il lui présente 
la mort qu'il a soufferte et les mérites acquis par son sacrifice, 
Il parait devant lu face de Dieu, c'est-à-dire il montre à son 
Père ses blessures, son sang répandu, sa mort douloureuse, afin 
de l’'émouvoir en notre faveur. Pour ce motif, il a voulu conser- 
ver éternellement dans son corps glorieux les stigmates de sa 
passion: ces marques de son combat rappellent à son Père lo 
prix dont il a payé notre liberté (Gar. 1v, 3) (1). Bien que res- 
plendissants, comme des astres, d'une splendeur et d'unc 
beauté admirables, ils proclament cependant toujours devant le 


{Je In quo non solum fidem firmat, sed etiam devotionem acuit. quod 
vulnera suscepta pro nobis cœlo inferre maluit, abolere noluit, ut Deo 
Patri nostræ pretia libertatis ostenderet », S. Amnros. in Luc., I. X, n. 170. 
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Père céleste que le cœur, les mains et les pieds de son Fils 
bien-aimé furent un jour transpercés; ils annoncent que le Sau- 
veur a été vraiment prodigue de son sang pour notre rançon (1). 

Les plaies et les souffrances de Jésus-Christ, au rapport de 
sainte Hildegarde, paraissent devant la face de Dieu comme une 
aurore qui ne cessera pas jusqu'à la fin des jours (2). Ou bien, 
selon l’image employée par le P. Faber, Dieu voit toutes choses 
dans ce crépuscule empourpré du sang précicux destiné à ne 
disparaîlre jamais, et que sa volonté maintiendra toujours à l’ho- 
rizon dans toute sa magnificence. 

Comme le spectacle des plaies glorieuses de notre Sauveur 
doit aussi êlre cher à notre cœur ! elles nous sont un témoignage 
qu'il nous a décrits dans ses mains et gravés dans son cœur cn 
trails ineffacables. Conlemplons avec reconnaissance ces ves- 
tiges doux et sacrés de son supplice: ce sont pour nous des 
sources de pardon, des gages de la bonté et de la longanimité 
célestes. Dans nos épreuves, levons les yeux avec une joie 
mêlée d'espérance vers ce grand prêtre miséricordieux et fidèle. 
Son cœur est le tabernacle de la tendresse éternelle, un abîme 
de charité ct de pitié. Si nous avons péché, ne nous désespérons 
pas: nous avons auprès du Père un avocat, Jésus-Christ le juste, 
victime de propitiation pour nos péchés (I Joan. n, 2). 

V, -— Ces fonctions de médiateur et d’intercesseur exercées 
par l'Homme-Dieu dans le ciel sont une action sacerdotale, car 
il intercède pour nous en sa qualité de pontife éternel, en vertu 
de son sacrifice offert sur la croix. Le fondement et le motif de 
sa médiation céleste sont les mérites acquis par son sang: c'est 
donc une médiation sacerdotale (interpellatio sacerdotialis) (3). 
Après avoir expié les péchés du monde et trouvé une rédemption 
éternelle, il est entré dans le Saint des saints (Hes. 1x, 11, 12). 
Là, il continue l'exercice de son ministère sacerdotal par ses 
bé i 

(1) « Nosiræ dedisti prodigus — Prelit:n salutis sanguinem ». Hymn, 
Ecclesie. 


(2) « Ante ocnlos meos apparet, quid Fiiius meus propter amorem ho- 
minis in mundo passns sil; quoniam nalivitas, passio et sepultura, resur- 
rectio et ascensio Unigeniti mei morlem humani generis occiderunt, Unde 
et ea in cœleslibus coram me fulgent, quia eorum non sum oblitus, sed 
usque ad consummationem sæculi quasi aurora anle me in multa clarilate 
apparebunt ». S. HirpeGarpis, Scivias, lib. 1], vis. vi. 

(3) « Christus in cœlo interpellat et orat pro nobis, idque proprium est 
Christo ut tanquam pontifex oret pro nobis: alii enim sancli, etiam ii, qui 
in hac vita sacerdotes fuerunt, orani pro nobis in cœlo, non tanquam 
sacerdotes, sed tanquam privati sancti et amici Dei: non enim amplius 
funguntur sacerdolio in cœlis ». CorneL. A Lap., in Rom. vn, 3%. 
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supphcahons, qui ont pour but de procurer aux I ommes l'ap 
plication de ses mérites, et, par suite, la béatitude céleste. Cette 
application des fruits du sacrifice de la croix peut, en un cer- 
tain sens, s'appeler continuation, ou, selon saint Thomas, con- 
sommation de ‘ce sacrifice. Toutefois il ne faudrait pas entendre 
par là que le sacrifice de la croix, quant à son essence, n'a 
pas été totalement accompli sur la terre: ce serail une erreur. 
L’intercession de Jèsus-Christ n'est point un sacrifice dans le 
sens strict du mot (1). Le Sauveur ressuscité ne s’immole point 
dans la gloire, maïs seulement par sa présence sous les espèces 
eucharistiques ; dans les cieux il n’est point à l'état de victime, 
mais il règne dans la splendeur des saints, il triomphe comme 
le Roi des rois et le vainqueur magnifique. 


(1) Au sujet de ce que l'on nomme le sacrifice céleste, il règne de nos 
jours une controverse théologique, qui cependant, à notre avis, ronlr 
plus sur les mots que sur la chose même. De même que, à la sainte 
Messe, l'oblation liturgique s'unit à Pacte transitoire de la consécration 
(in actu consecralionis); de même, dans le ciel, Jésus-Christ continue l'o- 
blation (oblatio) sacerdotale du ‘sacrifice de la croix, accompli une fois 
pour toutes, avec les sentiments et la charité qui l'animaient dans son 
gacrifice et qui sont immuables ; il fait cela afin d'appliquer, jusqu’à la fin 
des temps, grâce et miséricorde à tous ceux qui en ont besoin. Mais cette 
oblation céleste du Christ n'est point. une immoiation (sacrificatio vel im- 
molalio) de son corps et de son sang: par conséquent ce n'est point un 
sacrifice proprement dit, comme ceux du Calvaire ou de la Messe. La 
célébration de la sainte Eucharistie est un sacrifice véritable, et non pas 
une simple offrande, parce que, selon le concile de Trente, l'humanité de 
Jésus-Christ y est vraiment et réellement immolée, bien que d'une 
manière non sanglante: elle est placée. en ce moment même, à l'état de 
victime, et par conséquent sacrifiée. Cette constitution actuelle de la sainte 
humanité du Sauveur à l'état de victime n'existe point dans le ciel, où 
elle est trausfigurée et gloriflée; et comme cetle condition est absolu- 
ment indispensable pour l'idée de sacrifice, il ne peut sagir d'un sacrifice 
céleste dans le sens rigoureux. La supplication du Christ dans les cieux 
{interpéllatio, EvreuEte) est bien une oblation sacerdotale, mais point un 
acte sacrificatoire. « Officii ratione (Christus vocatur sacerdos in æler- 
num), quia semper apud Patrem in cœlis interpellat pro nobis. Est enim 
sacerdotis officium interpeliare Deum pro salute eorum quibus datus est 
sacerdos. Fungitur autem hoc officio Christus in æternum, id est, usque 
in finem sæculi, donec omnes electos suos adduxerit ad salutem. Nec 
vero hæc interpellatio est sine oblatione, quæ et ipsa ad sacerdolis officium 
pertinet: nain Continuo scipsum hominem et vulnerum signa, quæ passus 
est, exhibet atque offert Patri pro salute eleclorum... His addi poterat 
ratio sumpta ab officio sacrificandi, quia nimirum Christus Dominus non 
solum interpellando causam electorum suorum etiam nunc promovet apud 
Deum, verum etiam jugiter pro iis sacrificando. Sed illud agil continuo 
per se ipsum; hoc per ministros ac vicarios suos sacerdotes, quibus com- 
misit offerendum in Ecriesia, usque aŭd sæcoli consammationem, visibile 
sacrificium corporis et sanguinis sui sub svecivchus panis et vini, quod 
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VI. — Du sein de son Père il continue ses fonctions sacerdo- 
tales par l'accomplissement d'un sacrifice réel et véritable: car 
il est le prêtre principal qui offre sur l’autel, par la main de ses 
serviteurs autorisés, le sacrifice eucharistique. C'est pour ce 
motif que le prophète le nomme le prètre selon l'ordre (secundum 
ordinem) de Melchisédech. En quoi Melchisédech est-il sen:- 
blable au Fils de Dieu (Hes. vu, 3)? en quoi est-il sa figure? 
Melchisédech était prêtre et roi; son nom signifie roi de justice, 
et il étail roi de Salem, c'esl-à-dire roi de la paix. Jésus-Christ 
est également prêtre et roi en même temps; et, en cette double 
qualité, il est la source de loute justice, l'auteur et le prince de 
la paix véritable en ce monde et en l'autre. David annonçait 
déjà que, dans les jours du Messie, la justice et l'abondance de 
la paix se lèveraient, jusqu'à la deslruction de la lune (Ps. Lxx, 
7). 

La sainte Écriture ne nomme ni le père ni la mère de Melchi- 
sédech, elle ne fait mention ni de sa naissance ni de sa mort. 
Jésus-Christ n'eut pas de père sur terre quant. à son humanité, 
et comme Dieu il n'a pas de mère dans le ciel. Son sacerdoce 
est éternel ; il est le seul prêtre dans son ordre. il n'a ui prédé- 
cesseur ni successeur. Melchisédech serait une figure imparfaite 
de Jésus-Christ, s'il ne le représentait pas dans la fonction sa- 
cerdotale essentielle et proprement dite, dans l'offrande dn 
sacrifice. Ce trait de ressemblance ue manque pas. Prêtre du 
Très-Haut. Melchisédech lui offrit un sacrifice de pain el de vin 
terrestres. I] symbolisait ainsi le sacrifice nouveau et éternel de 
la sainte Eucharistie, inslituée sous les espèces du pain ct du 
vin pour durer jusqu’à la fin du monde. C'est la raison princi- 
pale pour laquelle Jésus-Christ est nommé prêtre éternel selon 
Pordre de Melchisédech. 

Jésus-Christ continuera l'exercice de ses fonctions sacerdo- 
tales, l'intercession dans le ciel et l’offrande du sacrifice sur la 
terre, destinées à servir à l'applicalion de ses mériles, aussi 


tamen et ipse primus in ultina cœna obtulit ». Esrius, in Epist. ad Iltb. 
vu, 17. Cfr. vn, 25; vm, 2-3; 1x, 5. — « Esl Christus in cœlo sacerdos in 
æternum non solnm dignitate permanente et effectu sacrificii perpetuo, 
sed etiam continuata quadam functione, non quod sacrificium in cœlo 
offerat, sed quod stalum victimæ in cruce el tolum meritum illins sacri- 
ficii Patri pro nobis repræsentat, et ita interpellat pro nobis interpella- 
tione sacerdotali. Unde etiam in cœlo victima est, non quæ ibi nune actu 
sacrificetur, sed quæ seme! est sacrificata et nune cum omnibus meritis 
illa oblatione consummatis perseverat et vivit in æternum ». CARDIN. 
FRANZELIN, de Verbo Incarn. thes. L1, n. 2, — STENTRUP, S. J., Soteriolo- 
gia, thes. 81-83. 
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longtemps qu'il y aura des hommes qui auront besoin de secours, 
de justification et de pardon; en un mot, jusqu'à la fin des 
siècles. Alors ie nombre des élus sera complet, la céleste Jéru- 

salem sera construite en entier des pierres vivantes el choisies 
qui sont les Élus. Mais encore après F accomplissement total de 
l'œuvre de la Rédemption, lorsque les ennemis de Jésus-Christ 
auront été jetés à ses pieds et broyés comme des vases d'argile, 
alors encore Jésus-Christ, le chef glorieux de l’Église triom- 
phante, offrira à l’'augusie Trinité pendant les siècles sans fin le 
sacrifice de la louange, de l’adoralion el de la reconnaissance. 


CHAPITRE TROISIÈME 
Le Sacrifice non sanglant de l'autel 


ARTICLE PREMIER 
VÉRITÉ ET RÉALITÉ DU SACRIFICE EUCHARISTIQUE 


§ 11. — La nouvelle alliance doil avoir, elle aussi, un sacrifice 
perpéluel. Ce sacrifice ne peut éire que celui du corps et du 
sang de Jésus-Christ. 


1. — Le sacrifice sanglant de la croix forme le centre et le 
couronnement. de l'œuvre de Jésus-Christ. sur la terre et au 
ciel, pour la rédemption des hommes. En lui et par Jui les sa- 
crifices de l’ancienne alliance ont trouvé leur accomplissement 
el atteint leur but. « Sur la croix ‘une offrande unique fut 
oîferte à Dieu pour le salut ùu monde ; l'immolation de Jésus- 
Christ, le véritable agneau pascal, prédite depuis tant’ de siècles. 
introduisit les enfant de la promesse dans la liberté de la foi. 
Là fut scellée la nouvelle alliance, el les héritiers du royaume 
éternel furent marqués du sang de Jésus-Christ. Alors s'accom- 
plit visiblement le passage de la Loi à l'Évangile, de la Syna- 
gogue à l'Église, des victimes nombreuses de Ja Loi à la victime 
unique. Cela se fit lorsque le Seigneur rendit son âme à son 
Père : le voile symbolique qui cachait l'intérieur du temple et 
son mystère sacré, se déchira soudain et avec violence du haut 
en bas eu deux parties. La vérité abolit les figures, les symboles. 
devinrent superflus en présence de la réalité annoncée » (1). 

Le déchirement du voile placé à l'entrée du Saint des saints 
figurait l'abolition de l’ancienne alliance et la fondation d'une 
alliance nouvelle et éternelle par le sang de Jésus-Christ. Avec 
la cessation de l’ancienne loi, les sacrifices, devenus inutiles, 


‘ 
i —— 


(1) S. Léon, Sermon dix-sepiieme sur la Passion de N. Seigneur, 
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devaient également prendre fin (1). L’ombre s'évanouit devant 
la réalité, l'étoile du matin s'efface devant le soleil levant. Um- 
bram fugat veritas, noctem lux eliminat. 

Mais le sacrifice sanglant de la croix fut une action transi- 
toire accomplie en un lieu, le Golgotha, une seule fois et en un 
temps déterminé, le premier et grand Vendredi saint. Un petit 
nombre de personnes assistèrent à ce drame émouvant; pour 
tous les autres hommes c'est un fait historique passé depuis 
longtemps. Ne devait-il donc plus y avoir de sacrifice après la 
mort de Jésus-Christ? Le christianisme n’aurait-il point de sa- 
cifice permanent ? Le Christ, l'auteur et le consommateur de 
notre foi (Her. xn, 2), n’aurait-il point laissé à son Église siten- 
drement chérie un sacrifice durable en héritage? Cela parait, 
dès l'abord, très invraisemblable ; plus tard nous démontrerons 
la fausseté absolue de cette supposition. Nous prouverons par 
l'Écrilure et la tradition, et jusqu'à l'évidence, que l’Église pos- 
sède, dans la sainte Eucharistie, ua sacrifice perpétuel. Aupara- 
vant nous voulons montrer la haute convenance, ét, dans un 
sens, la nécessité. pour la religion et l'Église de la loi de grâce, 
d’un sacrifice permanent, et, en outre, du sacrifice du corps et 
du sang de Jésus-Christ. 

1° L'oblation des sacrifices pour le culte divin est, sinon 
ubsolument indispensable, du moins conforme au plus haut 
degré à la nature humaine et à la loi naturelle. L'homme, à la 
fois esprit et matière, ne saurait mieux manifester la vie reli- 
gieuse intérieure qui l’anime que par le sacrifice. Or la grâce 
ne détruit pas la nalure : elle la guérit et la sanctifie, l’'ennoblit 
et la transforme. L'homme a donc besoin d'un sacrifice dans 
l'état d'enfant de Dieu où il a été élevé et sous le règne de la 
grâce, pour pouvoir satisfaire, de la façon la plus Conforme à 
la loi naturelle, à ses obligations religieuses. Au témoignage de 
l'Église, la nature humaine exige un sacrifice visible : comment 
donc-Dieu, qui ordonne tout avec force et suavité, aurait-il 
négligé de doter le christianisme d’un sacrifice permanent, qui 
correspond si bien aux besoins les plus intimes d'un cœur 
religieux ? 

> En raison de sa conformité avec la loi naturelle, le sacrifice 
se rencontre partout dans l'histoire. Sous la loi mosaïque, il 
formait le centre du culie entier. La loi nouvelle ne peut donc 


(1) « Quoniam veritate superveniente cessat umbra, et figura prænun- 
tians sortitur flnem intentum, quo habito cessare debet ejus ‘usus et 
actus: hinc est, quod gratia superveniente, vetera sacramenta et signa 
tmpleta sunt pariter et sublata ». S. Bonav. Breuil, p. VI., c. n. 
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en être privée, d'autant plus qu'elle est l'accomplissement st 
la perfection de la premisre. Si l’ancienne loi, toule passagère 
qu'elle était. possédait une telle gloire. comment la loi de grâce, 
destinée à vivre éterneilement, serait-elle moins bien partagée ? 
comment, en d'autres termes, ne serait-elle pas pourvue d'un 
culte ct d'un sacrifice en proportion avec sa dignité (1) ? 

L'ancienne loi avait des sacrifices quotidiens, les uns san- 
glants, les autres non sanglants. Les uns et les autres étaient 
liguratifs de la loi nouvelle. Les sacrifices sanglants trou- 
vèrent leur accomplissement dans la mort de Jésus-Christ : 
les sacrifices non sanglauts ne peuvent devenir une vérité 
que par l'existence d'un sacritice permanent et non san- 
glant (2. 

Dans l'ancien Testament, cerlains sacrifices figuraient aux 
Israéliles le sacrifice futur de la Rédemption, ils les aidaient à 
vueillir d'avance les fruits de l’arbre de la croix. Il est de même 
irès concevable que le nouveau Testament possède un sacrifice 
dont le but soit de représenter à toutes les générations le sacri- 
fice de la croix accompli une seule fois et de leur en appliquer 
toujours les grâces. 

Nous avons donc le droit de conclure que Jésus-Christ n'a 
pas simplement aboli les sacrifices de l'ancienne loi, mais qu'il 
les a l'ansformés en un autre plus parfait. 

3° La religion établie par Jésus-Christ est la plus parfaite de 
toutes, elle possède la plénitude de la grâce et de la vérité 
divine. La révélation surnaturelle a trouvé dans le christia- 
nisme sa consommation : une effusion plus abondante du Saint- 
Esprit n'aura pas lieu sur la terre. L'Église de Jésus-Christ 
s'élève entre les ombres figuratives de la loi mosaïque et la per- 
fection finale de la céleste Jérusalem. L'ancienne alliance était 
la préparation au christianisme ; à son iour, celui-ci forme le 
vestibule immédiat précédant le tabernacle où réside, sans 
voiles, la vérité éternelle et. la beauté qui ravit les bienheureux. 
Or une religion parfaite réclame essentiellement un culte parfait, 
c'est-à-dire l'ohlation du sacrifice, l'acte le pius noble et le plus 


(1) « Si enim quad evacuatur, per gloriam est, multo magis quod manet, 
in gloria est ». TI Cor ım, l. 

(2) «in promptu esl, sacrificia inernenta non minus ac sacrificia cruenta 
<maginem gerere novi Testamenti : sacrificia nempe cruenta præsigna- 
bant cruentam Christi oblationem in cruce; incruenta vero sacrificium 
fncruentum celebrationis Eucharistiæ, et ideo sane sacrificia tum cruenta 
tum incrucnta in lege dicla sunt sancta sanclorum ». LAMBRECHT, de SS- 
Missæ sacrif., p» I. caD, iv. § 5 
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important de la vertu de religion. Privée d'un sacrihce perma- 
nent, la religion chrétienne serait, sous ce rapport, impar- 
faite et insuffisante : chose qu'il répugne d'admettre. Sa per- 
fection exige donc le culte le plus élevé, c'est-à-dire le sacrifice. 
Sans sacrifice il n'y a ni prêtre ni autel ; mais que serait le 
christianisme sans sacrifice, sans prêtre et sans autei (1)? 

4 Le fondement du christianisme est le sacrifice de la croix, 
c’est la source d'où jaillit la nouvelle alliance avec toutes ses 
grâces. Créé et scellé par un sacrifice, il doit êlre soutenu, sup- 
porté par un sacrifice permanent: car la conservation d'une 
chose est sa création continuée., toutes deux dépendent de la 
même cause. Il ne suffit donc pas à la religion chrétienne de 
posséder à sa base un sacrifice offert une seule fois ; pour l'af- 
fermir et prolonger sa durée, elie doit avoir uu sacrifice per- 
pétuel. 

IT. — Le sacrifice de la loi nonvelle ne saurait, être indépen- 
dant du sacrifice de la croix. Puisque de ce dernier découle le 
salut de tous les hommes avant et après Jésus-Christ, il forme 
comme, le foyer où aboulissent tous les autres sacrifices. Le 
sacrifice permanent du christianisme n'a point pour but d'ac- 
quérir de nouveaux mérites ou de satisfaire une fois de plus 
pour le péché ; sa fin unique ne peut être que l'application des 
2e acquis aux individus qui ont besoin de secours et de 
salut. 

Le sacrifice est le-point central du culte religieux : tous deux 
possèdent donc un degré égal de perfection. Puisque la nou- 
velle alliance l'emporte tellement sur l'ancienne, il faut qu'elle 
ait un sacrifice d'une valeur incomparablement plus élevée (2). 
Le sacrifice doit porter l'empreinte de la différence des deux 
Testaments. La loi ancienne était extérieure el charnelle, fes- 
prit de crainte et de servitude y dominait ; les sacrifices sanglants 
offerts par l’homme non racheté encore, comme confession d'une 


(1) « Cum tres intentrones et præcipni actna eint culins divini ac veræ 
religionis, videlicet honorificentia Dei, impetratio veniarum ct adeptio 
gratiarum, mullum deesset cultui Dei, si durante 1ania transgressione 
ac culpa. desit advocaius et sacerdos, ad impetraudum cunctis veniam 
ac graliam efficax, utpote Cbrislus ». Dion. Cantuus., de Sacr. altar., 
art. 10. 

(2) « Sacrificium est primarium religionis munus vel potius complemen- 
tum, Itaque decebat, nt excellentissima religio, qua nulla alia perfectior 
aui. sublimior esse potest (quæ quidem naturæ humanæ sit accommodata) 
nobilissimum haberet sacrificium, quale est sacrificium Eucharistiæ, a 
quo ipsa religio præcipuam suam excellentiam habet». Lessius, de Perfect, 
divin., l. XII, c. x1v, n. 99. 
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faute inexpiée, élaient tout à fait dans l'ordre: ils rrppclaient 
un Dieu irrité et vengeur, qui punit de mort le péché. A la loi 
nouvelle convient, au contraire, un sacrifice non sanglant ; elle 
est surtout intérieure et spirituelle ; nous possédons la grâce et 
la joie de la rédemption, l'esprit de charité et la qualité d'en- 
fants de Dieu, qui nous a adoptés (1). 

Ce sacrifice pur et non sanglant doit aussi correspondre 
à la perfection de la loi nouveiïle, enrichie des incalculables 
trésors de la grâce de Jésus-Christ : il ne peut donc lui convenir 
de figurer seulement le sacrifice de la croix à la manière des 
oblations de la loi ancienne, il doit vraiment et réellement repré- 
senter le sacrifice une seule fois accompli sur le Calvaire. La 
victime constamment immolée dans le sanctuaire du christia- 
nisme ne peut être inférieure à l’Agnean mis à mort sur la 
croix. Pour être digne de la majesté du Très-Haut, ce ue peut. 
être que le corps et le sang de l'Homme-Dieu (2). 

II. — Mais comment le Christ, qui est ressuscité d'entre les 
morts, quine meurt plus ct sur qui la mort ne règne plus 
(Row. vi, 9}, sera-t-il une victime? L'immortalité et la gloire du 
Sauveur ressuscité semblent opposer des obstacles insurmon- 
tables. Ce qui n'est pas possible à l'homme est possible à Dien. 
Son infinie sagesse a trouvé pour réaliser l'impossible des voies 
inimaginables à l’espril créé. Par une plénitude de prodiges 
étonnants, il cache sur l'autel, sous les voiles du pain et du vin, 
la splendeur de son humamté iransfigurée, parvenant ainsi à 
unir dans sa personne adorable la vie avec la mort. l'état de 
victime avec la félicité du ciel (3). 


{1} « Dicitur lex mosafca differre ab evangelica: quia illa figuræ, hæc 
veritatis (Hes. x. 1); illa lex pœnæ, hæc graliæ (Rom. v. 20-21); illa litte- 
ralis, et ista spiritualis (1J, Cor. 11, 6); illa occidens, el ista vivificans; 
illa timoris, ista amoris: illa serviluiis, et ista libertalis (GALAT. 1v. 31), 
illa oneris, et ista facilitalis ». S. Bonav. Brevil. p. v, c. 9. 

(2) « Congruebat, ut (homines quotidiani- peccatis implicati) haberent 
oblationem exteriorem : sed Dominus unica oblatione offerendo se omnes 
alias oblationes evacuaverat: ergo si non debuit reficere (rétablir) quod 
destruxerat, debuit dare nobis illam eamdem quam obtulit, et non aliam. 
Ergo sicut corpus Christi verum fuil oblatum in cruce, ila sacrificatur 
in altari ». S. BORAY., 1v, dist. x, p. 1, art. 1, q. 1. — « Quoniam tempus 
gratiæ revelatæ requirit, quod jam non offeratur oblaïio qualiscumque, 
sed pura, placida et plenaria ; et nulla alia oblatio est talıs, nisi illa, quæ 
in cruce fuit oblata, scilicet Christi corpus et sanguis, hinc est, quod ne- 
<egsario oportet in hoc sacramento (Eucharistiæ) non tantum figurative, 
verum etiam veraciter corpus Christi, tanquam oblalionem huic tempori 
debitam, contineri ». S. Boxay. Brevil., p. VI, c. 1x. — Cfr. ALGER, de 
Sacram. l n. c 3. 

(3) « Sacrificium Missæ-quotidie pro vestra reconchiatione, puriúcatione 


LE SACRIFICE NON SANGLANT DE L'AUTEL 81 


Le Verbe s'est fait chair et ila habité parmi nous (Joan. 1, 
14); il a été vu sur la terre et il a conversé avec les hommes 
(Bar. m, 38). Depuis ce momènt son commerce avec nous et 
son habitation au milieu de nous n'ont jamais cessé. En mon- 
tant dans les cieux, il ne voulut pas nous laisser orphelins ni 
uous priver de la consolation et de la joie produites par sa pré- 
sence sensible, bien que vue seulement des yeux de la foi; sa 
dernière parole s'est accomplie de la façon la plus merveil- 
leuse : « Voici que je suis avec vous tous les jours jusqu à la 
consommation des siècles » (Marts. xxvin, 20). Il daigne de- 
meurer parmi nous comme une victime permanente. Jésus- 
Christ est le chef de l'Église militante aussi bien que de l'Église 
triomphante : c'est pourquoi il a voulu que sa sainte humanité 
fût loujours présente sur la terre. Celle double présence. avec 
ses différences, correspond parfaitement à la nalure de l' Église 
céleste et de l'Église terrestre. Dans les cieux : est assis à Ja 
droite de son Père, plein de puissance et de majesté; sur la 
terre il demeure, humble et caché, sous les apparences du pain 
et du vin. Aussi longtemps que durera le pèlerinage de l'Église 
ici-bas, à travers les luties el. les épreuves, il sera avec elle, 
hostie incessante de l'alliance nouvelle ; il veut êtré le modèle 
éclatant et la source intarissable de ls vie de sacrifice que 
l'Église militante, son épouse digne de lui, mène sui la terre, 
‘usqu'au jour des noces célestes, où le triomphe et la joie éter- 
nelle la délivreront pour jamais de toute souffrance (1). 

Pleins d'espoir et de consolation au milieu de nos luttes, nous 


et salute in Ecclesia Deo Patri offerlur; ncmpe tam ardentissime vos 
dilexi, tam liberalissimum ad vos animum habui, quod non suffecit mihi 
4> mel vobis conferri et semel pro vobis offerri, sed et in fonte et abysso 
infinitæ sapientiæ meo kunc myslerialissimum modum inveni ac statui 
quo vobis indesinenter adsim et conferar, pro vobisque offerar et ita a 
vobis manducér, modo vobis tolerabili ac proportionalo sub tegumentis 
panis et vini, non in specie carnis et sanguinis, nec in quantitate propria, 
Ùt in'eo subsisto, quamvis sımul cum ea accipiar ». Dion. CARTHUS., de 
Sacr., alt. arl. 7. 

(1) « Magna fiducia adeundus est megnus Ponlifex noster, Jesus 
Filius Dei, qui in aris nostris tanquam in throno gratiæ sedet (Hes, iy. 
14-16). Regnat quidem apud cælites, ex quo devicta morte cœlos pence- 
travit, Rex regum et Dominus dominantium ; quotidie tamen velut hostia 
pacifica, quæ imis summa reconciliet, ad instaurandum perficiendumque 
Aostræ redemptionis opus offertur. Quæ quidem oblatio inexhaustos 
dn nostrum usum el commodum divinæ misericordiæ thesauros in se 
continet: neque præsentis tantum vitæ limitibus circumscribitur ejus 
fructus ot utilitas; sed futuram etiam, alterumque, qui humanis oculig 
cerni non potest, mundum complectitur. « CONC. PLENAR. BALTIM, N. Tib 
vr. ©. 1, 8 393. Act. Coll. Lac. T. MI 
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nous réfugions au pied des saints autels et nous chantons avee 
l'Église : 

O salutaris hostia, 

Quæ cæli pandis ostium, 

Bella premunt hostilia: 

Da robur, fer auxilium? 


« Hostie salulaire, qui nous ouvrez la porte du ciel, des 
«uerres terribles nous oppriment : donnez-nous la force, accor- 
dez-nous votre secours »! 


š 12. — Les promesses prophéliques de l'Ancien Tesiament 
démontrent la vérité et la réalité du sacrifice eucharistique. 


Déjà dans l'Ancien Testament le sacrifice non sanglant de 
ta nouvelle alliance était promis et prédit. 

1. — Nous devons meltre en première ligne le sacerdoce et 
le sacrifice figuratifs de Melchisédech. La personne mystérieuse 
de ce roi pontife apparait et disparaît dans l'histoire sainte 
une manière également soudaine. Il avait été jugé digne de 
figurer le sacrifice permanent et le sacerdoce perpéluel de 
Jésus-Christ, lc prêtre éternel selon l'ordre de Melchisédech 
(Ps. cix, 4). Ces paroles signifient que le sacrificateur antique, 
par l'ordre de son sacerdoce, c'esl-à-dire par la forme et le rite 
de son oblation, avait pour but de représenter le sacerdoce sans. 
fin de Jésus-Christ. Ces deux sacerdoccs doivent donc se res- 
sembler dans l'offrande et dans le rile ; Jésus-Christ sacrifiera 
donc éternellement d'une manière semblable à Melchisédech. 
Or le caractère du sacrifice, et, par suile, du sacerdoce du roi 
de Salem consiste dans l'oblation du pain et du vin (Gen. xiv. 
18). Jésus-Christ offrira donc un sacrifice analogue durant tous 
les siècles. C'est aussi ce qui arrive pour la sainte Eucharistie : 
tous les jours elle est offerte sur l'autel, par l'intermédiaire 
d'un prêtre visible, sous les apparences du pain ct du vin et par 
le changement de ces substances au corps ei au sang de Jésus- 
Christ. C'est ainsi que le Christ est le prètre éternel selon 
l'ordre de Melchisédech; c'est Iui qui change les éléments ma- 
tériels en son corps et en son sang et offre ainsi au Très-Haut 
le sacrifice sans fin et non sanglant de l'Eucharistie. Le symbole 
humain s'harmonise donc à merveille avec le type divin. Tou- 
tefois le sacrifice de Jésus-Christ. est infiniment plus parfait que 
celui de Melchisédech ; ce n'est plus ici un pain ordinaire, un 
vin terrestre, mais le pain sacré de la vie éternelle et le calice: 
du salut perpétuel. 

« Qni est plus un prêlre du Très-Haut, s'écrie saint Cyprien, 
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que Notre Seigneur Jésus-Christ, qui offrit à Dieu le Père le 
même sacrifice que Melchisédech, du pain et du vin, c’est-à-dire 
son corps et son sang » /1)? 

U. — La remarquable prophéiie de Malachie, le dernier des 
prophètes, jette une vive lumière sur ce sacerdoce et ce sacri- 
fice éternels de Jésus-Christ selon l’ordre de Melchisédech. 
« Ma volonté nest point en vous, dit le Seigneur des armées: 
je ne recevrai point de présent de votre main. Car depuis le lever 
du soleil jusqn'au couchant mon nom est grand parmi les peu- 
ples: en tout lieu }'on me sacrifie et l'on offre à mon nom une 
oblation pure ; car mon nom cst grand parmi les peuples, dit le 
Seigneur, le Dicu des armées » (Maracn. 1, 19, 11) (2). 

D'après l'enseignement unanime des saints Pères ct les décla 
rations solennelles et formelles de l'Église, la sainte Messe est. 
« ce sacrifice pur qui ne peut être souillé par l'indignité on la 
malice de ceux qui s'offrent ; le Seigneur a fait prédire par Ma- 
lachie que cette oblation serait offerte en tous lieux à son nom, 
qui serait, grand parmi les nations » (3). 

Cette prophétie annonce en termes clairs et précis, d'abord 
l'abolition du culte mosaïque (v. 10); puis l'institution d’un culte 
nouveau, et spécialement d'une oblafion non sanglante et très 
pure, qui sera offerte en tout lieu (v. 11). Cette oblation ne peut 
être autre chose que la sainte Eucharislie telle que la possède 
l'Église catholique. 

1° Le reproche amer du Seigneur: Ma volonté n’est point er 
vous, s'adresse aux prêtres de la race de Lévi. Après leur retour 
de l'exil, ils méprisaient le nom du Seigneur par la manière irré- 
vérente et pleine de négligence dont ils remplissaient leurs fone- 
tons. Dieu se plaint, par la bouche du prophèle, qu'is lui 


(1) S. Cyprien. Epist. an Cæcil, c. 1v. — « Sacerdos in æternum (hristns 
Dominus secundum ordinem Melchisedech panem et vinnum obtulit n. 
Ant. Ecel. in fest. Corp. Christi. 

{2) « Non est mihi voluntas in vobis, dicit Dominus exerciluum. et munus 
non suscipiam de manu vestra. Ab ortu enim solis usque ad occasum 
magnum est nomen meum in gentibus, et in omni loco sacrificatur et 
offertur nomini meo oblatio munda: quia magnum est nomen meum in 
gentibus. dicit Dominns exercituum ». Mac. 1, 10, I1. — Les mots magnum 
esl, sacrificatur et offerlur, ne se rapportent pas au présent, mais à l'ave- 
nir, ct à l'avenir chrétien, comme le contexte le prouve. Les prophètes 
emploient souvent le présent au lieu du futur, parce qu'ils considèrent 
comme présent quant à l'espace ce qui est futur quant au lemps. Les 
expressions ab orłu solis usque ad occasum, in omni loco, in gentibus. 
{hébr. gojim, les non Israélites, les païens}, désignent l’universalité, la 
catbolicité du culte promis, tel qu'on le trouve daus le christianisme. 

(3) Conc. Trin., sess. XXII, cap b 


81 LA SAINTE MESSE 


offraient ce qui‘élait aveugle, boiteux et malade. Il prend de là 
occasion de prédire la cessation complète du culte mosaïque. 
« Je ne recevrai plus de victimes de vos mains », c'est-à-dire des 
mains des prètres lévitiques. Le motif réel de ce refus d’ac- 
cueillir les sacrifices mosaïques n'est pas l'indifférence avec 
laquelle ils étaient offerts: mais c'est qu'une oblation nouvelle 
lui sera présentée du levant au couchant. « Il abolit donc le 
premier (le sacrifice de l'ancienne lci) pour établir le second (le 
sacrifice de la loi nouvelle) » (Hes. x, 9). 

2 Un culte nouveau et meilleur prend ia piace des unciens 
sacrifices, qui sont supprimés. Ce culte promis rendra grand le 
nom de Dieu, et non seulement à Jérusalem, mais du levant au 
couchant, cest-à-dire dans l'univers entier ; non seulement 
parmi les Juifs, mais parmi tous les peuples de la terre. En 
opposition avec le culte mosaïque, limité à un lieu et à un 
peuple, ce nouveau culte est représenté comme devant s'étendre 
à toutes les nations: c'est donc un culte vraiment catholique, 
comme il ne se trouve nulle part, excepté dans l' Église de Jésus- 
Christ. Il ne peut donc s'agir ici que du culte chrétien. La pro- 
phétie se rapporte à l'époque où Jésus-Christ, le prince de la 
paix, régnera d'une mer à l'autre, d'un fleuve jusqu'aux confins 
de l'univers, où tous les rois l'adoreront et toutes les nations le 
serviront (Ps. Lxxr, 8, 11). 

Ce culte nouveau, qui doit remplacer le culte mosaïque, est 
caractérisé d'une façon plus claire et plus précise encore par 
le prophète, comme un sacrifice proprement dit. Ses paroles 
contiennent la promesse d'une'hostie nouvelle, destinée à pren- 
dre la place de ces victimes que le Seigneur n'accepte plus de 
la main des fils d'Aaron, victimes qui étaient cependant de vé- 
ritables sacrifices. « Dieu ne repousse pas toute espèce de sacri- 
fice: les Juifs avaient les leurs, l’Église a le sien; le rite seul de 
l'oblation est changé « (non genus oblationum reprobatum esi.. 
sed species immutata est tantum) (1). Les paroles qui contiennent 
la promesse du sacrifice sont celles-ci : « En tout lieu on sacrifie 
et l'on offre à mon nom une oblation pure » (mincha purum) (2). 


(1) S. IREN., Advers. hær., 1. IV, © xvni, n. 2. 

(2) « Et in omni loco sacrificatur et offertur nomini 1.60 oblatio mun- 
da ». Le texte original est plus signiftcalıf encore. La traduction littérale 
de l'hébreu est: « Et in omni loco suffimentum oblatum nomin meo et 
{incruentum) sacrificium mundum ». Les mots traduits par la Vulgate, 
sacrificatur et offertur, soni, en hébreu, muctar muggasch, « sacrificium 
incruentum) oblatum ». Muclar est le participe hofalet se traduit très 
bien sous la forme substantive par sacrifice en général, ou plutôt sacrifice 
ann sanglant. D'après son étymologie, il désigne un sacrifice d'encens 
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Ces paroles prophétiques ne peuvent pas être entendues dans 
le sens figuré d’un sacrifice improprement dit, des bonnes 
œuvres ou de la prière, par exemple: il s’agit ici d'un sacrifice 
véritable, comme nous nous en convaincrons par l’examen des 
mots et du contexte. Dans ce passage, le sacrifice pur de la 
loi nouvelle est mis en opposilion avec les sacrifices impurs de 
la loi ancienne; or l’antithèse ne peut exister vraiment qu'à la 
condition que, de part et d'aulre, il soit question de sacrifices 
proprement dits. En outre, les mots sont choisis pour désigner, 
pon pas un sacrifice en général, mais un sacrifice non san- 
glant. Cela est vrai surlout du mot mincha, qui, dans la langue 
liturgique, s'applique toujours à un sacrifice non sanglant. 

A la promesse de ce sacrifice s'ajoute l'annonce d'un sacer- 
doce particulier, appelé à offrir celle victime nouvelle. À raison 
de leurs fonctions, les nouveaux ministres de l'autel sont dési- 
gnés par Malachie sous le nom de lévites (m, 3,4). Ce‘sacrifice 
doit être offert en tous lieux ; les prêtres n'appartiendront plus 
à une race spéciale, comme chez les Juifs: le Seigneur les 
choisira dans toutes les nations, et une consécration surnatu- 
relle les sanctifiera en leur donnant le pouvoir de remplir leur 
ministère. Après avoir prédit la conversion des Gentils et décrit 
lcur entrée dans l'Église, le prophète Isaïe ajoute : « Je tirerai 
du milieu d'entre eux des prêtres et des lévites, dit le Sei- 
gneur ». Et assumam ex eis in sacerdoles et levitas, dicil Domi- 
nus (Is. zxvi, 18-21). 

4° TI n'est pas difficile maintenant de déduire la vérité du sa- 
crifice euchanstique de la prophétie que nons venons d'expli- 
quer. Le prophète annonce qu'au temps du Messie un sacrifice 
réel et non sanglant sera offert dans l'univers entier. On ne 
peut entendre ces paroles que de la sainte Eucharistic ; si ce 
n'étailun sacrifice véritable, la prédiction faite au nom de Dier 


ou de parfums. L'autie participe, muggasen, exprime l'offrande. Lg tux 
mots suivants forment un complément explicatif des précédents. Mincha 
tehora signifient sacrifice (non sanglant) pur. Le mot mincha, dans l'Ancien 
Testament, a 154 fois le sens particulier, spécifique, de sacrifice non san» 
glani. Les trois mots mucfar, muggasch, mincha, sont d'un emploi très 
fréquent dans la langue liturgique de l'Ancien Testament ; mais toujours 
ils s'appliquent à des sacrifices proprement dits, et jamais ils ne dési- 
gnent des actes purement intérieurs de la vertu de religion où des obli- 
gations qui n'auraient pas droit au nom de sacrifice. Le sens du texte 
entier est donc : « Et in omni loco offerlur nomini meo sacrificium, min- 
cha (sacrificium incrucntum) mundum ». Cfr. Franzeui. de Sacrif., th. x, 
— LAMBRECHT, de SS, Missæ Sacr., p. II, cap I], 8 2. — Conzuv.S J., Spici- 
legium dogmatico-biblicum, Ul, 398-108. — KxADENBAUER, S. J. Comment. in 
Prophet. minor. Il, 430-445, 
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n'aurait pas eu d'accomplissement : ce qui est inadmissible. 
Cette prophélie ne peut se rapporter au sacrifice de la croix, 
offerl en un seul lieu et d’une manière sanglante. En outre, la 
sainte Messe renferme seule toules les notes par lesquelles le 
prophète caractérise le sacrifice promis de la nouvelle loi. C'est 
une oblation non sanglante: l'Eucharistie ne l'est-elle pas d'une 
façon éminente? Il doit être universel, offert par tous les peu- 
ples et en tous lieux : la sainte Messe se célébre partout où le 
soleil se lève et où s'étend l'Église catholique, dans les deux 
mondes, au Sud ct au Nord, sur les montagnes et dans les val- 
lées. sous les voûtes majestuenses des basiliques comme sous 
le toii, de chaume des églises de village. Le nouveau sacrifice 
rendra le nom du Seigneur grand au milieu des peuples ; mais 
sur nos aulels l'anguste Trinité reçoit tout honneur et toute 
gloire. l'adoration la plus digne d'elle. Enfin, le sacrifice prédit 
est exallé comme très pur : où ce privilège se {rouvera-t-il à un 
plus haul degré que dans le sacrifice encharislique? Non seu- 
lement son tite possède celle pureté; mais par sa nalure, par 
son essence, il est tellement exempt de souillure, que même 
l'indignité de celui qui l'offre ne saurait l'alteindre. Jésus- 
Christ, en effet, est non seulement la victime, mais en outre le 
prêtre principal et vérilable (1). 

I. — Le sacrifice figuratif de Melchisédech et le terme de 
mincha, employé dans la prophétie de Malachie, indiquent déjà 
que le sacrilice perpétuel de la nouvelle alliance sera uni à nn 
festin, à une manducation de la victime. Ce banquet eucharis- 
tique est dépeint dans des termes aussi clairs que magnifiques 
dans un psaume saisissant. Ce psaume est le vingt et unième. 
D'après le témoignage du Nouveau Testament, du cinquième 
concile æcuménique {contre Théodore de Mopsueste) et des 
saints Pères, ce psaume a irait au Messie; et selon presque 
tous les interprètes catholiques, il s'applique exclusivement au 
Sauveur promis. ll contient un évangile prophétique sur la 
Passion de Notre Seigneur cl peut se diviser en deux parties : 
la première partic(v. 1-22) renferme la peinture douloureuse du 
Crucifié; la seconde (23-32), au contraire, présente un tableau 


(1) « Sacrificium consistit parlim in actione offerendi, parinn in re 
oblata. Ergo nt sit omnino purum et mundum, non satis est, quod res 
oblata sit pura, sed præterea requiritur, nt persona offerens sit pnra, quia 
alioquin actio offerendi non esset omnino pura. Huc refertur ilud Malach, 
I. 11: « In omni loco sacrificatur et offertur nomini meo oblatio munda » 
non solum ex parte rei oblatæ, sed etiam ex parte principalis offerentis, 
non tamen ex parte aliorum hominum offerentium ». Becanus, Summa 
theolog. scholast., tom 1V, cap xxv. de Sucrif. Miss., p. I. quæst, 1x. 
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-consolant et lumineux des fruits’ abondants que la Passion du 
‘Christ fera naître pour lui et pour les hommes rachetés. Nous 
-eiterons les versets de cette partie qui se rapportent à notre 


sujet : 


v. 23. Narrabo nomen tuum fra- 
tribus meis; in medio ecclesiæ lau- 
daho le. 

v. 26. Apud te laus mea in ecclesia 
magna: vota mea reddam in cons- 
peclu timentium cum. 


v, 27. Edent pauperes, et salura- 
buntur: et laudabunt Domninmm qui 
requirunt eum: vivent corda eorum 
au seculum sæculi. 


v. 8. Reminiscentur et convertén- 
tur ad Dominum universi fines 
terræ: et adorahunt m conspectu 
cjus universæ familiæ genunum. 


v.29. Qnoniam Domini cstregnum, 
-et ipse dominabitur gentium. 

v. 30. Manducaverunt et adorave- 
-runt omnes pingues terræ: in cons- 
pectu ejus cadent omnes qui des- 
cendurrt in terram. 


J'annoncerai volre nom à mes 
frères: je vous louerai au milien 
de l'assemblée. 

Je vous adresserai mes louanges 
dans une grande assemblée: je 
rendrai mes vœux à Dicu en pré- 
sence de ceux qui le craignent. 

Les paavres mangeront, eb ils 
seroni. rassasiés: ceux qui cher- 
chent le Scigneur le loueront. leurs 
cœurs vivrout durant les siècles 
des siècles. 

Tous les peuples jusqu'aux con- 
fins de Ja terre se ressauviendront 
du Seigneur et se couvertirant à 
ui: toutes les familles des nations 
se prosterneront devant lui pour 
l'adorer. 

Car la puissance cst au Seigneur 
et il régnera sur les nations. 

Tous les pnissents de la terre 
mangeront et ladoreront ; lous 
ceux qui descendent dans la lerre 
tomberont en sa présence. 


pi 


On ne donnera à ces paroles leur sens véritable et complet 
qu’à la condition de les appliquer au sacrifice encharistique. 
Sur la croix, abimé dans la plus profonde douleur de l'âme et 
du corps, le Sauveur laisse jaillir de son cœur l'hymne de sa 
passion et de sa mort. Aussilôt les nuages sombres s'évanouis- 
sent; j'aurore de la résurrection se lève brillante à son regard, 

.avec toutes les conséquences glorieuses de ses souffrances. elle 
te console et lui dévoile un avenir piein de salut et de splendeur. 
Excilé par celte vue anlicipéc des félicités fntures, le Seigneur 
prononce les versets cités du psaume, il annonce un sacrifice 

“et un banquet auxquels sont invités tous les peuples de la terre, 

v. 23. Tous ceux qui ont été rachetés par la croix sont les 
frères de Jésus-Christ et les enfants de Dieu; ils formeut une 
.mmeuse famille. composée de tous les peuples: c'est l'Église. 
Au milieu de celte Église (in medio Ecclesiæ), le Ressuscité 
.ontinue à vivre d'une vie mystérieuse; il est l'anleur et ja 
-<ource de la bonne nouvelle, de la prédication du nom de Dieu 
en lrois personnes à ses frères rachelés. I] vit el demeure datis 
de sanctuaire de cette Erlise Pour être éternellement l'essence 
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de ce sacrifice de louange, de l'Eucharistie offerte sans fin à 
Dieu. 

v. 26. Le Seigneur promet de glorifier son Père par des can- 
tiques de louange dans la grande assemblée de l’Église catho- 
lique (in Ecclesia magna). Le couronnement de cette louange 
consistera en ce qu’il rendra ses vœux (vola mea reddam) (1), 
c'est-à dire qu'il offrira un sacrifice public d'actions de grâces 
en accomplissement de ses vœux (2). Il s'agit ici du sacrifice 
eucharistique, offert en présence de ceux qui craignent le Sei- 
gneur, c'est-à-dire qui honorent sa majesté par la foi, l'amour 
et la religion. Le Sauveur annonce par là que, en reconnais- 
sance de ce qu'il a été sauvé de la souffrance et de la mort, le 
saint sacrifice de la Messé sera perpétuellement offert ct sera, 
non seulement la continuation non sanglante, mais le fruit 
snave de la croix (3). 

v. 27. À ce sacrifice se joint un banquet: la communion du 
corps adorable de Jésus-Christ. Tous sont invités à recevoir 
cette nourriture divine. à participer à ce festin de l'amour. Il 
en est cependant qui trouvent nn accueil plus tendre: ce sont 
les pauvres d’esprit, les humbles, les: petits; ceux qui ont le 
cœur détaché des biens terrestres, qui sont affamés de cet ali- 
ment impérissable et céleste. Les pauvres mangeront à la table 
du Seigneur ct seront rassasiés, fortifiés, consolés, comblés de 
grâces ; alors ils loueront le Seigneur qu'ils cherchent et dont 
ils ont goûté les ineffables douceurs. Leurs cœurs vivront éter- 


(1) Le mat vota signife ici sacrifice volif. C'était l'hostie pacifique offerte 
en aclion de grâces pour l'accomplissement d'un vœu fait pour obtenir 
une grâce, lorsque celle-ci avait été accordée. Un festin était joint à ce 
sacrifice, et l'on y invitait les veuves, les orphelins et les pauvres. 


(2) « Volta mea, ià est sacrificium novæ Legis. videlicet sacrificium cor- 
poris ct sanguinis mei, reddam, id est per sacerdotes meos offerri faciam 
Domino in conspeciu timentium cum, id est præsentibns atque cernen- 
tibus populis christianis. » Dion. CGantuus. In Ps. xx1, 20. 


15'a Vota mea reddam in conspeciu timentium cum. Per vota intelli- 
genda videntur hoc loco vota sacrificiorum et oblationum, juxta illud 
is. xiv, 21: « Colent eum in hostiis et muneribus ; vota vovebunt Domino, 
et reddent ». — Christus enim'cum videret holocaustum mortis suæ gra- 
tissimum Deo fuisse, videiur quodam modo promississe, se holocausium 
illud per ministros suos frequenlissime oblalurum co quo deceret modo, 
atque hoc est. quod nunc dicit: « Vota mea reddam in conspectu timen- 
tium eum n, id est, per ministros meos sacerdotes novi Testamenli 
asidue immolabo sacrificium Deo gratissimum, idque «in conspecti 
ämentium » id est colentinm eua. ac per hoc verorum fidelium ». BEL- 
LARMINUS, Ps. XX1 
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nellement: car celui qui mange de ce pain vivant et vivifiant 
ne mourra jamais (Joan. vi) (1). 

… v. 98. Israël n’est pas seul appelé à ce festin: tous les peuples 
de la terre y sont conviés. Réveillées par la prédication apos- 
tolique, les nations païennes, qui se perdaient loin de Dieu 
comme des brebis sans pasteur, se ressouviennent de Dieu par 
la foi et se convertissent à lui par la pénitence (reminiscentur et 
convertentur) ; autrefois dépouillées de la grâce, elles la reçoi- 
vent (I Per. t, 10). Elles font partie désormais du royaume de 
Dieu, et adorent le Seigneur en esprit et en vérité. 

v. 29. L'Église de Dieu, ce royaumo de la grâce, que Jésus- 
Christ a acquise par son sang. renferme tous les peuples de la 
terre: car le Christ a vaincu, le Christ règne, le Christ commande 
par suite de sa mort. Regnauil a ligno Deus. 

v. 30. Non seulement les pauvres, mais aussi les grands, les 
riches et les puissants du monde sont conviés à ce banquel 
(pingues terræ) et à l'adoration qu'il a pour but. Tous les mor- 
tels, dont la destinée est de descendre dans la poussière de la 
terre, se prosterneront avec la plus profonde vénération devant. 
l'autel où la majesté du Dieu eucharistique est cachée sous les 
voiles du mystère. 

IV. — Une obscurité sacrée planait sur toutes ces prophélies 
au temps de la loi ancienne; les clartés du christianisme l'ont 
fait évanouir. Comment ne pas en voir l'accomplissement écla- 
tant dans le sacrifice et la communion que l'Église célèbre en 
tous lieux'et en tout temps? 

Quelle consolation ne nous apportent pas ces promesses, en 
nous fournissant une garantie de la vérité et de la réalité de 
notre sacrifice quotidien? « Ce n'est pas pour eux, mais pour 
nous » (I Per. 1, 12) que les prophètes inspirés par l'Esprit-Saint 
ont prédit tant de siècles à l'avance le sacrifice et le banquet 
eucharistiques. Quel bonheur, quelle grâce de pouvoir jouir de 
ces dons dans le sein de l'Église catholique! Ces hommes, ces 
serviteurs de' Dieu de l'antiquité n'ont point reçu ces biens 


` 


(1) « Edenf panperes, iå est humiles manducabunt sacramentum altaris, 
non solum sacramentaliler, sed etiam spiritualiter, et ideo saturabuntur, 
id est mentaliter impinguabuntur caritate, gratia, consolatione ac donis 
Spiritus sancli, et laudabunf Dominum Jesum Christum, qui est in hoc 
Sacramento dator ac donum, qui requirun! eum affectu, fide et opcre 
gequendo vestigia cjus; vivent corda eorum spirituali vita in sæculum sæ- 
euli, id est sine fne. Nunc enim vivunt per fidem et charitatem, consum- 
matoque cursu præsentis exsilii vivent per contemplationem et gloriam. 
Vivent -enim quoniam fontem vitæ, scilicet Chrislum, digne recipiunt 
(Joan. vi, 51, 5?) ». Diox. Carruus. {n. Ps. xxt, 27. 
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promis, ils les ont aperçus ct salués de loin (Hes. x1, 13); nous 
les possédons dans ‘nute leur plénitude. Aussi pouvons-nous 
nous appliquer ces paroles du Sauveur à ses disciples : « Bien- 
heureux les yeux qui voient ce que vous voyez! Je vous assure 
que beaucoup de rois et de prophètes ont désiré voir ce que 
vous voyez et ne l'ont pas vu, entendre ce que vous entendez et 
me lont pas entendu » (Luc. x, 23, 24). 


813. — Vérité ef réalité du sacrifice cucharislique, prouvées 
par les écrits du Nouvean Teslament. 


Les promesses et les figures de l'Ancien Tèslament ont trouvé 
une réalisalion merveilleuse par Jésus-Christ dans la nouvelle 
alliance : avant de quitter la terre, il a légué à son Eglise, 
comme le plus précieux des héritages, une oblation pure ct 
céleste. I] a clos les jours de son pèlerinage parmi les enfants 
‘es hommes par une ordonnance admirable: Sui moras incola- 
tus miro clausii ordine. Avant de se livrer pour nous en holo- 
caustic, afin de nous racheter de toute iniquité, de nous purifier 
pour se faire un peuple particulier consacré à son service et 
fervent dans les bonnes œuvres (Tir. n, 14), il s'offrit à son 
Père céleste comme victime non sanglante, sous les espèces du 
pain et du vin. Père du siècle futur (Is. 1x, 6), il institua re 
sacrifice pour tous les lemps. « Bien que Jésus-Christ, dit le 
saint Concile de Trente, notre Seigneur et notre Dieu, ait 
voulu s'offrir lui-même à son Père une fois sur l'autel de la 
croix en subissant la mort, afin d'y opérer la rédemption éter- 
nelle; cependant, comme son sacerdoce ne devait point s'é- 
teindre par sa mort, dans la dernière Cène, dans la nuit où il 
fut livré, afin de larsser à l'Église, sa chère Épouse, un sacrifice 
visible, selon que l'exige la nature humame. sacrifice chargé 
de représenter l'immolation sanglante qui allait s'accomplir 
une seule fois sur la croix... il se déclara le prêtre établi à 
jamais selon l'ordre de Melchisédech, et offrit à Dieu son Père 
son corps et son sany sous jes espèces du pain et du vin. Ille 
donna aux apôtres, qu'il constitnait alors les prêtres du nouveau 
Testament, et le leur fit prendre sous les mêmes symboles, I] 
jeur laissa en mème temps, à eux ct à leurs successeurs dans 
le sacerdoce, l'ordre de faire la même offrande en leur disant : 
Failes ceci en mémoire de moi, comme l'Église catholique Fa 
toujours compris et enseigné » (1). 


(1) Conc. Tmp., sess. XXII. cap, ? 
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Dans la dernière Cène, par la consécralion du pain et du vin, 
Jésus-Christ a accompli un sacrifice véritable, et il a ordonné 
da réilération de ce sacrifice jusqu’à la fin des temps. Les 
termes de la célébralion et de l'institution de la sainte Eucho- 
ristie en sont une preuve éclatante. 

I. — La dernière Cène ne fut pas seulement un banquet d'union 
et de commnnion, ce fut aussi un sacrifice. Après avoir mangé 
l'agneau pascal el achevé le repas, post agnum lypicum, explelis 
pulis, le Seigneur changea, par sa toute-puissance créatrice, 
les éléments terrestres du pain et du vin en son corps sacré el 
en son sang divin: en d'autres termes, il mil son corps et son 
sang à l'état de victime; il s'offrit ainsi à son Père, el distribua 
ensuile ce corps el ce sang immolés en nourriture el. en breu- 
vage à ses disciples. C'est ce que proüvent les paroles de l’insti- 
tulion. 

1° Saint Luc cite ainsi les paroles de la consécration du vin: 
« Ce calice est la nouvelle alliance dans mon sang. lequel sera 
répandu pour vous » (Luc. xxu, 20). Saint Matthieu les rapporte 
de ectle manière: « Car ceci est mon sang, le sang de la nou- 
velle alliance, qui sera répandu pour plusieurs pour la rémis- 
sion des péchés » (Mattu. xxvi, 28) (1). 

« Répandre son sang pour d'autres en expialion des péchés » 
est une façon de parler irès usitée dans les saints Livres pour 
désigner un sacrifice. Les paroles de l'institution de l'Eucha- 
ristie signifient donc: « Ceci est le calice qui est offert pour 
vous, ceci est mon sang offert pour vous el pour plusicurs en 
<xpiation des péchés ». D'après l'affirmation du Seigneur, son 
sang est otlert, et ce sang offert est donné à ses disciples afin 
qu'ils le boivent. Selon le texte original grec, les expressions de 
Jésus-Christ sont employées de telle sorte qu'elles désignent 
directement et immédiatement l’offrande de son sang par l'effu- 
sion mystique dans le calice, et non l'eflusion proprement dite 

ur la croix. 

Pour prouver qu'il s'agit ici de l'offrande sacrnmentrlie du 
(1) Hie est calix novum lestamentum in sanguine meo, qui pro vobis fun- 
dlelur (zÒ morfprov.…… TÒ Tlo bpv Exyovéqpevor) », Luc. xxi, 20. — Hic 
est enim sanguis meus novi jeslamenli, qui pro multis effundelur in remis- 
sionem peccatorum (tò aipa..…. Tò éryvvépevov). Matru. xxvi, 28. Le texte 
grec désigne ici, comme aussi dans les paroles de la consécration du 
pain, directement le sacrifice cucharistique et indireclemenit, le sacrifice 
Ae la croix; la Vulgate, an contraire. désigne direrlement le sacrifice de 
Ja croix et indirectement la sainte Eucharislie: tous deux expriment la 
même chose, quoique d'une manière rente, Cfr. FRANZELIN, de SSe 
Euch. sacrif., thes. xı. 
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sang de Jésus-Christ, on fait observer, et à juste titre, que les 
évangélistes se sont servis du présent, qui est répandu {ëxyvréusu, 
qui efjunditur), et il n'y a aucun motif de recourir à la signifi- 
cation d’un autre temps. Mais ce qui prouve qu'il faut s’en tenir 
à ce sens du présent, et ne pas lui attribuer la valeur du futur, 
en rapportant ce participe présent éxyuvéuevor à l'effusion qui 
devait avoir lieu sur la croix, c'est l'expression employée par 
saint Luc. Dans son Évangile il n'est pas dit: Ceci est mon sang 
aui est versé; mais: Ceci est le calice... qui est versé. Cette facon 
«2 parler ne signifie pas seulement que le contenu de ce calice, 
c'est-à-dire le sang de Jésus-Christ, devait être répandu quelque 
part et d’une manière quelconque, sur la croix, par exemple ; 
mais que ce sang était répandu en tant que présent actuellement 
dans le calice, en d'autres termes, à l’état de victime sous l'ap- 
parence du vin (1). Par là Notre Seigneur déclarait, sans équi- 
voque possible, qu'il avait répandu son sang dans le calice d'une 
manière mystique et sacrifié réellement à Dicu le Père; que la 
consécration dans la derrière Cène était, par conséquent, un 
sacrifice véritable. 

Mais le sang ne peut être répandu sans quele corps soit im- 
molé: tous deux forment une: oblation unique. La preuve ap- 
portée plus haut du sacrifice réel du sang dans l'Eucharistie est. 
donc déjà en soi un argument que son corps a été également. 
offert en sacrifice. Cela se déduit, du reste, des paroles de la 
consécration du pain. 

D'après saint Luc, le Sauveur a consacré le pain en ces 
termes: « Ceci est mon corps qui est donné pour vous ». Le 
texte grec de saint Paul rapporte ainsi cette formule : « Ceci est 
mon corps qui est-rompu pour vous » (2). Jésus-Christ ne dit 
donc pas que son corps serait donné et rompu à ses disciples, 
mais pour (üxëp) ses disciples et pour plusicurs pour la rémission 
des péchés, comme il est permis de compléter la formule par 
celle de la consécration du calice. Puisque la mort de Jésus- 
Christ en expiation des péchés est un sacrifice véritable, les 
mots: « Ceci est mon coros qui est donné, rompu pour vous », 


(1) Verum quidem est quod continens ponitur pro contento; quia 
famen effusio hic tribuitur calici et non sanguini, nisi quatenus calice 
continetur, necesse est intelligere effusionem, quæ tunc flchat, quando 
sanguis calice effundebatur, quod erat in cœna ». SyLviws In. IHI, q. 83, 
e. l. 

(2) « Hoc est corpus meum, quod pro vobis datur (3bóuevoy) ». Luc xru 
19. — « Hoc est corpus meum, quod pro vobis tradetur (xAwuevov}n.1 Cor. 
XI. 24. 
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signifient donc: « Ceci est mon corps qui est sacrifié pour 
vous ». La livraison, la distribution du corps de Jésus-Christ 
n'est pas représentée comme un événement fulur qui s'accom- 
plira sur la croix, mais comme un fait actuel dans l'Eucharistie. 
Il ne peut donc s'agir ici directement que du sacrifice non san- 
glant de'lautel. Cela résulte d'abord de l'emploi du présent 
{2:3 usvoy, xkwus0v), dont nous n'avons aucun molif de détourner 
le sens el de l'expliquer par le futur; au contraire, nous avons 
des raisons de le conserver: car de ce que l'effusion du sang 
doit être considérée comme quelque chose de présent, nous 
avons droit de conclure que l'oblation du corps èst également 
signalée comme présente. 

En: outre, l'expression adoptée par saint Paul ne peut s'ap- 
pliquer qu'à l'Eucharistie: Corpus pro vobis fractum (1).'Le 
mot rompre (frangere), ne peut s'appliquer au corps de Jésus- 
Christ qu'autant qu'il est voilé sous les espèces du pain et 
ropre à être mangé; le corps eucharistique peut êlre rompu 
et reçu en aliment. Le sens premier et immédiat du texle de 
saint Paul est donc: « Ceci est mon corps qui est rompu pour 
vous en forme de nourrilure sous l'apparence du pain ». Ces 
paroles ont nécessairement la même signification que celles de 
saint Luc: « Ceci est mon corps qui est donné, on sacrifié pour 
vous ». Elles expriment donc également le sacrifice du corps 
de Jésus-Christ. Leur sens complet est le suivant: « Ceci est 
mon corps sacrifié pour vous à l’état sacramentel, sous lequel 
il vous cst distribué en nourriture » (2). 

Jésus-Christ offrit à son Père son corps en sacrifice pour ses 
disciples. puis il leur distribua ce même corps en aliment. Ainsi 
s’accomplit sa prophétie: « Le pain que je vous donnerai est 
ma chair, que je sacrifierai pour la vie du monde » (Joan. vi, 
52). y 

La sainte Ecrıture exprime donc clairement que la célébra- 
.tion de PEucharistie dans la dernière Cène a été un sacrifice 
véritable. Ce sacrifice s'accomplit par ces paroles: Ceci est 
mon corps, ceci est mon sang, qui rendirent Jésus-Christ présent 
sous les espèces sacramentelles et à l’état de victime, pour ex- 
picr les péchés et adorer Dieu. Les paroles ajoutées par le Sau- 


(1),Cf. MaLponaT. Comment. in Malth. xxvi, 26. — Estius, Comment, in 
<ap. XI. Epist. i ad Cor., 24.— Connery. S. J., loc. cit. 

(2) « Oportet intelligere verba illa de vero corpore, sed sub specie 
panis ut sensus sit: Hoc est corpus meum quod nune pro vobis in specie 
panis frangitur, id est, datur et immolatur Deo ». BéLLARM., de Missa, 
L, c. xu. í | 
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veur: qui est donné, rompu pour vous; qui esi répandu pour 
vous et pour plusieurs, conliennenl l'affirmation de la réalité de 
ce sacrifice, en témoignant de l'immolation acluelle du corpsel 
du sang de Jésus-Christ au moment où sa voix loulc-puissante 
transformail le pain ct le vin en ce corps eten ce sang, devenus 
ainsi une vérilable hostie. 

20 Jésus-Christ ne s’est pas seulement immolé d'une manière 
non sanglante avant sa mort; il a de plus insliltué un sacrifice 
non sanglant permanent. Par ces paroles : « Faites ceci en mé- 
moire de moi », Hoc facile in meam commemnrulionem (Luc. 
xxu. 19), Jésus-Christ transmeltait à ses apôtres ct à leurs suc- 
cesseurs, avec la dignité sacerdotale, l'ordre de faire jusqu'à son 
retour, à la fin des temps (1 Cor. xi, 24-27), ce qu'il venait de 
faire lui-même, c'est-à-dire d'offrir à Dieu ce même sacrifice 
eucharistique qu'il avait accompli sous leurs yeux (1). Il leur 
conférait par le fait même la dignité de prêtres de la nouvelle 
alliance et le pouvoir d'opérer l'acte de la consécralion. « Il 
instilua ainsi ce sacrifice et en confia la charge aux prêtres seuls, 
à qui il appartient de s'en nourrir eux-mêmes et de le distribuer 
aux aulres » (2). 

IT. — Nous pouvons encore déduire ce caractère de sacrifice 
propre à la sainte Eucharistie de quelques circonslances de son 
institution et de sa célébration: nous corroborerons ainsi la 
preuve tirée des paroles de l’instilution. 

1° Le Sauveur nomma son sang contenu et répandu daus le 
calice le sang du nouveau Testament (Matra. xxvi, 28). Ce mot 
de testament a une double signification en ce lieu: c’est une 
alliance et un legs. 

Jésus-Christ est le médiateur d'une alliance meilleure, repo- 
sant sur de plus excellentes promesses (Hes. vin, 6): c'est la 
nouvelle alliance de la grâce. Conclue surlout dans ja dernière 
Cène et scellée du sang eucharistique, elle trouva sa ratification 
définitive et entra en pleine vigueur par l'effusion du sang de 
Jésus-Christ sur la croix (3). Le sang précieux contenu dans le 
calice était donc, aussi bicn que celui qui fut versé sur la croix, 


(1) « Qui (Jesus Christus) formam sacrificii perennis instituens, hos- 
tiam se libi (Dens) primum obtulit et primus docuit offerri ». MABILLON, 
Lilurg. gallie. 1. I. 

{2) Hymn. Eccl. Sacris solemniis. 

(3) « Sine dubio in ultima cœna præcipue condidit (Christus) testamen- 
tum quod suo etiam sanguine tunc incruente immolato sancivit; postea 
vero in sacrificio cruento omnino stabilivit ac confirmavit ». Suarez, in + 
§. Thom. disp. 37, sect. 4, num. 15. 
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le sang de cette alliance; il doit même avoir été répandu dans le 
calice dans ce but avanl de l'être sur la croix. Le Sauveur mel 
ici évidemment en opposition la conclusion des deux alliances : 
ces paroles: Ceci est mon sang, le sang du noureau Tesicrment, 
soni, une allusion manifeste à ces autres paroles: Ceci esl le sang 
de l'alliance que le Seigneur a conclue avec mous (Ex. xxiv, 8), 
prononcées par Moïse en aspergcant le peuple avec le sang des 
victimes après la proclamation de l'ancienne alliance. Au pied 
du Sinaï, Dieu fit un traité solennel avec son peuple choisi; il 
lui donna des lois et des promesses. De son côté le peuple s'en- 
gagea volontairement à obéir aux prescriptions contenues dans 
le livre de la loi, et il fut aspergé avec le sang de l'alliance. Ce 
sang élail celui de viclimes véritables immolées en holocauste. 
Mais celle alliance élait une figure de l'alliance nouvelle et plus 
parfaite que Diena daigné conclure avec l'humanité par l'entre- 
mise de Jésus-Christ. Le symhole ne peut avoir son accomplis- 
sement qu'autant que le teslament nouveau sera accompagné 
d'un sacrifice ct scellé du sang de la victime. Le sang contenu 
dans le calice coula donc pour la ratification de la nouvelle al- 
liance: c'est le sang d'une victime immolée dans un sacrifice 
réel et proprement dit. 

Le lestament nouveau dont Jésus-Christ est l’auteur et la 
caution (Hes. vu, 22) est encore un legs (1): c'est le legs de 
son corps et de son sang eucharistiques, avec tous les biens, 
toules les grâces de la Rédemption qu'ils renferment, 

2 L'agnean pascal élait la figure la plus expressive et la plus 
complète de l'Eucharistie (2). Jésus Christ, dans ce sacrement, 
est le vérilable agneau pascal qui a pris la place de l’ancienne 
pâque. Aussi le prêtre, à la sainte Messe, avant de se commu- 
nier, récile la prière Agnus Dei, ct avant de distribuer l'Encha- 
ristie aux fidèles, il leur dit: « Bece Agnus Dei! Voici l'Agneau 
de Dieu » ! Or l’agnean pascal était un véritable sacrifice ; l'Eu- 
charistie doit donc être également un véritable sacrifice ; autre- 


(1) Cfr. Tes. 1%, 16, 17. — T.e mot leslamentum est la traduclion du grec 
Sualéer, ordre, traité, disposition, soit unilatérale, comme dans un testa- 
ment, soit bilatérale, comme dans une convention. S. Paul (Hen. 1x. 16); 
emploie l'expression diafépzvoc, leslaleur. — S. Gaudence nomme (Serm. 
1 jle sacrifice eucharistique « la fonction héréditaire du nouveau testament 
(heeredilarium munns novi Leslamenii) que Jésus-Christ nous laisan comme 
gage de sa présence, dans la nuit où il ful livré à ses hourrenux ». 


12) « Quanquam mulis fignris fuissel Encharistiæ sacramentum præfi- 
guratum, præcipna tamen ejus figura fuit agnus paschalis, cum secundum 
amnin ipsnm representaverit ». S. Trom., 3, q. 73. 8. 6. 
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ment la réalilé ne correspondrail pas exactement à sa figure la 
plus parfaile. L'Eucharistic est, de la manière la plus complète, 
Je nouvel agneau pascal, la pâque de la nouvelle alliance. le 
véritable agneau du sacrifice, par conséquent, immolé ct con- 
sommé en souvenir éternel de notre délivrance de la servitude 
du péché, et comme àction de grâces éternelles de l’œuvre 
admirable de notre Rédemption. Les ombres de la fête mosaïque 
se sont évanouies devant l'éclat de la Pâque eucharistique. « Sur 
cetle table du nouveau Roi, la Pâque nouvelle de la loi nouvelle 
met fin à la pâque ancienne. Ìn hac mensa novi Regis, Novum 
Pascha novæ legis Phase velus terminat »(1). Pour faire compren- 
dre cette vérité, le Seigneur a uni l'institution de la sainte 
Eucharistie à la célébration de la pâque juive. D'abord « il pré- 
senta à ses disciples l’agneau et le paiu azyme, selon les pres- 
criptions légales données aux anciens pères » (2). Puis il s’of- 
frit lui-même, l’Agneau sans tache; il nourrit ses disciples de sa 
chair ot les abreuva de son sang. L'immolation précéda le ban- 
quet: car l'agneau doit être sacrifié avant d'être mangé. 

INT. — La doctrine et la pratique des apôtres montrent qu'ils 
ont loujours offert l'Eucharistie comme le sacrifice propre du 
christianisme. 

1° « Nous avons un autel dont les ministres du tabernacle 
n'ont pas le droit de manger » (3), dit saint Paul dans son 
Épître aux Hébreux (xın, 10). A quel autel, à quel sacrifice, à 
quelle nourriture immolée peuvent s'appliquer ces paroles de 
l’Apôtre, si ce n’est à l'Eucharistie? Les Juifs, qui servent dans 
le Labernacle, ne peuvent y prendre part qu'en cessant de sacri- 
fier dans le temple, en abandonnant la religion mosaïque pour 
appartenir à celle du Crucifié. 

2 Le même apôtre, écrivant aux Corinthiens (I Cor. x, 20-21), 
indique clairement (non obscure innuit) le sacrifice eucharisti- 
que, lorsqu'il dit que ceux qui se sont souillés par leur partici- 
palion à la table des démons ne sauraient s'asseoir à la table 
du Seigneur, comprenant dans les deux cas l'autel sous le nom 
de table (4). Saint Paul met en opposition l’autel etle banquet 
des païens avec l'autel et le banquet eucharisliques; il fait 
observer que l'on ne peut boire le calice du Seigneur et le calice 


(1) Sequentia Lauda Sion. 

(2) lymn. Sacris solemniis. 

(3) Iabemus allare (Gsatmaréovov), de quo edere non habent potestatem 
(Etovotav) qui tabernaculo deserviunt.— Cfr. en sens contraire STENTAUr, 
S. J. Soteriologia th. 87. 

(4) Conc. TrID., Sess. XXIL de Sacrificio Missæ, cap. L 
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du démon, prendre part au festin du Seigneur et au festin des 
idoles. Or l'opposition n'existerait pas, s’il n’y avait pas de 
véritable sacrifice dans Eucharistie comme dans les victimes 
immolées par les païens. ' 

3° Il est rapporté dans les Actes des Apôtres que les chefs de 
TEglise d'Antioche rendaient un culte au Seigneur (1). H ne 
peut s'agir ici que de la célébration de la sainte Messe: car le 
‘sacrifice est le culte par excellence qui doit être offert à Dieu, 
et à lui seul. Il suit de là que l'Eucharistie, souvent nommée 
fraction du‘pain dans la sainte Écriture, était considérée dans 
les temps apostoliques comme un sacrifice véritable et offerte à 
Dieu comme telle (2). 

IV. — Quel amour immense, inexprimable, Notre Seigneur 
nous témoigne dans l'institution de la sainte Eucharistie (3)! 
Comment la charité ineffable de l’'Homme-Dieu aurait-elle pu se 
manifester d’une manière plus touchante, plus admirable ? 
Avant de se plonger dans cet océan d’amerlume qui menait à la 
mort, le Cœur sacré de Jésus laissa briller de tout son éclat son 
amour incompréhensible dans l'institution du sacrifice et du 
sacrement de l'Eucharistie, comme le soleil se couche dans les 
feux ardents du crépuscule. Quelques instants avant sa mort 
douloureuse et ignominicnse, dans la nuit où il fut livré, il nous 
Jaissa, dans le sacrement de l'autel, le bien le plus grand et le 


(1) « Ministrantibus (\sitovpyońvtwy) illis Domino » (Act. xin, 2). Le mot 
hervousyew est très souvent employé dans l'Ancien ei le Nouveau Testa- 
‘ment dns le sens d'un culte offert à Dieu, surtout d'un sacrifice, Aussi, 
-chez les Grecs, la sainte Eucharistie et la célébration de la Messe s'ap- 


pellent-elles Aetroupyla. 

(2) Acr. 11, 42; xx. 7-11. — I Cor. x, 16. 

(3) « Omnis sacerdos causas institutionis sacramenti altaris, videlicel 
-cur Christus in cœna novissima hoc supervenerandissimum instituerit sa- 
cramentüm, sapicenler atque multoties contempletur. Cujus utique insti- 
‘tutionis pruna causa est recordatio lotius ardentissimæ ac plenissimæ dilec- 
ionis Chrisli ad nos. De qua dilectione ipsemet dixit: Majorem hac chari- 
tatem nemo habet, quam ut animam suam ponat pro amicis suis. Hæc 
-quippe esl sumina dilectio, dum quis non sua dona dumtaxat, sed scipsum 
-quoque donat dilecto. Rursus, cum amoris proprietas sit, amantem unire 
amalo, per hoc quod Chrislus seipsum nobis substantialiter unit, patet 
ipsius ad nos mutua dilectio ac summa. Toties ergo flammescit spiritus 
noster ad Deum, totiesque inflammatur ac penetratur, quoties celebramus, 
«quoties sacramentum hoc consecramus ac sumimus, quoties charitatem 
Christi ad nos recordamur, quotics tantæ dilectionis pignus præ oculis 
habemus, manibus contrectamus, ore suscipimus. Ideo nomque Salvator, 
instituto hoc sacramento, dixit ac jussit sanctis apostolis et in eorum 
persona sacerdotibus universis: Hoc quotiescumque feceritis, in mei me- 
moriam facietis. Quæ utique verba sunt mirabililłer affectuosa ac dulcia 
piæque menlis inflammaliva ». Dion. CARTHUS., de Vila curalorum, art. 15. 
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plus vénérable (1) Sun heure était venue; il allait quiller ce 
monde et introduire son humanité sainte dans la clarté et la 
magnificence qu’il avait près de son Père avant la créalion du 
monde. Ron Pasteur, il avait aimé les siens qui étaient dans le 
monde; il les aima jusqu'à la fin d’nn éternel amour. Oui, il 
aima les siens, les apôtres el. tous ceux qui devaient croire à sa 
parole, jusqu'à la fin, non seulement jusqu'à la fin de sa vie, 
mais jusqu'à la fin des temps: car il restera sur l’antel aussi 
longtemps qu'ils seront pèlerins sur la terre étrangère, loin de 
la patrie célesle où il les a précédés pour leur préparer dee 
demeures dans la maison de son Père et de leur Père. Il 
demeurera sous les voiles eucharistiques, agneau sacré et 
pain quotidien des âmes pour les enfants de la Rédemplion.. 
iusqu'au jour où le festin sacramentel recevra sa consommation 
dansle royaume de Dieu (Luc. xxu, 15, 16), jusqu'au banquet 
des délices éternelles, où le Seigneur lui-même se ceindra pour 
les servir (Luc. xin, 37; — xxu, 29, 30). Il aima les siens jusqu’à 
la fin (2), jusqu'aux limites extrêmes du possible, au point de 
ne pouvoir les aimer davantage. Ponvail-il, en effel, nous 
donner quelque chose de plus ou de mieux que le sacrement de 
son corps el de son sang, lui-même avec sa divinité et son hu- 
manité, ses richesses immenses et les trésors de son amour ? Le 
Calvaire ne lui suffisait pas, il tardait trop à venir. Avant de 
laisser couler son sang par mille blessures, il voulut déjà le 
répandre d'une facon mystique dans le calice ; avant que son 
corps fùt consnmé snr la croix comme une hostie d’une agréahle 
odeur, il le rompit el le distribua à la table de la Cène sous les. 
apparences du pain. Et ce sacrifice non sanglant, selon la vo- 
lonté suprême du Maitre, esl le testament de son Cœur brûlant 
d'amour et durera jusqu'à la fin du monde. 


()« Snnt et aliæ causæ (inslitutionis Eucharistiæ), ut scilicel Christns 
homo indesinenter etinaxime Denm Patrem, imo totam superbealissimam 
Trinilatem venerelur tanti sacrificii jugi oblatione, in qua bonitas, chari- 
tas, misericordia Dei ad homines, bencficia et promissa ipsius commemo- 
ranbar. laus, gratiarum actio eb reverentia omnium fonti bonorum devo- 
tissime exhibentur, humanoque gencri multipliciter, imo ineffahiliter 
subvenitur, et ipsa Ecclesia mirabilissime dilalur, ornalur, munitur ». Dion. 
CanTuus., IV, dist. vin, quæst. 3. 

(2) « Cum dilexisset suos (robe tôtous), qui erant in mundo, in fucm 
{aie <ihoc) dilexit eos » (Joan. xm. 1). — « Jésus avail toujours témoigné 
son amour aux disciples qu'il laissait en ce monde; mais en quittant 
la terre, il les aima eic véhoc, jusqu'à l'extrémité et jusqu’à la consom- 
mation, autant qu’il pouvait aimer comme Dieu-homme; il leur donna 
la dernière preuve d'amour, et la plus grande » (rsActorätrv énsôsltaro. 
aiy ayérrew). S. Cynin h. L 
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« Pour l'amour qu'il nous portail ce n'était pas assez de la 
douleur et de la morl: Ini-même, dans le cénacle, il se donna à 
nous, victime d'un banquet permanent. 

Il veut, sons l'apparence du pain el du vin, èlre vraiment 
notre nourrilure et notre hostie : comme il s'immola sur la croix, 
il s'offre encore sur l'autel. 

« Éternelle sera la gloire de son nom, éternel aussi sera son 
Sacerdoce, par lequel tons les jours pour le monde il se pré- 
sente à Dieu en holocauste » (1). 


ş 14. Témoignages de la Tradilion servant à démontrer la 
nérilé el la réalilé du sacrifice eucharistique. 


Pour compléter nolre démonstration de la vérité du sacrifice 
eucharistique, nous emprunterons de nouvelles prenves à nne 
autre source : ja tradition. L'Église catholique. colonne et fon- 
dement de la vérité (I. Tin. 1m, 15), a toujours el partout een rl 
enseigné que la sainte Messe est. un sacrifice véritahle, sacrifice 
unique el permanent de Ja nouvelle alliance. Gardienne el iis- 
pensatrice fidèle des actes de Jésus-Christ, elle a tonjours con- 
servé el administré PEucharislie comme le bien le plus anguste. 
Le christianisme a loujours eru d'une foi universelle el cons- 
tante à ce caractère de sacrifice que nons revendiquons pour 
Eucharistie; le sacrifice de la Messe a toujours élé célébré 

sans interruption dans le sein de l'Église catholique. Déjà les 
premiers siècles nous fournissent en faveur de ces deux l 
de notre religion une inultitude de preuves claires el irréfra- 
gables. A la vérité, l'immolalion quotidienne de nos autels, le 
plus auguste, le plus merveilleux de tous les mystères, ful. tenne 
cachée avec une sollicitude jalouse aux yeux el. aux oreilles des 
infidèles et des non initiés, ef les saints Pères wen parlent 
qu'en termes obscurs et par allusions. Cependant leurs écrits et 
les diverses liturgies présentent des passages si beaux ct si nom- 
breux sur la sainte Eucharistie, que Ton peut, sans trop de 
peine, y retrouver tous les points principaux de la doctrine de 
l'Église sur la Messe. 

I. En parlant de la sainte Eucharistie les saints Pères 
emploient très souvent les mots: sacrifice, oblation, hoslie. 
victime ; sacrifier, immoler, offrir; prêtre, autel: ils reconnais- 


(1) Honmaxn, Psaumes et hymnes du Christianisme. extrail d'un ancien 
cantique allemand. 
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an ainsi, dans la célébration de ce mystère, le prêtre, l'of- 

frande, l’action et le lieu propres au sacrifice. Ces expressions 
ne sont point prises dans un sens large et impropre: il faut les 
entendre dans le sens restreint et propre, comme le prouvent 
clairement les passages où elles se rencontrent. 

1°. Souvent ils caractérisent l'Eucharistie comme un sacrifice 
de propitiation (vole to iAaouoë, sacrificium propitiationis), un 
sacrifice plein et véritable (sacrificium plenum et verum), le plus 
vrai et le plus élevé des sacrifices (summum et verissimum sacri- 
ficium), un sacrifice terrible (ppxtà vola, sacrificium horrendum, 
tremendum, terribile). 

2. Ils distinguent ezpressoment le sacrifice eucharistique, 
qu'un prêtre consacré seul peut offrir, des sacrifices intérieurs 
et spirituels, que tout fidèle peut et doit faire. 

3 Ils distinguent également l'immolation du corps et du sang 
de Jésus par le glaive spirituel des paroles de la consécration, 
de la participalion par la communion au sacrifice accompli, 
comme aussi des prières et des cérémonies qui accompagnent 
l'acte du sacrifice. 

4° Ils enseignent fréquemment que le sacrifice permanent de 
la nouvelle alliance a pris la place des sacrifices figuratifs de la 
loi ancienne. Ils trouvent dans le sacrifice de nos autels l'ac- 
complissement de l'oblation prophétique de Melchisédech. Ils 
y voient le sacrifice pur annoncé par Malachie. 

5. S'ils examinent les rapports entre le sacrifice de la Messe 
et celui de la croix, ils remarquent que le prêtre et la victime 
sont les mêmes dans l’un et l'autre, et que le mode de l'immo- 
Jation seul est différent : car, dans le sacrifice non sanglant de 
l'autel, l'Agneau de Dieu est sacrifié d'une manière mystique 
el sacramentelle, afin de conserver toujours vivante la mémoire 
du sacrifice sanglant de la Croix. 

6°. Ils enseignent que la Messe peut être offerte, non seule- 
ment pour les vivants, mais encore pour les morts; aux uns 
comme aux autres elle obtient le pardon et l’ expiation de leurs 
fautes. 

7°. Ils demandent, de la part des assistants à ce sacrifice, la 
piélé et le respect les plus profonds; de la part du prêtre, la 
virginité et une pureté de cœur angélique. 

Une nude de témoins (Her. xu, 1) déposent en faveur de ces 
vérités et d'autres semblables. Nous nous bornerons à citer 
seulement quelques-uns de leurs témoignages (1). 


(0) Cfr BELLARMIN., de Missa, l. Ï, c. xv-xıx. — Perav., de Incarral. 1, 
XII, c. xn-x1V. 
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1° PÈRES ORIENTAUX 


` 


Au nombre de ces documents nous pouvons compter les 
admirables paroles adressées par l'apôtre saint André au pro- 
vonsui päïen qui le sollicitait de sacrifier aux faux dieux. Les 
Actes authentiques du martyre de cet apôtre les rapportent 
ainsi: « Tous les jours j'offre au Dieu tout-puissant une hostie 
vivante. tous les jours j'immole à Dieu sur l'autel de la croix 
{qui lient la place de la croix) Agneau sans lache. Après que 
le peuple fidèle a mangé la chair de cet Agneau immaculé et bu 
son sang, cel Agneau demeure cependant intact et vivant... 
Bien que sacrifié et mangé, il reste entier el vit immaculé dans 
son royaume » (1). | 

Saint Irénée {+ 202) désigne clairement la sainte Eucharistie 
comme le sacrifice -pur prédit par Malachie. Dans sa dernière 
Cène, « Jésus-Christ, dit-il, déclara que le calice contenait son 
sang; il enseigna l'oblalion de la nouvelle alliance, oblation 
que l'Église a reçue des apôtres et qu'elle offre à Dieu dans le 
monde entier ». — « Les Juifs n'ont pas accueilli le Verhe 
(Aóyos, Verbum) qui a été sacrifié ». — « Ce sacrifice, que le 
Seigneur ordonna d'offrir, est pur et agréable à Dieu » (2). 

Saint Éphrem (+ après 379), le Père le-plus grand ct le plus 
érudit de l'église syriaque, relève, dans un langage enthou- 
siaste, la dignité incomparable du sacerdoce de la loi nouvelle, 
« Merveille étonnante, puissance ineffable, terrible mystère du 
sacerdoce ! fonction sacrée, sublime, inappréciable, remise par 
le Chrisl après son avènement à nous, hommes indignes! Je 
vous supplie à genoux, avec des larmes ct des soupirs, de con- 
sidérer ce trésor du sacerdoce ; oui, un trésor, pour ceux qui 
le gardent saintement et dignement. Mais comment louer la 
dignité sacerdotale? Elle surpasse toute idée, toute science. 
S. Paul pensait à elle, à mon avis, lorsqu'il s’écriait : O pro- 
fondeur de ja richesse, de la sagesse et de la science de 


(1) Omnipotenti Deo ego omni die vivum sacnficium offero... Agnum 
immaculatum quotidie in altare crucis Deo offero, cujus carnes poslquam 
fidelis populus manducavit et ejus bibit sanguinem, Agnus immaeculalns 
integer manet et vivus... Postquam immolalus et manducalus est, Agnus 
integer manet et immaculalus vivit in regno suo, S. Anpr. Aposl., in Epist 
presbyt. Achaiæ, c. vi. L'authenticité de ces Actes a été contestée: en 
tout cas, ils sont un monument vénérable par son antiquilé, puisquils 
remontent au moins au JIi siècle. 

(2) Adversus hæreses, 1. IV, €. xvi-xvn]. 
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Dien » (1)! Parlant de l'Eucharistie, il s'exprime ainsi. « Jadis 
le feu Lomba sur le sacrifice d’Élie et le consuma : le feu (2) de 
la miséricorde devient pour nous un sacrifice de vie. Autrofois 
le feu consuma les viclimes; nous mangeons lon feu, ò Sei- 
gneur, dans lon sacrifice » (3). 

Cyrillonas. après S. Éphrem le poète le plus important de la 
Syrie, dépose à plusieurs reprises, el dans les termes les plus 
énergiques el les plus caractéristiques, en faveur de Ja sainte 
Eucharislie comme ie el comme sacrement. Dans sa pre- 
mière homélie sur la pâqne de Jésus-Christ, il dit : » Le San- 

venr disposa un nouveau banquet cl y eonvia les membres de 
«a famille. I prépara un feslin solennel à son Épouse, afin 
qu'elle apaisäl sa faim. D'abord il sacrifia lui-même son corps, 
puis les hommes le mirent. à mort. Il exprima le suc de ce corps 
dans la conpe, ensuite le peuple l'exprima sur la croix. Il plaça 
sur son front la couronne de la glorieuse prophétie. Il aiguisa 
le glaive de la loi, pour que son propre corps en fût frappé 
comme l'agneau pascal. I conduisit les peuples à son festin 
el appela les nations à son banquet. H se revêlit du sacerdoce 
vérilable ct de la solennité du sacrifice parfait. Tse Hnt debout, 
il se porta lui-même par amour, il tinl son propre corps élevé 
dans ses mains. Sa droite fut un aulel sacré; sa main étendue, 
une table de la miséricorde. Sa foute-puissance exerça le véri- 
table sacerdoce. [ se bénit et se consacra lui-même, il pria et 
rendit grâce sur son corps. Il immola sa propre chair, il ré- 
pandit el exprima son sang vivificateur. 

« Venez, ò mes disciples, s'écrie le Seigneur, recevez-moi : 
je veux me placer dans vos mains! Voyez, je suis ici en toute 
vérité: mangez-moi aussi en vérilé. Venez, mes bien-aimés ; 
buvez aussi mon sang, le sang de la nouvelle alliance! buvez 
la coupe de feu, le sang qui enflamme tous ceux qui le boivent! 
Afin que vous n'oubliiez pas cette nuit, plus précieuse pour vous 
que le jour; afin que vous n'oubliiez pas cette heure où vous 
avez goûté la Divinité, voici l’ordre que je vous donne, à vous, 
mes Dien aimés, les confidents de mes secrets : ce souvenir 
ne ressera point parmi vous jusqu'à la fin du monde. Vous 
ferez de même, mes frères, en toul temps, et vous vous sou- 
viendrez de moi. Que cela soit dans mon Eglise mon mémorial 
sublime, que cela soit la pâque pour l'univers entier » I 


(1) De Sacerdotio. 

(2) Les Syriens donnent volontiers le nom de feu à la Divinité, et sur- 
tout à la présence eucharistique de l'Homme-Dieu. 

(3; S. ÉPHREN, Incompréhensibilité du Fils, c. iv. 
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Dans nn poème syriaque, peunt-êlre l'œuvre du même Cyril- 
“Jonas, sur le fromenL. il esl dit: « Sans le froment (base de 
l'oblatiou encharistiquel nos autels seraient vides, sans lui le 
Saint- Esprit ne descendrail pas (pour la consécralion de 
l'hostie). sans mi le prêtre ne pourrait pas offrir la victime 
pacifique, sans'lui aucun homme ne serait en élal d'apaiser la 
Divinité > 11). 

Dans un poème sur la ronsécralion d'une nouvelle église, 
-composé par le chorévéque syrien Baléus (F avanl 431), on lit: 
e Le Seigneur est assis snr un trône dans sa demeure. il attend 
que nous allions à lui el que nous implorions sa miséricorde. 
«Ce n'est point ici une maison ordinaire: c'est le ciel surla terre, 
puisque le Dieu du eiel y habile, Au lieu des anges, on voil les 
saints prèlres qui y servent la Divinité. L'autel est prêt, il est 
voilé dans la vérité; devant jui le prètre se tient debout; il 
allume le feu. [l prend le pain, il donne le corps: il reçoit le 
vin et il distribue le sang. Le prêtre invoque l'Espril-Saint, le 
peuple assemblé nnit sa voix au chant du Trisagion, le Roi 
l'enlend el laisse lomber à flots sa miséricorde. Sur la terre est 
autel qui porle son corps; dans le ciel il distribue la vie éter- 
nelle et la gloire » (2). 

Isaac d'Antioche (+ entre 459 el 461), dans son poème sm 
la foi, chante ainsi : « Je vis sa coupe (de la foi) mêlée, pleine 
de sang au lieu de vin: au lieu de pain, sou corps immolé 
élail exposé sur la table. Je vis le sang, et je frissonnai : 
j'apereus le corps sacrifié, et le tremblement s'empara de 
moi » 13). 

D'après Didvme lPAveugle, d'Alexandrie (+ vers 396), l'Eu- 
charislie est un sacrifice non sanglant, qui est offert tons les 
jours el en tous Henx: « De ce que le Scigucur lui-même a 
donné et donne tous les jours à chacun (le pain et le vin), il 
reçoit la viclime non sanglante offerte pieuscinent et sainte- 
ment » (mposeszopivrv Siysrar avzipaztov Guoiav). — « Pourquoi 
célébrons-nous avec foi et respecl la pâque si désirée et soi- 
gveusement préparée, chaque année, bien plus, chaque jour et 
méme à toute heure, en prenant part à son corps el à son sang? 
Ceux qui ont été jugés dignes de ce très hant el éternel myslère, 
savent ce qne je dis » (4). 

On trouve dans saint Cyrille de Jérusalem (+ 386) des sen- 


ee eea 


(D) Cir Becki, Dibliothèque des Pères de l'Église. Kempten, 1872, 
12) Cfr Bickere. L c. 

(3) Bicreer, L e. 

.(4) De Trinit, He, vis — HI, c. xxi 
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tences à la fois très belles et très claires-sur la sainte Eucha- 
rislie, Dans sa cinquième catéchèse mysiagogique, il traile 
du saint sacrifice de la Messe ; il instruit sur ce sujet les. 
nouveaux baptisés et leur explique les points principaux de la 
liturgie de l'Eglise de Jérusalem, c'est-à-dire la liturgie de 
l'apôtre saint Jacques. Il nomme le temps du sacrifice une 
heure vraiment terrible, où les cœurs doivent surtout étre élevés 
à Dieu. Il appelle la Messe un sacrifice saint et effrayant, un 
mysêère sacré. A ses yeux l'Eucharistic est le sacrifice de læ 
réconcilialion, une viclime pour les péchés el pour lous nos besoins, 
pour les vivants et pour les morls. Il dit enlre autres choses : 
« Après l'accomplissement de ce sacrifice spirituel, de ce culte: 
non sanglant, nous implorons de Dieu sur cette hostie de récon- 
cilialion la paix générale de l'Eglise. Nous prions en même 
temps et nous offrons ce sacrifice pour tous ceux qui en ont 
besoin. — Pour tous ceux d’entre nous qui se sont endormis, 
nous prions, dans la croyance que nos supplications seront 
utiles à ces âmes pour qui nous les faisons ‘pendant que cette 
victime sainte et lerrible est présente. — Nous sacrifions pour 
les défunts Jésus-Christ immolé pour nos péchés, réconciliant. 
ainsi Dieu, qui aime les hommes, avec eux el avec nous » {1). 
Saint Grégoire de Nazianze (+ vers 390) distinguc soigneu- 
sement entre le sacrifice proprement dit, réservé aux prêtres. 
seuls, el le sacrifice pris dans un sens plus large, que tous les. 
fidèles peuvent et doivent offrir. Le sacrifice intérieur, l'of- 
fraude de soi-même, l'esprit d'immolation est une condition. 
indispensable pour le prêtre qui veut offrir dignement le sacri- 
fice de l'autel. Il s’exprime en ces termes: « Il ne mest point. 
inconnu que personne n’est digne du grand Dieu, de notre 
victime et de notre prêlre suprême, s’il ne s'offre poini aupa- 
ravant lui-même comme une hostie vivante et sainie, s'il ne 
rend pas au Seigneur un culte raisonnable et agréable, s'il ne 
présente point à Dieu un sacrifice de louange et ne lui donne 
point un cœur contrit, le seul cadeau que Celui de qui nous 
tenons tout réclame de nous. Comment oserais-je done lui offrir 
l'hostie visible (la sainte Eucharistie), la copie des grands 
mystères (de la victime de la croix) (2)? Comment oserais-je 
porter la dignité et le nom de prêtre, avant d'avoir sanclifié- 


i) Y Mystag. Catech., €. viri-x. , 
+ (2) oc ÉpekAov Pappiour npuopipew aurp thy wle (Bosiay), tu tõ» 
asyáiwy pootholwy avtiturov. Le sacrifice exiérieur, c'esl-a-dire le sacri- 
fee proprement dit, l'Eucharistie, est ici caractérisé par S. Grégoire: 
comme la représentation (non sanglante) du grand sacrifice de la croix, 
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mes mains par de bonnes œuvres, habitué mes yeux à consi- 
dérer les créatures comme il convient, pour la gloire du Créa- 
teur, et non pour la perte de son ouvrage » (1)? 

Les écrits de saint Jean Chrysostome (+ 407) contiennent sur- 
le sacrifice eucharistique des passages nombreux et très impor- 
tants. Il est dans l'étonnement en face de la dignité sacerdotale- 
dans le christianisme, il la loue: « Ce n’est pas un homme, ni 
un ange, ni un archange. ni une puissance créée quelconque qui 
l'a établie; c'est le Saint-Esprit lui-même ». Il montre quelle 
pureté, quelle crainte de Dieu doivent être l'apanage du prêtre, 
pour offrir dignement la victime très sainte et redoutable : 
« Lorsque tu vois le Seigneur présent et immolé, le prêtre 
debout et en prière devant la victime, crois-tu être encore sur 
la terre el parmi les hommes » (2)? Le saint évêque blâme très. 
vivement ceux qui n'attendent pas la fin de l’action sacrée, mais- 
quittent avec bruit et irrévérence l'Église au commencement de 
la communion. « Que fais-lu, ô homme »? s'écrie-t-il. « Lorsque 
le prêtre, debout devant l'autel, lève les mains au ciel et invoque 
l'Esprit Saint, appelant sa venue et son attouchement des dons- 
présentés, alors un grand calme, un silence profond règnent. 
Mais lorsque le Saint-Esprit distribue ses grâces, lorsqu'il es! 
venu et a touché les dons (pour les changer par la transsubs- 
tantiation), quand tu vois l'agneau immolé et préparé, alors tw 
fais du bruit, du tumulte, tu injuries, tu oulrages » (3)? H on- 
seigne que sur la croix et sur tous nos autels se trouve la même. 
hostie, et non pas aujourd'hui cet agneau, demain cet autre; 
de sorte que notre sacrifice est un. « Mais y a-t-il donc plusieurs. 
Jésus-Christ, puisqu'on l'immole partout ?. Nullement : Jésus 
Christ est un en tous lieux, il est tout ici et il est tout ailleurs; 
c'est un seul et même corps. Comme le corps qui est sacrifié: 
partout est un seul corps et non pas plusieurs corps, il y a donc. 
une seule victime. Notre grand prêtre est celui qui a offert le 
sacrifice qui nous purifie. Nous l'offrons aussi maintenant, 
parco qu'il est inépuisable » (4). Saint Jean Chrysostome fait 
remonter jusqu'aux apôtres l'habilude d'offrir le sacrifice pour 
les défunts: « Ce n'est pas inutilement que les apôtres ont or- 
donné de faire mention des trépassés dans la célébration des 
redoutables mystères. [ls savaient qu'il en découle pour eux un 
grand gain et une grande utilité : car, lorsque le peuple entier 


(1) Discours sur sa fuile, ch. xcv, 
{2} Ds Sacerdot., 1. VI, c. Iv. 

(3) D: Cœmel. et Cruce, n. 3. 

(4) {a Heb. hom. xvn, n 3. 
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et la mullilude des prêtres sont réunis en présence de la victime 
redoutable, comment notre prière n'apaiserail-elle pas Dieu ? 
Cela ne peul se faire, cependant, que pour ceux qui sont moris 
dans la foi » (1). 

— « Veux-tu du sang? dit Jésus-Christ: n'immole pas le sang 
des animaux, mais rougis l'autel avec mon sang. — Qu'y at-il 
de plus terrible? mais en même temps qu'y a-t-il de plus aima- 
ble? Geux qui s'aiment font aussi cela... Cependant ceux-ci 
montrent leur libéralité en distribuant de l'or, des biens, des 
vêtements ; personne n'a encore donné son sang. Mais cest 
ainsi que le Christl a témoigné sa sollicitude pour nous et sou 
ardente charité. Dans l'ancicnue alliance, il est vrai, il accep- 
tait aussi le sang des animaux, parce que les hommes étaient 
imparfaits, mais c'élait pour l'enlever aux faux dieux auxquels 
on voulait l’offrir ; et en cela il nous a donné aussi une preuve 
de son amour inexprimable. Dans la nouvelle alliance il a vouln 
que la sainte aclion fùt faite avec une majeslé plus redoutable, 
el pour cela il a changé la victime, et au lieu des animaux sans 
raison, il a ordonné de l'immoler lui-mème » (2). 


§ 2. — PÈRES OCCIDENTAUX 


Saint Cyprien (F 258), en plusicurs endroils de ses écrits, dé- 
veloppe de fort belles pensées sur la sainte Messe (3). Il exige 
que le prêtre soil absolument sans tache et qu'il s'occupe jour 
et nuit des choses célestes. Suivant lui, le droit d'offrir le saint 
sacrifice forme le plus bel ornement de la courouue d'honucur 
qui décore le sacerdoce catholique: aussi la privation de ce 
droit est-elle la peine la plus dure pour nos prêtres (4). L'autei 
est le lieu où les membres de l'Église séparés par le temps cl La 
distance, où les vivants et les morts demeurent étroitement 
unis. Pour remercier Dieu de ce que les martyrs avaient con- 
sommé leur témoignage pour le Christ et conquis la couronne 
céleste, l'assemblée des chrétiens n’offrait pas un don moin- 
dre que celui-là même par lequel la victoire avait été rempor- 
tée: le sacrifice eucharistique. Au jour anniversaire du martyre, 
ce sacrifice était toujours renouvelé (5). Pour les autres défunts, 


(1) In Philip. hom. ut, n. 4, 

(2) XXIV" Homél. sur la première Épitre aux Gorinlhiens, x, 17. 

(3) Cfr Perens, dans le Kalholik, année 1872, tome À p. 669 et suiv, — 
1873, lome II. p. 2% et suiv. 

(4) Epist. 16. 61. 65, 67. 

{5) Epist. 12, 39. 
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on offrait aussi le saint sacrifice, mais dans une autre-intention : 
«'élait pour oblenir le salut éternel de leur âme (pro dormi- 
lione) (1). La leltre de S. Cyprien à Cécilius renferme aussi les 
témoignages les plus ns sur la sainte Messe. Ce do- 
cument, nommé par S. Augustin Jiber de Sarramento calicis. 

esl, classique pour la doctrine du sacrifice (2). Le saint y com- 
bal l'abus, qui s'élail glissé dans quelques endroits de l'Afrique, 
d'employer seulement. de lean, au lieu de vin mêlé d’eau, dans 
la célébration de la Messe. Dès le commencement de la lettre, 
Jésus-Christ est désigné comme notre Seigneur et notre Dien, 
Fauteur ot le mattre du sacrifice eucharistique. Le passage 
principal est conçu en ces termes: « Si Jésus-Christ, notre 

Seigneur ef notre Dieu, est le grand prêtre de Dieu le Père: 

s'il s'est offert comme victime à son Père et nons a ordonné de 
faire Ja même chose en mémoire de lui: ce prètre senl tient la 
place de Jésns-Chrisl qui imite ce que Jésus-Christ a fail; il 
n'offre à Dien dans l'Église un sacrifice véritable et entier, 
qu'autant qu'il accomplit l'oblation de la même manière que 
Jésus-Christ » (3). D'après lui, l'Eucharistie est donc un sacri- 
fice véritable ct parfait. continuellement offert par le Pontife 
-éteruel el unique, Jésus-Christ. Le prêtre visible ne fait que le 
représenter à l'autel (rive Christi vere fungitur). 

Saint Ambroise (+ 397), si zélé pour tont ce qui pouvait con- 
tribner à la beauté el à la dignité du culle divin, s'exprime en 
termes précis el coneluants snr le sacrifice de l’autel : « Puisse 
l'Ange se montrer à nous, éeril-il, el se Lenir à nos côtés lors- 
que nous brülons lencens à l'autel, lorsque nous sacrifions ! 
car tu ne peux douter que les anges ne soient présents lorsque 
Tésus-Christ est présent lui-meme, lorsqu'il est immolé » (4). 
ĮI dit ailleurs : « Nous avons vu comment le prêtre souverain 
vient à nous, nous avons vu et entendn comment il offre son 
sang. Prètres, nous le suivons, selon notre pouvoir, en offrant 
le saint sacrifice pour le peuple, pauvres en mérites, à la vérité, 
mais honorables à cause de ce sacrifice : car, bien que Jésus- 
Christ semble ne pas sacrifier sur la terre maintenant, toutefois 
lui-même est. immolé quand son corps esi sacrifié. Bien plus, 
manifestement il sacrifie lui-même par nos mains, puisque sa 
parole sanc clifie le sacrifice que nous offrons » (5). Le sainl 


{1} Epist. 66, 

{2} MoznLen. Pairologie. 

(3) Epist. ad Cœril.. n. 14. 

(4) Comment in Lur., 1. 1, cap. n. 

(5) e Vidimus principom sarerdotum ad nos venientem. vidimus et au- 


108 LA SAINTE MESSE 


évêque dit clairement. dans ce passage, que Jésus-Christ n'est 
pas seulement la victime, mais encore le principal sacrificateur, 
accomplissant l'action eucharistique par lentremise du prêtre 
visible (ipse offerre manifestatur in nobis). 

Les écrits de saint Auguslin (} 430) abondent en sentences 
profondes sur le sacrifice eucharistique (1): « Jadis Abraham 
fut vraiment béni par Melchisédech , prètre du Très-Haut. 
Dans l'Épitre aux Hébreux, saint Panl a écrit de grandes 
choses à ce sujet. Pour la première fois on vil alors sur la 
terre (en figure) le sacrifice offert aujourd'hui par les chrétiens. 
dans l'univers entier (sacrificinm quod nune a Christianis 
offertur toto orbe terrarum). Ainsi s'accomplil la parole 
adressée par le prophète longtemps après cel événement à 
Jésus-Christ non encore apparu dans sa chair. « Tu es prêtre- 
« pour l'élernité, selon l'ordre de Melchisédech ». Qui pourrait. 
encore «louler de qui cela a été dit, aujourd'hui qu'il n'y a plns. 
de sacrifice ni de sacerdoce selon l'ordre d'Aaron et que s'offre 
en tous lieux par Jésus-Christ le sacrifice figuré par Melchi- 
sédech ? » (2) — « A quoi se rapportent ces paroles, qu'il n'y 
a de bon pour l’homme sous le soleil que boire el manger 
(Eccu. vin, 15), sinon à la participalion à celle lable que le 
prèlre et le médiateur de la nouvelle alliance selon l'ordre 
de Melchisédech nous prépare en nons y présentant son corps. 
ct son sang ? car ce sacrifice a pris la place de lous les autres 
sacrifices de la loi ancienne, qui n'étaient que des ombres du 
sacrifice futur. Aussi reconnaissons-nous dans les paroles du 
psaume xxxix la voix prophétique du Médialeur: «a Vous. 
n'avez pas voulu des victimes ni des oblalions ; mais vous 
m'avez formé un corps et ce corps est offert à la place de ton- 
tes les autres hosties et distribué aux assistants ». — Pro illis 
omnibus Sacrificiis et oblationibus corpus ejus offerlur et par- 
ticipantibus ministratur (3). 

Saint Gaudence, évêque de Brescia (+ après 410), nous a. 
laissé plusieurs témoignages très clairs sur le caractère de sacri- 
fice de la Messe. Dans l’ancienne alliance, on immolait beau- 


divimus offerentem pro nobis sanguinem suum. Sequimur, ul, possumus, 
gacerdotes, ut offeramus pro populo sar-ificium, etsi infirmi merito, 
tamen honorabiles sacrificio, quia etsi nunc Christus non videatur olferre, 
tamen ipse offertur in terris, quando Christi corpus olfertur, imo ipse 
offerre manifestatur in nobis, cujus sermo sanctifical sacrifleium, quod 
offertur ». In Ps. xxxvint, n, 25. 

(1) CF. WiLnen, die Lehre des hl. August. uber das Opfer der Eucharislie.. 

(2) De Civil. Dei, XVI, ©. xxn. — XVIII, €. vit | 

(3) De Civit. Dei, 1. XVII, ©. xx. 
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coup. d'agneaux figuratifs ; mais, dans la nouvelle alliance, 
« un seul est mort pour tous, et celui-là même dunne dans 
tous les temples une force toujours nouvelle lorsqu'on l'immole 
sous les espèces du pain et du. vin; il donne la vie, lorsque 
l'on croit en lui ; — il sanctifie par la consécration même celui 
qui consacre. In myslerio panis el vini reficit immolatus, vivi- 
/icut credilus, consecranles sanctifical consecratus ». — Dieu 
purifie ct éclaire nos cœurs pour connaitre les saints mystères, 
tellement que « nous saisissons la cause et l'essence du sacrifice 
célesie institué par Jésus-Christ, en lui rendant grâces sans 
cesse pour son bienfait inexprimable. À Christo instiluli sacri- 
ficii cœlestis causam rationemque noscamus, inenarrabili dono 
ejus sine fine gralias relaluri » (1). 

Le pape saint Léon le Grand distingue avec soin entre le 
sacerdoce pris d’une manière générale et impropre et le sacer- 
doce dans le sens propre: « Le signe de la croix fait des rois 
de tous ceux qui sont régénérés en Jésus-Christ, onclion du 
Saint-Esprit en fait des prêtres: tous ceux qui sont chréliens 
en esprit et en vérité sont donc de race royale et ornés de la 
dignité sacerdotale, en metlant à part le service parliculier de 
notre ministère (præter islam specialem nostri minislerii servi- 
lutem). Qu'y a-t-il, en effet, de plus royal, que la domination 
sur le corps d'un esprit soumis à Dieu? et qu’y a-t-il de plus 
sacerdotal que de consacrer à Dieu une conscience pure et de 
dui offrir les victimes sans tache de la piété sur l'autel du 
cœur » (2)? Il dit que Jésus-Christ a établi dans Ja dernière 
Cène le sacrifice du nouveau Testament : « Jésus, restant ferme 
dans ses desseins et poursuivant sans frayeur l'exécution de 
d'ordre de son Père, consomma l'ancien Testament el fonda la 
pâque nouvelle. Assis à table avec ses disciples pour manger 
la Cène mystique, pendant que l’on traitait dans le veslibule de 
‘Caïphe la manière dont on pouvait le mettre à mort, il ins- 
tituait le sacrement de son corps et de son sang et enseignait 
quel sacrifice on devait offrir à Dieu » {Corporis et sanguinis sui 
ordinans sacramentum, docebat qualis Deo hostia deberet 
offerri) (3). Il montre aussi que les figures antiques ont trouvé 
leur accomplissement dans le sacrifice de Jésus-Christ : « Vons 
avez tout attiré à vous, Seigneur, lorsque, par le déchire- 
ment du voile du temple, le saint des saints fut enlevé anx 
grands prêtres indignes, afin que la figure devint vérité, que la 


(1) Serm. nu, de Exodi lectione. 
(2) Te Discours pour l'anniversaire de sa Consécration, 
(3) VI Discours sur la Passion de Noire Seigneur. 
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prophétie s'accomplit el que la Loi fit place à l'Évangile. Vons 
avez lonl alliré à vous, Seigneur! le mystère est rempli et 
dévoilé, el désormais la piété de tous les peuples dans lunivers 
enticr célèbre ce qui jadis étail solennisé sous l'ombre des 
figures, dans le seul temple de la Judée. Aujourd’hui l'étal 
lévitique (les diacres) est plus glorieux, la dignilé des anciens 
(les prêtres) plus grande, l'onction des prètres (les évêques) plus. 
sainte ; car votre croix est la source de toutes les grâces ;: par 
elle les fidèles reçoivent la force contre leur faiblesse, elle les. 
relire de J'ignominie par l'honneur, de la moic par la vie. Au- 
jourd'hui la multiplicité des sacrifices d'animaux a cessé; la 
seule oblation de votre corps el de votre sang les remplace 
tous. — Omnes differentias hosliarum una corporis el sanguinis 
tui implet oblatio. — Vous ètes le vérilable Agneau de Dieu qui 
effacez les péchés du monde; vous avez accompli tous les 
myslères en vous, et comme un seul sacrifice a pris la place de 
tous les autres, de même toutes les nations ne forment plus 
qu'un seul royaume (l'Église) » (1). 

IT. — Ces passages des sainis Pères, que nous venons de- 
citer, sont une preuve péremptoire du caraclère de sacrifice- 
que nous revendiquons pour la sainte Eucharislie. Un autre 
argument, peut-être plus lumineux et plus décisil encore, 
vient s’y ajouter ; c'est celui que l’on tire des vénérables mo- 
numents des anciennes liturgies. Ce sont là de véritables 
mines, renfermant de riches trésors pour la dogmatique. La 
doctrine est la racine et l'âme de la vie de l'Église, et du 
culle par conséquent. Il n’y a même aucun point de la vie 
extérieure où les vérités de la foi se manifestent plus claire- 
ment, plus directement, que dans le culle. On peut donc en. 
toute sûreté les y reconnaître et les en extraire, selon le prin- 
cipe exprimé déjà par le pape Célestin T°: Leyem credendi lex 
slatuil supplicandi... (2) — « Les prières lilurgiques sont une- 
règle pour la foi ». | 

Relativement au point qui nous occupe, remarquons qu'il y 
a un grand nombre de liturgies, soit orientales, soit occiden- 
tales. Sous ce nom de lifurgies, on entend des formulaires, 
composés de prières et de rubriques, d'après lesquels la Messe- 
doit être célébrée (3). Ces liturgies sont cerlainement, quant à. 


1} VIII Discours sur la Passion du Sauveur. — Voir la Secrète du. 
vue dimanche après la Penlecôte : « Deus, qui legalium differentiam hos- 
iarum unius sacrificii perfectione sanxisti, accipe sacrificium a devotis. 
tihi famulis... » 

1% Epist. ad gall. Episcop., n. 11. 

(3) « Liturgiarum nomine inteligi debent officia seu rituales libri aucto~ 
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la substance, d'origine apostolique. Écrites en différentes lan- 
gues, elles ont été pendant des siècles d'un usage public et 
quotidien dans des lieux différents et chez des peuples divers : 
elles expriment donc, sans aucun doute, la croyance générale 
et constante de la chrétienté. Or tous ces formulaires, quelle 
que soit la diversité des parties qui les composent, concordent 
tous en un point, le plus important : l’Eucharistie comme le 
sacrifice véritable dé Jésus-Christ, l’'Agneau immaculé de 
Dieu (1). 

Dans ces formules liturgiques, l’Euchanistie est souvent dési- 
gnée comme un sacrifice : un sacrifice perpétuel, sacré, céleste, 
divin ; un sacrifice redoutable, vénérable ; un sacrifice raison- 
nable et non sanglant. Elle est signalée comme un sacrifice 
pour les vivants et pour les morts; un sacrifice de louange et 
d'actions de grâces, surtout de supplication et d’expiation. On 
y offre des dons sacrés, précieux, ineffables, magnifiques. im- 
maculés ; on y célèbre des mystères divins, cachés et terribles. 
Jésus-Christ est nommé Agneau vivant et immolé sur l'autel ; 
il est glorifié comme étant à la fois le prêtre, la victime et l'au- 
teur de ce sacrifice. On y parle dès saints autels, dont le prêtre 
ne doit approcher qu'avec une conscience pure, avec crainte et 
tremblement. 

On lit, par exemple, dans la liturgie de saint Jacques : « Que 
toute chair mortelle se taise, qu'elle se tienne dans la crainte 
et le tremblement, que toute pensée terrestre disparaisse : le 
Roi des rois, le Seigneur, le Christ notre Dieu s'avance pour 
être immolé et donné en nourriture aux fidèles. Devant lui, 
avec les puissances et les dominations, marchent les chœurs des 
anges, voilant leurs faces et chantant l'hymne : Alleluia ! » 

Dans la liturgie copte de saint Cyrille, le prêtre adresse à 
Dieu cette prière: « Rends-nous dignes, Seigneur, de t'offrir 
cette hostie sainte, raisonnable, spirituelle ct non sanglanie 
pour la rémission de nos fautes et de celles de tout le peuple ». 

Citons encore une prière tirée de la consécration épiscopale 
dans les Constitutions apostoliques (L. vm. c. 5). « Accordez- 
lui, Seigneur tout-puissant, par votre Christ, la participation à 


ritate publica Ecclesiarum scripti earumque usu comprobati, quibus pre- 
ces et ritus ad consecrandam et administrandam Eucharistiam continen- 
tur ». RENAUDOT, Liturg. Orient. Collect., t. I, p. 152. 

(1) « Liturgiæ totius quodammodo Ecclesiæ vocem et Lestimonium exhi- 
bent ». RENAUDOT, Liturg. Orient. Collect., t. I, dissert. cap. vn. — S. 
GREG. M. Liber Sacrameniorum (Migne, t. LXXXVIII). — ManiLLox, de 
Liturg. Gallie., l III. (Migne, t. LXXII) — Liturg. Mozarab. (Migne, 
t. LXXXV). 
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TEspril saint, afin qu'il ait la puissance d’ordonner des clercs 
ct de rompre tous les: liens, el qu'il vous soit agréable, qu'il 
ait le cœur doux et pur, qu'il soit constant, innocent et sans 
reproche, qu'il vous offre le sacrifice immaculé et non sanglant 
que vous avez établi en odeur de suavité par votre Christ pour 
être le mystère de la nouvelle alliance ». 

Dans nne lettre adressée aux ecclésiastiques de Néocésarée, 
saint Basile assure que dans toutes les Églises de l'Orient on 
faisait la prière suivante : « Dieu très saint, fortifiez-moi de la 
force de votre Saint-Esprit ; faites que, revêtu de la grâce du 
sacerdoce, je m'approche de votre table sacrée pour y immoler 
voire corps saint et très pur et votre sang précieux. Je vous 
supplie en ioute humilité de ne pas détourner de moi votre 
face, mais de permettre que ces dons vous soient offerts par un 
serviteur indigne et un pécheur comme moi: car c'est vous qui 

sacrificz ct qui êles sacrifié; c'est vous qui acceptez cetle 
hostie et qui la distrihuez ». 

III. — Ainsi, dans les premiers siècles, l'Église, par sa doc- 
trine et sa pralique, exprimait de la manière la plus éclatante 
el la moins équivoque sa foi au caractère de sacrifice de l'Eu- 
charistie. Une foi si générale et si constante de la chrétienté 
tout entière ne peut s'appuyer que sur la révélation divine ; elle 
doit venir de Jésus-Christ et des apôtres : notre foi est donc 
celle des premiers chrétiens, de toule l'antiquité chrétienne. 
Quelle consolation n'est-ce pas pour un cœur catholique, de 
voir les vérilés les plus saintes et les biens de notre Religion 
confirmés par une telle nuée de témoins des premiers Ages du 
<hrislianisme ! : 

IV. — Jelons encore, en terminant, un coup d’œil sur les ca- 
tacomhes de Rome: nous y verrons représentée par des sym- 
holes, la doctrine du sacrifice eucharistique démontrée par les 
Pères ct la liturgie (1). D'après leur disposition et leur destina- 
dion primitive, ce sont des cimetières où reposaient les corps 
les chrétiens. Dans les temps de persécution elles servaient de 
lieux de refuge, surlout pour le clergé; elles étaient en même 
temps des endroits de réunion pour la célébration du culte. Sur 
les parois et aux voûles de ces chapelles mortuaires, les chré- 
Liens perséculés déposaient l'expression simple, mais saisis- 
sanle el émuc, de leur foi, de leur espérance, de leur charité; 
«des inscriplions, des figures symboliques recevaient le témoi- 


(1) Knaus, Roma solleranea. — WoLTER, die Rœmische Katacomben. — 
De IenemonrT, Les élndes les plus récentes sur les Catacombes. — Ov, Les 
Premiers Chréliens sur terre el sous lerre. 
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gnage de leur commerce avec le ciel. Dans le langage mysté- 
rieux des catacombes nous pouvons lire un grand nombre de 
puints de nos croyances, représentés là comme dans un calé- 
chisme en images. Cela est vrai, entre autres choses, du saint 
‘sacrifice de la Messe. 

La représentation la plus ancienne, et en même temps la plus 
remarquable, du sacrifice eucharistique date du commencement 
du deuxième siècle el se trouve dans la Chapelle grecque, du 
cimetière de sainte Priscille. Elle se compose d'un cycle de 
tableaux, étroitement dépendants les uns des autres, dont le 
centre esl la fraction du pain (fraclio panis, ivxkéou vo &prov). 
L'artiste Pa disposée sur l'autel, de sorte qu'elle en forme comme 
le tableau. Elle représente la fraction liturgique, par les mains 
de l'évêque célébrant, du pain consacré, acte qui précède la 
-communion. 

Sur un lit en demi-cercle, en usage chez les Romains dans 
leurs repas, six personnes ont pris place, cing hommes et une 
femme. À la droite de ce lil, par conséquent à la place d'hon- 
neur, sur un escabeau plus bas, un homme est assis : c’est le 
personnage principal, el seul il porte la barbe. C'est évidem- 
ment celui qui préside aux frères (ó mposstùs tõv 40 oüv), le sa- 
crificateur ; il tient le pain entre ses mains, et tout son maintien 
indique qu'il se dispose à le rompre pour ses compagnons de 
able. A ses pieds est un calice, semblable à une coupe assez 
grande, et à deux anses. Plus loin on aperçoit deux assiettes 
avec deux poissons et cinq pains, et aux deux extrémités des 
corbeilles remplies de pains. Les deux poissons, les deux pains 
‘l les sept corbeilles sont un souvenir manifeste de la multipli- 
cation des pains qui rassasia la foule ; dans ce miracle Panti- 
quité chrétienne a toujours reconnu une figure de l’Eucha- 
rislie. 

Le caractère de sacrifice, dans ces peintures, apparaît dans 
Je sacrifice typique d'Abraham, placé près du tableau central. 
Les autres scènes, rangécs autour de la fraction du pain, sont 
également symboliques et reproduisent les faces diverses et les 
effets du sacrifice cucharislique et de la communion. 

Un fait remarquable, c'est que dans la Chapelle grecque et la 
-crypte de Lucine seulement l'on voil indiquées les deux espèces 
sacramentelles : dans de nombreuses peintures postérieures qui 
dépcignent des banquels. le vin manque, l'artiste se tient étroi- 
tement au miracle symbolique de Notre Seigneur au désert et 
ne reproduit que l'espèce du pain. La fresque si importante 
que nous décrivons saisit donc l'instant du sacrifice eucharis- 
tique, où le célébrant rompit le pain consacré pour le distribuer 
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aux assislants avec le sang du Sauveur contenu dans le calice. 

Dans les chapelles plns spacieuses s'élève, habituellement sur 
le tombeau d'un martyr ou à côté, l'autel où s’offrait le sacri- 
fice eucharistique. Comme crédénce servant à placer le pain et 
le vin, on praliquait dans le mur une niche, ou bien l'on em- 
ployail une pierre faisant saillie. On y rencontre, en outre, beaun- 
coup de peintures lilurgiques. Entrons dans les calacombes de 
saint Callixte ; nous y observerons deux de ces peintures eucha- 
1istiques. 

Sur une table à rois pieds sont placés lrois pains et un pois- 
sou: sur le sol sont sept corbeilles pleines de pains. Que signifie 
celte figure mystérieuse? Ce ne peut èlre que la {able du Sei- 
gneur, mensa dominica, c'esl-à-dire la table du sacrifice, ou 
l'autel. Le poisson est le symbole, usité dans l'antiquité chré- 
tienne, de Jésus-Christ, le Fils de Dieu, le Sauveur. En plaçant 
le poisson sur la table, près du pain, le peintre a voulu expri- 
mer que Jésus-Christ, /e poisson divin, est vraiment présent et 
immolé sous les espèces du pain. Les sept corbeilles pleines de 
pains indiquent sans doute que l'autel est en même temps une 
table sur laquelle sont servis pour les fidèles le pain véritable 
el. le poisson d’eau vive, comme parle saint Paulin de Nole 
(+ vers 431). 

Ce caractère de sacrifice est figuré plus nettement encore 
dans le tableau suivant de la chapelle du saint Sacrement, aw 
même cimetière. Sur la paroi principale, prés du tombeau du 
martyr ou de l’autel, esl représentée une table à trois pieds sur 
laquelle sont placés un pain et un poisson. Près de cette table, 
d'un côté, se tient debout un homme qui étend la main droite 
snr les dons, le pain et le poisson ; de l’autre côté est une figure 
de femme qui élève les mains en forme de prière et d'adoration. 
(Orante;. Qui pourrait méconnaître ici la représentation du sa- 
cnifice eucharistique? L'homme revêtu du pallium rougeâtre 
des ascètes, autrefois un vêtement sacerdotal, ef étendant la 
main sur la sainte patène, est évidemment un prêtre qui bénit et 
consacre le pain, c'est-à-dire le change au corps de Jésus- 
Christ, le poisson vivant et divin, el accomplit le sacrifice eu- 
charislique : la femme qui pric est le symbole usité de l'Église, 
à Ja fois vierge pure ct mère féconde, an nom de qui le prêtre 
sacrifie et prie à l'autel (1). Pour faire ressortir davantage la 


(1) D'après le sentiment, le plus récemment exprimé, de Wilpert, ce- 
célèbre tableau n'indiquerait pas l'acte ou le moment de la consécralion:;. 
ce ne serait qu'un appendice réaliste de la scène symbolique du banquet,. 
placée à côté. Le prêtre n'élendrait pas les mains pour bénir ou consa-. 
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signification ct le but de cette peinture, dans la même chambre 
sépulcrale, sur la paroi opposée, on a représenté le sacrifice 
figuratif d'Abraham, qui est, ici comme en plusieurs autres 
endroits, le type du sacrifice eucharistique, mais non dun sacri- 
fice sanglant de la croix. Abraham, à la vérité. sacrifia sou fils, 
mais son sang ne fut pas répandu ; il fut seulement comme mis 
à mort (tanquam occisus. Aroc. v. 6). Abraham le recent en 
symbole (èv xapa6ohñ) de la morl ou des morts, c’est-à-dire qu'il 
ressembla à un des morts (Her. x1, 19). C’est la figure du sacri- 
fice non sanglant de l'autel : Jésus-Christ est, en effet, l'Agnean 
qui ne meurt plus; il vit éternellement, hien qu'immolé d'une 
manière mystique {Agnus Dei, qui nunquam morilur immolalus, 
sed semper vivit occisus). 

Ces témoignages remarquables en faveur du sacrifice encha- 
ristique sont d'autant plus précieux, qu'ils nous viennent d'une 
époque où la situation des chrétiens était si pénible et si dan- 
gcreuse. Une inscription funéraire du martyr Alexandre, dans 
les catacombes de saint Calixte, nous la dépeintainsi: « Alexandre 
n'est pas mort, il vit au-dessus des étoiles et son corps repose 
dans ce tombeau. S’agenomllant pour sacrifier au vrai Dieu, 
il fut conduit à la mort. O temps lamentables, où nous ne 
pouvons pas même offrir les saints mystères et accomplir nos 
prières en sûreté dans ces souterrains ! Qu'y a-t-il de plus mi- 
sérable que la vie » ? 

Sous les voûtes tranquilles de cette nécropole sacrée a re- 
tenti mystérieusement le chant sublime des fidèles ; ici, sur les 
tombeaux des martyrs, fut offert le saint sacrifice ; ici les chré- 
tiens reçurent le pain des forts, ct, forlis dans la foi, ils ont 
couru dans l'arène et sont morts pour Jésns-Christ. Aujourd'hui 
encore, dins les chambres paisibles des catacombes, on respire 
le parium de la sainteté, la boune odeur du sacrifice, l'esprit 
du martyre. Là se sont conservées jusqu'à l'heure présente les 
traces vénérables de la foi et de la vie des premiers jours chré- 
tiens, pour notre consolalion et notre joie. 

« La sainte Église a recucilli et fidèlement conservé lhe- 
ritage sacré qui lui fut légué (du sacrifice eucharistique): elle 
n'a pas oublié la parole : « Failes ceci en mémoire de moi ». 
Lorsque les flots de la persécution élaient le plus soulevés, 
elle descendit sous terre, dans les catacombes : elle se retira 


crer, il se disposcrait à prendre les Saintes Espèces pour les distribuer 
aux fidèles. L'orante, debout à droite, figurerait une âme dans le ciel et 
serail une allusion aux effets de la communion. Cfr. Frartio panis, 
p. 81-82. 
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dans les vallées solitaires et dans les groltes cachées au flanc 
des montagnes ; dans le silence de la nuit, dans des souter- 
rains profonds, sur des autels rustiques, elle célébrait la so- 
lennité mystérieuse du sacrifice du Seigneur dans sa dernière 
Cène. De là elle renvoyail ses confesseurs fortifiés et raffer- 
mis ; ils allaient devant les persécuteurs et rendaient témoi- 
gnage à leur Maître sous le glaive, sur le bûcüer, au milieu 
des bêtes féroces, au! sein des flots, dans toutes les espèces de 
martyre el de mort; et, à son exemple, ils scellaient leur témoi- 
gnage de leur sang. Leur mort amenait constamment à la 
Croix de nouveaux croyants. Et comme auirelois le Seigneur 
avai passé trois jours dans le tombeau, puis élait ressuscité 
glorieux d'entre les morts et s'était élevé daus les cicux : 
ainsi, après de longues persécutions, l'Église sortit des en- 
trailles de la terre, des catacombes et des cavernes ; elle s’a- 
vança, triomphant de toute Ja puissance .du monde et de 
l'enfer, dans les villes, les villages, les vallées, el jusqu’au 
sommet des montagnes. Elle entra dans les basiliques, dans 
les temples de marbre, dans les dômes et les cathédrales 
élancées, dans des églises el des chapelles sans nombre; elle 
y bâtil l’autel et y célébra, comme jadis dans la nuit silen- 
cieuse, maintenant à la clarté du jour, devant tout le peuple 
assemblé, le legs du Seigneur, le mystère de la Cène, le sa- 
crifice perpétuel de sa mort sur la croix. Elle continua dès 
lors d'accomplir sa mission dans tous les temps et dans tous 
les licux, elle porta ce trésor sacré dans tous les pays de la 
terre. Elle réunit les peuples aux peuples au pied de son 
autel, célébra de génération en génération le sacrifice de la 
mort du Sauveur, leur présenta le Corps et le Sang du Cru- 
cifié, et réalisa ainsi la nouvelle et éternelle alliance : « Faites 
ceci en mémoire de moi » ; — elle exécuta le testament de son 
Fondateur : « Tout est consommé » ! Elle répandit, selon la pa- 
role du prophète, le sacrifice pur et nouveau, véritable et 
parfait de l'alliance, sous tous les cieux, et rendit le nom du 
Seigneur grand dans toutes les contrées, du levant au cou- 
chant » (1)... 


1 


{1} Cardinal GgisseL, Écrits et Discours, t. 1, p.455. 
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ARTICLE DEUXIÈME 


ESSENCE ET EFFICACITÉ DU SACRIFICE 
EUCHARISTIQUE 


§ 15. — Essence du sacrifice eucharistique. 


Ce que nous avons prouvé par l'Écriture sainte et la Tradi- 
tion a été défini formellement et solennellement par l'Église 
infaillible, Le Concile de Trente a prononcé que l'on offre à 
Dieu dans la sainte Messe un sacrifice véritable et proprement 
dit (verum el proprium sacrificium) (1). Cette vérité révélée 
compte éminemment parmi « ces myslères divins qui, par leur 
nature même, surpassont tellement l'intelligence créée, que, 
même livrés par la révélation et saisis par la foi, ils demeurent 
cependant couverts par le voile de cette foi et enveloppés dans 
une sorte d'obscurité, tant que nous vivons loin du Scigneur 
dans cette vie mortelle. Néanmoins, la raison éclairée par la 
foi, si elle étudie avec soin, piété et discrélion, peut, avec l'aide 
de Dieu, acquérir quelque intelligence très avantageuse de ces 
mystères » (2). Ces paroles peuvent s'appliquer au saint sacri- 
fice de la Messe. Nous. ne nous contenterons donc point de la 
preuve que la Messe est un vérilable sacrifice; nous cherche- 
rons à obtenir une intelligence plus complète et plus appro- 
fondie de cet adorable mystère. Une queslion se présente tout 
d'abord: Quelle est l'essence du sacrifice eucharistique? Pour 
répondre à cette question avec toute la perfection désirable, il 
faut montrer que la Messe renferme toutes les condilions néces- 
saires pour un sacrifice véritable. Or tout sacrifice doit con- 
tenir une hostie, un prêtre, un acte sacrificateur. Ces condi- 
lions doivent se trouver aussi dans l’Eucharistic. 

T. — Quelle est l’hostie, la victime dans le sacrifice eucharis- 
lique? L'Eglise a déclaré que l'on offre sur l’autel la même 
hostie (una eademque hoslia) autrefois immolée sur la croix (3). 
Or, sur la croix, Jésus-Christ, son humanité sainte, son corps, 
son sang, furent sacrifiés : Jésus-Christ est donc aussi la vic- 
time de nos autels. La sainte Messe, selon l'expression des 


tt) Sess. XXII, can. r. 
(2) Concil. VATICAN., Constit. de Fide, eap. 1v 
{31 Conc. TrID. sess. XXII, cap. n. 
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SS. Pères, esl le sacrifice du corps ct du sang de Jésus-Christ. 
Plusieurs Lhéologiens (1) ont enseigné, à la vérité, que le pain 
elle vin font aussi partie de l'objet du sacrifice et qu'ils sont 
vraiment sacrifiés à la sainte Messe avec le corps et le sang de 
Noire Seigneur. Ce senliment est manifestement erroné. Ni la 
subslance ni les espèces du pain et du vin n'apparlicnuent à 
l'objet sacrifié (2), bien qu'ils soient nécessaires à l'accomplisse- 
meni du sacrifice eucharistique. La substance du pain el du 
vin cesse d'exister, el à sa place parait l'Agneau de Dien sous 
les espèces qui persistent. Le pain el le vin sont changés en 
l'hostie dn salut. 

Les espères sacramentelles font de lEucharislic un sacrifice 
visible; elles forment l'enveloppe, perceptible aux sens, sous 
laquelle le corps et le sang de Jésus-Christ sant immolés. Le 
corps de Jésus-Christ mis à mort sur la croix, son sang ré- 
pandu, el, par concomilance, Jésus-Christ loul entier, sacrifié 
sur le Golgolha par l'oblalion de son corps el F'effusion de son 
sang (He. 1x, 12; x, 10), est aussi sur l'autel l'hostie du sacri- 
fice non sanglant. Il ne saurait y avoir de viclime plus élevée, 
plus sainte, plus précieuse. La possession de cel, agneau pascal 
est pour nous une grâce inappréciable el nous communique 
une dignilé sans rivale. Non esi alia natio lam grandis quæ 
habeal deos appropinquanles sibi, sicul Deus nosier adest 
nobis (3). 

H. — Quel est celui qui offre le sacrifice eucharistique ? 

1° 1} cst absolument cerlain que Jésus-Chrisi n'esi pas seu- 
lement la victime, mais aussi le prètre dans la sainte Messe (sa- 
crificium el sacerdos mirabiliter et ineffabililer constilutus. — 
Oratio S. AuBuos.). « Comme jadis sur la croix, il s'immole 
encore mainlenant sur l'autel, mais d’une manière non san 
glante et par le minislère des prêlres » (4). Il esl à la fois offert 
el offrant : [pse offerens, ipse et oblatio. Véritable Melchisédech, 


(1) Sranez, in II, disp. 75, sert. 1. — ConiNck, de Sacramen., q. 83, a. 1, 
d. 4, conci. 3. — TANNER, tom. IV, d.5, q. 9, dub. 2, n. 28. 

(2) « Dicendum est, panem cet vinum, quoad suam substantiam nullo 
mode esse materiam oblalam in sacrificio Missæ. sed tantum terminum a 
quo materiæ oblatæ; similiter species panis ct vini non pertiuere ad ratio- 
nem victima tamquam partem ipsius, et proinde non esse rem oblatam ». 
Pasovanico, de Sacrif. nov. leg., tr. 1, q. 29, 30. 

(3) a Sacerdos perpenda! quid offerat, videlicet corpus el sanguinem 
Salvatoris, imo ipsummet Christum, Unigenitum videlicet Dei, qui secun- 
dnm naturam suam divinam est dignitatis et excellentiæ penilus infinitæ ; 
seeundum naluram vero suam humanam, ut Verbo æterno unilam, est 
tolo dignior universo ». Dion. Carruus., de Vita curator., art, 15. 

(+ Tmpexr. sess. XXII. cap. u. 
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A possède un sacerdoce impérissable; il exerce sans cesse son 
ministère sacerdotal en se donnant chaque jour sur lautcl 
-comme victime d'une agréable odeur (Epues. v. 2), pour sauver 
à jamais ceux qui approchenl de Dieu par son entremise 
(Hes. vu, 25). 

Si Jésus-Christ s'iminolc réellement par le ministère des 
prêtres, il suit de là qu'il est le principal sacrificateur (1). Pour 
qu'il en soil ainsi, il ne suffit pas que le Sanveur ait inslitmé 
l'Eucharistie el en ail ordonné le célébration , ce mest point 
assez même qu'il v allache sa vertu et san efficacité. Cela est 
vrai de tous les sacrifices. Pour que Jésus-Christ soit réellement 
le prêlre sacrificateur dans l'Encharistie, il fant qu'il coopère 
-acluellement et immédiatement par son humanité sainte à 
l'accomplissement. du sacrifice (aclu el concursu immedialo). Il 
doit exercer ces fonctions saccrdotales loujours el partout où 
l'on célèbre la Messe. Par la main etla bouche du prêtre visible, 
Jésus-Christ, le ponlife invisible, change en son corps ct en 
son sang le pain et le vin; il se réduil toni. entier à l'état de vic- 
time, pour la gloire de Dien et le salnt des hommes. En un 
sens, il est dépendant, pour cet acte, de l'œuvre du prêtre 
visible : cependant lui seul accomplit le sacrifice d'une manière 
immédiate el comme auteur principal. À chaque messe, son 
me el sa volonté humaine répèlent les acles d'amonr, de dé: 
vouement inépuisable pour la gloire de Dieu et le salul de 
l'homme, qui l'ont porté à se sacrifier. 

De là découlent plusieurs conséquences. Puisqne Jésus- 
Christ est à l’aulel le sacrificateur immédiat el principal, le sa- 
critice eucharistique esl, comme le sacrifice de la croix, d'une 
perfection et d'un prix infinis: car l'excellence du sacrifice est 
liée, en premier lieu, à la dignité du prêtre. En outre, l'Eucha- 
rislie reste toujours et partoul une ohlation immaculée, parce 
que le sacrificateur principal ost infiniment saint, quelles que 
puissent être les imperfections et l'indignité de ses représen- 
dants (2). 


(1) Suarez, in T, disp. 77. sect. 1.— PasquaLraa, de Sacrif. N. L., 
tr. T, q. 133, 

1?) « Habeas reverentiam el timorem : terribilis est enim hæc mensa, ad 
quam cum debita reverentia ct congrua vigilantia necesse est accedas. 
:Siquidem in hac sacerdotali mensa nune præsens est Christus, et qui 
ultimam Cœnam cum apostolis cænavil. ipse istam quoque consecravil. 
Non enim homo est, qui proposita, scilicet, panem et vinum, corpus Christi 
favit et sanguinem. sed ille qui pro nobis erucifixus est. Chrisins, 
sacerdotis ore verba proferuntur, et Dei virtute et gralia proposita con- 
secrantur », S. BONAVENT. Fascicular., cab. Vil. 
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2° Prètre éternel selon l'ordre de Melchisédech, Jésus-Christ 
ne cessera pas, jusqu'à la consommation des siècles, de sacri- 
fier à son Père dans la sainte Messe. Mais il ne le fait pas lui- 
même d’une manière visible ; il le fait d'une manière invisible, 
par l'intermédiaire de l'homme, son représentant. Bien qu'il 
ait la part principale dans l'acte eucharistique, il se sert cepen- 
dant de serviteurs autorisés, c’est-à-dire des prêtres légitime- 
ment ordonnés. Le prêtre visible agit comme instrument du 
prêtre principal; il accomplit l'acte de la consécration d’une 
façon secondaire, mais cependant réelle et véritable. Dans son 
ordination, le prêtre reçoit le pouvoir sublime, surhumain, 
divin, de transformer le pain et le vin au corps et au sang de 
Jésus : Dieu seul, en effet, peut donner un tel pouvoir. Cette- 
faculté (le pouvoir d'ordre, potestas ordinis) est inamissible, 
aussi bien que le caractère sacerdolal. Tout prêtre validement 
ordonné, et celui-là seul, peut accomplir le sacrifice eucharis- 
tique, représenter la personne de Jésus-Christ et agir en son 
nom comme son ministre autorisé. De là provient la haute di- 
gnité du prêtre relativement aux fidèles qui n'ont pas le même 
pouvoir. ° 

30 Le prêtre u'agit pas à l'autel seulement comme organe de: 
Jésus-Christ ; il opère aussi au nom et avec la mission de- 
l'Église. L'Eucharistie est la propriété de l'Église catholique; le 
Sauveur la lui a laissée en héritage, à elle, son épouse bien- 
aimée, pour la mettre en état de rendre à Dieu le culte qui lui 
est dû et pour combler ses enfants, dépourvus des vrais biens, 
de toute l'abondance des bénédictions célestes (1). C'est à 
l'Église que Jésus-Christ, dans sa miséricorde surabondante, 
dans sa bonté divine, a donné en propre son corps el son sang, 
sa personne entière, avec tous ses trésors de grâces ; il s'est. 
remis entre ses mains comme victime, pour être offert par elle. 
Sous le nom d'Église on comprend ici tous les fidèles unis 
ensemble et soumis à leurs pasteurs légitimes, formant ainsi . 
un seul troupeau, un royaume, un corps mystique, une épouse- 
unique de Jésus-Christ. 

L'Église entière offre le sacrifice eucharistique ; car c'est là 
un acle du culte solennel et public, lequel ne peut être accom- 
pli qu’au nom et pour le bien de tout le peuple de Dieu (2) Mais. 


(1) Trip. sess. XXII, cap. 1. | 
(2) « Datum est hoc sacrificium universæ Ecclesiæ, ut ipsa illud uffe-- 
rat, quamvis per sacerdotes, quibus potestas offerendi specialiter com- 
missa est, ut dicit Trident., et ideo sess. XXI, cap. vi, addit, missas 
omnes, quantum vis privatim dicantur, communes esse censendas, qui 
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l'Église ne peut sacrifier sans prêtre: celui-ci est donc établi 
comme représentant des hommes (pro hominibus conslituilur. 
Hes. v, 1), pour offrir le sacrifice au nom des fidèles, comme 
un intermédiaire entre Dieu et le peuple. A l'autel, le prêtre- 
est ainsi le représeniant autorisé de Jésus-Christ et de l'Église, 
mais d'une manière différente : Jésus-Christ, le grand prêtre, 
sacrifie par les mains du prêtre, son ministre subordonné; 
l'Église sacrifie par les mains du prêtre, comme par nn média- 
teur supérieur à elle et donné par Dieu. Le prêtre représente la 
personne de Jésus-Christ ct l'Église dans la consécration, qui 
est l'acte du sacrifice eucharistique. Il parle et agit aussi 
au nom de l'Église en accomplissant les prières et les autres 
actions lilurgiques élablies par elle pour accompagner et entou- 
rer le sacrifice proprement dit. Les prières de la Messe ne sont 
point des prières particulières-du prêtre: ce sont des prières 
publiques prononcées au nom de l'Église. En celte qualité, 
elles ont une force impétratoire plus considérable, indépendante 
des disposilions du prêtre (ex opere operalo) (1). 

Le prêtre sacrifie donc au nom de loute l'Église, de tout le 
peuple chrétien ; tous les fidèles, par cela seul qu'ils sont les 
membres de l’Église, offrent le sacrifice par ses mains. C'est 
pour ce motif que Île prince des apôtres appelle les chrétiens ur 
sacerdoce saint el royal (I. Per. 1u. 5, 9), appelé à offrir à Dieu 
des victimes spirituelles, agréables. En fait, la participation des 
fidèles au sacrifice eucharistique peut avoir lieu de diverses 
manières el. à des degrés différents, selon que leur coopéralion: 
est purement intéricure ou bien encore extérieure, el plus ow 


a publico Ecclesiæ minietro, non pro se tantum, sed pro omnihus fide- 
libus, qui ad corpus Christ pertinent, celebrantur : dicuntur enim pro: 
eis celebrari, non lantum quia pro eis offeruntur, sed etiam quia ipso- 
rum nomine, lanquam eorum sacrificia ofteruntur ». SUAREZ, disp. 74, 
sect. 3. n. 1. ` 

(1) « In missa duo est considerare, scilicet ipsum Saeramenlum quod. 
est principale, et orationes quæ in missa fiunt pro vivis et mortuis. Quan- 
tum ergo ad sacramentum non minus valel missa Sacerdotis mali quam 
boni, quia utrobique idem conficitur Sacramentum. Oratio etiam quæ fit- 
in missa polest considerari dupliciler : uno modo in quantum habet effica- 
ciam ex devotione Sacerdotis orantis, et sic non est dubium quod missa me- 
lioris Sacerdolis magis est frucluosa ; alio modo inquantum oratio in Missa 
profertur a Sacerdote in persona tolius Ecclesiæ, cujus sacerdos est mi- 
nister, quod quidem ministerium etiam in peccatoribus manet sicut mi- 
nisterium Christi. Unde ctiam quantum ad hoc est fructuosa non solum 
oratio Sacerdotis peccatoris in Missa, sed etiam omnes ejus orationes, 
quas facit in ecclesiasticis officiis, in quibus gerit personam Ecclesiæ, licet 
orationes ejus privatæ non sint fructuosæ ». S. THOM. 3, q. 82, a. 6. 
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moins parfaile (1). Ainsi, celui qui assiste pieusement à la 
Messe, qui y communie, qui sert à l’aulel, qui fait célébrer la 
Messe ou fournit les choses nécessaires, y prend une parl 
plus importante que celui qui ne fait qu'unir son intention aux 
prières du prêtre. 

TH. — En quoi consiste proprement l'acte sacrificateur de 
la Messe (sacrificalio vel immolulio hostir)? Par quelle action 
du prètre Jésus-Christ est-il immolé et rédnit à l'état de vic- 
time ? 

1° L'acte sacrificateur de la sainte Messe consiste dans la 
consécration : par elle le corps et le sang de Jésus-Christ de- 
viennent présents sous les espèces du pain et du vin, ils sont 
placés à l'état de victime, el par conséquent sacrifiés. Dans son 
essence, le sacrifice eucharistique est consommé par la double 
consécration. Toutes les prières, toutes les cérémonies qui pré- 
cèdent ou suivent la consécration, n’apparliennent donc pas à 
la substance de la sainte Messe (2). Les prières de l'oblation à 
l'offertlaire el après l'élévation, la fraction de la sainte Hostie 
ct le mélange d'une parcelle avec le précieux sang sont des 
parties importantes et irès significalives de la liturgie, si véné- 
rable par son anliquité el par les lois de l'Église ; mais cene 
sont. point des parties intégrantes ni surtout essentielles du sa- 
crifice tel qu'il fut institué par Jésus-Christ. Tous les catho- 
liques reconnaissent que la communion des fidèles présents 
n'est pas nécessaire au sacrifice. 

Tl en est autrement de la communion du prêtre: elle doit 
absolument avoir lieu, non seulement en vertu des préceptes 
ecrlésiastiques, mais de droit divin. Bien qu’elle n'appartienne 
pas à l'essence du sacrifice, elle est indispensable néanmoins à 
son intégrité : il alteinl par là son but comme oblation destinée 
à être mangée., el trouve ainsi, en un sens, son complément et 
sa perfection (3). Le prêtre doit consommer les mêmes espèces 


(D « Quum ad proprie dictum sacrificium offerendum, hær duo requi- 
rantur: hostiæ immolalio, hujusque immolationis oblatio, improprie 
licentur sacrificium ofterre, qui sacrificium a sacerdote celebratum in- 
terne aut eliam externe in Dei honarem referunt, vel qui aliqua ratione 
sacerdoti in sacrificii oblatione subveniunt eumque adjuvant », LAM- 
BREGUT, de SS. Miss. Sacrif., p. II, e. m, § 3. 

(2) Suarez, in II, disp. 75 sect. 2, 3. 

(3) » Partes alicujus rei compositæ aliæ sunt essentiales, alhæ integrantes : 
sine parlibus essentialibus res non est talis naturæ, essentia vero rei 
salva consistit, sine partibus integrantibus. Hac distinctione in sacrificio 
Eucharistiæ facta, juxta communem theologorum sententiam dicimus. 
in sola Eucharistiæ consecratione essentiam sacrificii consistere, et ad 
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qu'il a consacrées à la Messe, afin de conserver l'unité du sacri- 
fice dans sa partie essentielle ct sa partie intégrante. 

La messe des présanclifiés. célébrée le Vendredi saint, n'est, 
donc point un sacrifice, mais une communion : car elle n’a pas 
de consécration el se borne à la consommation de la sainte 
Hostie consacrée le Jeudi saint. Cette communion du prêtre 
peut être considérée comme la continuation, Vachévement du 
sacrifice de la veille: cela suffit pour expliquer les formules 
liturgiques employées dans cette Messe des présanclifiés (1). 

L'essence du sacrifice eucharistique ne consiste ni en tout ni 
en partie dans la communion du prêtre, mais uniquement dans 
la consécration. C’est le sentiment de beaucoup le plus général 
et le plus fondé des théologiens. Les anciennes lilurgies et les 
saints Pères rénèteni souvent que la communion dn prêtre, 
aussi bien que du peuple, est un banquet, c'est-à-dire une par- 
ticipation au sacrifice accompli, la manducalion de l'Agneau de 
Dicu immolé. Le sacrifice, en cffel, doit précéder le banquet ; 
l'agneau immolé seul peul êlre mangé. 

Saint Grégoire de Nyvsse s'exprime très nettement à ce sujet : 
« Jésus-Christ s’est offert mystérieusement en sacrifice, il est à 
Ja fois prêtre et victime. Quand fit-il cela? A la dernière Còne. 
En donnant à ses disciples assemblés autour de lui son corps à 
manger ef son sang à boire, il déclara manifestement que le sa- 
crifice de l'Agneau était déjà accompli (Agni sacrificium jam 
esse perfectum). Le corps de la victime ne peu! pas être mangé 
tant qu'il est vivant (éubuyov, animalum). Puisqu'il distribua 
à ses disciples son corps en nourrilure el son sang en breuvage, 
ce corps devait donc être déjà immolé d'une manière ineffable 
et incompréhensible. selon le bon plaisir du Seigneur, dont la 
toute-puissanre accomplit cette merveille » 2). Ce qui est dil, 
ici de la prentière célébration de la sainte Eucharistie dans le 
Cénacle, s'applique également à l'oblalion quotidienne du sacri- 
fice non sanglant sur nos aniels. L'acle sarrificatoire est par- 
tout le même : c'est essenlicllement la consécration. 

> L'obscurité mystérieuse dont la sainte Eucharistie reste 
enveloppée à nos yeux sur la terre, s'étend surtout. à cette ques- 


integritalem ejus referri utriusque speciei consecralæ sumplionem, quæ 
a saccrdole fit in Missa ». De Auousrixis, S. J., de Re sarramentaria, 
lib. D, p. n, a, 5. 

(l) « Aliud est conficere sive consecrare, aliud est offerre, el quamvis in 
die veneris sancto non fiat confeclio, fil lamen oblatio, quia Sacerdos 
corpus in præcedenti die consecralum offert in altari » S. Boxav. IV, 
dist. NH. p. 2, dub. ?. 

(2) De Resurrecl. Chrisli, orat. 1. 
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tion que nous avons ‘à résoudre: Comment, par l'acte de lẹ 
double consécration, Jésus-Christ est-il vraiment et réellement 
sacrifié ? 

D'après la doctrine indubitable de notre foi, il est sûr que 
l'Eucharistie n'est pas seulement une oblation, mais un’ sacri- 
fice proprement dit. Mais, pour qu'il en soit ainsi, il faut néces- 
sairement un acte sacrificatoire, une immolation (sacrificatio) 
proprement dite, el non une simple offrande (oblatio). Dans 
cel acle, il faul considérer un double aspect et distinguer entre 
le: côté intérieur et le côté extérieur. 

La condition intime pour le sacrifice (confectio sacrificii) con- 
siste dans les sentiments invisibles du cœur, dans l'acte caché- 
de la volonté de la part du prêlre qui sacrifie. L'aspect exté-- 
rieur, par lequel le sacrifice proprement dit se distingue essen- 
tiellement de la simple oblation, consiste en ce que le don de 
l'objet sacrifié à Dieu éprouve, même dans sa forme visible, un 
changement, une transformation correspondante à l'importance- 
du sacrifice. La double consécration opère-t-elle ce changement 
dela victime, cetle transformation essentielle à tout sacrifice ? En. 
quoi consistent-ils ? C’est une queslion qui reçoit des réponses. 
différentes. Pour éclairer cette difficulté aulour dé laquelle- 
s'agilent tant de controverses: « Sous quel point de vue la 
consécralion eucharistique est-elle vraiment un acte sacrilica-- 
teur »? les observations suivantes fourniront quelque lu- 
mière. 

L'Eucharislie est un sacrifice d'une nature toute particulière- 
(sacrificium singulare), il appartient à un ordre supérieur et 
myslérieux(l). Son essence a été déterminée par Dicu et ne 
saurait absolument être mesurée ni jugée d'après celle des- 
autres sacrifices que nous connaissons. Avant tout et surtout 
la singularilé de ce sacrifice consiste en ce que, sur l'autel, la, 
victime est offerte sous une forme étrangère, sous l'apparence 
sacramenlelle, tandis que, dans les autres, l’hostie est sacrifiée 
sous sa forme propre. A cela s'ajoute cette particularité, que: 
dans l'Eucharistie, PHomme-Dieu vivant et glorieux est l'objet 
d'une immolation non sanglante ; les animaux, au contraire, ne: 
purent jamais être sacrifiés que par l'effusion réelle de leur sang- 
et par la mort. 

Pour dégager exactement l’essence de la consécration eucha-- 
rislique, il ne peut être question de la destruction du pain et: 


(l) « Deus hoc sacrificium instituit modo extraordinario el singulari 
aliis viclimis et sacrificiis non communi ». Masrnius, disp. IV, q. 4, a. I, 
n. 72. d 
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du vin, non plus que d'une production du corps et du sang de 
Jésus-Christ; il n’est donc pas possible d'appuyer sur cette double 
supposition l'explicalion de la nature de ce sacrifice. De même, 
tonte tentative de Lrouver un changement réel dans le corps eu- 
charistique du Sauveur est condamnée à échouer. Le Christ qui 
règne glorieusement dans le ciel est numériquement le même 
qui cst présent sur l’aulel, sans subir aucune modification ; 
seules les relations extérieures de son humanité, quant à Pes- 
pace et à l'entourage, sont diverses dans les deux cas. Sur 
l'autel nous avous donc un sacrifice véritable et réel sans aucur 
changement essentiel de la victime eucharistique. Une immo- 
lation si singulière n’est possible que parce que Jésus-Christ, 
l’'Agneau vivant, n’est pas offert sous la forme naturelle, mais 
sous l'enveloppe symbolique des espèces sacramentelles. Le 
sacrifice eucharistique se réalise précisément en ce que le 
Christ, par la vertu des paroles de la Consécralion, devient pré- 
sent sous les espèces séparées à l'état d'immolalion et de mort, 
c'est-à-dire de victime, quant à son apparence sensible (1). 
D'une façon sacramentelle, quant aux signes extérieurs, le 
sang de Jésus-Christ est séparé de son corps,el par conséquent 
répandu; car, d'après les paroles de la Consécraiion, le corps 
seul est présent sous l'espèce du pain, etle sang est signifié 
existant sous l'espèce du vin (2). Celte séparation sacramentelle 
du corps et du sang de Jésus-Christ, cette immolation mys- 
tique suffisent pleinement pour exprimer d'une manière effec- 
tive et symbolique, la disposition intime du Sauveur eucharis- 
tique et hostie, c’est-à-dire pour accomplir un véritable sacri- 
fice (3). Et vraiment le sacrifice est essentiellement un signe 
Æxlérieur et symbolique du sacrifice intérieur, et pour cette 
signification l'effusion mystique du sang sur l'autel produit le 


(1) « Exhibetur Christus per modum mortui sub speciebus, quamvis in 
se non sit mortuus et hoc fit ex vi actionis sacrificativæ : hæc aulem 
exhibitio sufficit ad protestandum totum id, quod protestari posset realis 
destructio, nempe totalem submissionem respectu Dei et recognitionem 
supremæ majestatis ». PASQUALIGO, tr. I, q. 83, n. 5. 

(2) « Quantum est ex vi verborum consecrationis, corpus et sangnis 
Christi sistuntur et exhibentur seorsum unum ab altero, sicut in cruce 
separatus fuit sanguis à corpore, atque ila Christus mystiee et incruente 
immolatur ». SyLvius, IIl, q. 83, a. 1, concl. 4. 

(3) « Cum Christus sit principalis offerens, dum in se ipso facit repræ- 
sentationem propriæ mortis se offerendo Patri, declarat affectum se totum 
tradentis in ‘obsequium Patris, qui est interins sacrificium, atque adco 
oblatio externa cum illa repræsentatione mortis declarat hunc affecium et 
idco hujusmodi repræsentatio est sufficiens destructio pro sacrificio : nam 
ila tantum destructio requiritur, quæ possit declarare interius sacrifi- 
cium ». PAsQUALIGO, tr. I, q. 43, n. 4. 
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même effet que cette effusion effecluée sur la croix. Cette im— 
molation non sanglante et sacramentelle de l'agneau eucharis- 
tique établit un sacrifice réel de Jésns-Christ sous les espèces 
étrangères du Sacrement. L'Eucharistie est un sacrifice mystique 
et sacramentel, et en mème temps effectif et réel {Mystica nobis 
Domine prosit oblalio. Miss. Rom). 

Mais la célébration de FEucharistie n'est pas seulement un 
sacrifice actuellement offert sur l'autel : c'est en mème lemps 
la reproduction mystérieuse, le renouvellement du sacrifice de 
la croix. La double consécralion peut êlre considérée sous deux 
aspects différents : c'est d'abord l'immolation mystique du Sau- 
veur appelant sur l'autel son corps et son sang, d'où résulte un 
sacrifice proprement dit; c'est ensuite la représentation sen- 
sible du sacrifice du calvaire (1). Une seule et même opération 
la transsubstantiation des deux éléments. réalise le caractère 
d'un sacrifice à la fois absolu et relatif, c'est-à-dire d’un sacrifice 
vérilable en soi, mais qui, par sa nature intrinsèque, se rapporte 
au sacrifice de la croix elle reproduit sons nos yeux. Une chose 
analogur se rencontrail dans les sacrifices sanglants de l'Ancien 
Testament. Une seule et même effusion du sang en faisait à la 
fois les sacrifices proprement dits du culle mosaïque, et les 
symboles du sacrifice futur de Jésus-Christ. Ici, l’effusion pu- 
rement mystique dn sang suffit, parce que, sur l'autel, il ne 
s’agit point de mériter l'expiation de la faute, mais d'appliquer 
les fruits de la rédemption acquise sur la Croix. Dans ce but, 
l’Agneau immolé sur le Golgolha,avecses mérites inépuisables, 
est perpéluellement représenté et offert à Dieu, dans la célébra- 
tion de l'Eucharistie, par une immolation non sanglante. 

L'essence complète du sacrifice eucharistique repose donc 
dans l’effusion mystique du sang opérée par la transsubstan- 
tialion des deux éléments, en tant qu'elle est l'expression réelle 
de la volonté de Jésus-ChrisL de se sacrifier actuellement, et du 
don de lui-même sur l'autel, et en tant qu’elle représente et 
renouvelle à la fois le sacrifice sanglant de la croix.. Cette expli- 
cation se recommande non seulement par sa simplicité et ses 
preuves théologiques, mais encore par l'appui qu'elle trouve 
dans les paroles de l'instilution et la tradilion de l'Église, 


(1) « Christus Dominus vi consecrationis tanqnam verus Agnus el vic- 
tima sistitur in altari sub speciebus panis et vini, et in quodam statu 
mortis constitutus, quatenus per spiritualem verborum gladium sub 
diversis et separatis specie.us immolatur et offertur Deo Patri. — Porro 
hæc mystica, quæ vi verherum fit, st paratio corporis et sanguinis, apte 
separationem cruentam sanguinis a corpore in cruce peractam repræsen-- 
łat s. Pur ET XARRIÉ, De Euchar. c. IV, § 1, n, 620. 
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Le Sauveur caractérise lui-même le sacrifice eucharistique 
comme don non sanglant, comme la /fraciion de son corps, 
comme effusion mystique de son sang pour la rémission des 
péchés. Se fondant sur ces expressions, la théologie anlé- 
rieure au Concile de Trente a toujours placé lc caractère formel 
de l'Eucharistie comme sacrifice seulement dans l’immolation 
mystique du Christ par les paroles de la double consécra- 
lion (1). 

IV. — Que le prêtre réfléchisse souvent qu'il a été appelé de 
Dieu et consacré pour remplir une haute fonction: servileur 
de Jésus-Christ, et au nom de l'Église, il ni appartient d'offrir 
el d'accomplir le sacrifice adorable de l'Encharistie. Sa puis- 
sance se concentre dans le pouvoir de célébrer le saint Sarri- 
fice, c'est-à-dire, pour parler le langage de Thomas à Kempis, 
« d'appeler sur terre par de saintes paroles le Dieu de majesté, 
de le bénir de ses lèvres, de le tenir dans ses mains, de le reve- 
voir dans sa bouche et de le distribuer aux fidèles ». Pendant 
le sacrifice, au Lémoignage de S. Jean Chrysostome, les anges 
se tiennent aux côtés du prêtre, par honneur pour celui qui est 
immolé. 

C'est ainsi pour le prêtre un devoir très strict de conserver 
purs son corps et son âme et de travailler constamment à sa 
sanctification. « Je supplie dans le Seigneur tous mes frères, 
disait le séraphique saint François d'Assise à ses fils spiriluels, 
je supplie tous mes frères qui sont prêtres du Très-Haut, lors- 
qu'ils célèbrent la sainte Messe, d'être purs et d'offrir sainte- 
ment le véritable sacrifice du corps et du sang de Notre Sei- 
gneur Jésus-Christ ». Pour les enflammer davantage encore. il 
leur montre celte Vicrge qui a conçu du Saint-Esprit dans son 
chaste scin le Fils de Dieu, qui l'a porté dans ses flanes imma- 
culés, qui l'a touché de ses mains virginales durant les jonrs 
de sa sainte enfance, qui l'a soutenu de ses bras innocents. 

Le prêtre aussi touche de ses mains, reçoil dans sa bouche 
et dans son cœur, et présente aux autres le Dieu immortel ct 
glorifié que les anges sont heureux de contempler. 11 a donc 
des motifs particuliers d'honorer d'un culte spécial celte Vierge 
bénie qui a mis an monde le Dieu présent dans le Sacrement, et 
de s'efforcer de rendre son cœur semblable an cœur irès pur 
et très sainl de la vierge Marie. Elle a conçu et enfanté le Fils 
de Dieu d'une manière miraculeuse: le prêtre possède aussi le 
pouvoir de faire descendre Jésus-Christ du ciel sur la terre. 


(1) Pasquari60, tr, I, q. 42-44. — Bicror, De Sacrament. 1. 556 sq. 
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Marie a constamment offert son divin Fils au Père céleste. ct 
flebout, au picd de la croix, ellc a renouvelé ce sacrifice; le 
prêtre immole tous les jours ce même Fils de Dieu sùr nos 
autels. Marie a été couverte de l’ombre de l'Esprit Saint: le 
prêtre est l'instrument du Saint-Esprit pour perpétuer le mys- 
tère de l'Incarnation parmi les hommes pour le salut du monde. 
Marie s'est donnée à Dieu sans réserve ; l'Église demande à ses 
prêtres un joyeux amour du sacrifice. 

Ajoutons : Marie, qui a conçu, porté et enfanté le Fils de 
Dieu, surpassa toules les créatures par la purelé du cœur; 
Jésus-Christ el l'Église exigent aussi de celui qui rend le Sau- 
veur présent dans l'Eucharistie el le Lient dans ses mains, qui 
s'en nourrit el le distribue aux autres, de celui qui est ainsi 
comme le vase du Saint-Esprit, une pureté de cœur spéciale, 
une vie toujours animée de la grâce, un accroissement conti- 
nucl de la vie surnaturelle, el surtout cetle vertu par laquelle 
la Vierge très pure ct très chaste s'est élevée si fort au-dessus 
de toules les créatures. Cette Vierge cst donc l’honneur et la 
joie de lous les bons prêlres. Un prêtre brûlant d'amour pour 
Jésus eucharistique entretient aussi pour la Vierge mère de 
Dieu la dévotion la plus tendre et une piété loute filiale: ces 
sentiments lui assurent la protection spéciale de Marie, laquelle 
le conservera pur et lui permettra d'accomplir avec pureté le 
sacrifice du corps et du sang de Jésus-Christ. A l'exemple de 
saint Bernard, de saint François de Sales, de saint Alphonse de 
Liguori et de tant d'autres saints prêtres, il prie tous les jours 
la sainte Vierge, Mère de Dieu, qui est anssi sa mère lrès chère, 
très douce et très puissante, de lui donner son humilité pro- 
fonde, sa chasteté sans pareille et son ardente charité. Un 
prêtre qui fera cela sans relâche, apprendra par expérience que 
la Mère du Verbe incarné ne dédaigne point les prières de ses 


serviteurs. 


& 16. — Rapports qui existent enire le sacrifice de la Messe 
et celui de la croix. 


La sainte Eucharistie renferme tontes les conditions néces- 
saires pour un sacrifice: elle est donc, en soi, un sacrifice véri- 
table et proprement dit. L’Homme-Dieu, sa chair et son sang 
soni réellement immolés sur l'autel, et non pas seulement o/feris. 
Nous avons à étudier maintenant un autre caractère. propre, 
al est vrai, à tout sacrifice, mais s'appliquant essentiellement à 
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'Eucharistie : nous voulons parler de la relation particulière et 
äntime qui unit la Messe au sacrifice de la croix. Les victimes 
anciennes étaient la figure du sacrifice futur du Calvaire ; la 
Messe est, d'une manière infiniment plus élevée et plus par- 
faite, la reproduction et la représentation de ce sacrifice. De sa 
nature l'Eucharistie est un sacrifice relatif, c'est-à-dire un 
sacrifice véritable, mais qui se rapporte au sacrifice de la croix 
et le reproduit. Cette relation entre l'Eucharistie et la mort du 
Sauveur appartient à l'essence du sacrifice en vertu de l’insti- 
tution de Jésus-Christ. L'examen de ces rapports nous fera voir 
l'utilité et en même temps ta différence de ces deux sacrifices. 

I. — Jésus-Christ a laissé à son Église un sacrifice véritable 
et proprement dit : « un sacrifice visible, afin de représenter le 
sacrifice sanglant qu’il devait offrir une fois sur la croix, d'en 
perpétuer la mémoire jusqu'à la fin du monde, et de nous en ap- 
pliquer la verlu salutaire pour la rémission des péchés que nous 
commettons tous les jours» (1). D’après l’enseignement de 
l'Église, la sainte Eucharistie n’est donc pas une simple com- 
mémoration du sacrifice sanglant (nuda commemoratio sacri- 
ficii in cruce peracli), mais un véritable sacrifice commémoratif; 
-ce n'est pas une ombre, une copie: c’est la représentation 
“vivante et essentielle du sacrifice de la croix. 

1° Que l'Eucharistie soit un sacrifice commémoratif de la 
"mort de Jésus-Christ, c'est ce que démontrent les paroles de 
-son institution. Le Seigneur l'appelle le don de son corps, l'effu- 
sion de son sang. En employant ces termes de préférence à 
d'autres, il ne veut pas exprimer seulement l'offrande véritable 
de son corps et de son sang sous les espèces sacramentelles ; 1l 
veut indiquer en même temps que la forme de cette immola- 
‘tion, par l’effusion mystique de son sang sous les apparences 
-séparées, doit représenter, d'une façon symbolique, la sépara- 


(1) « Visibile sacrificium, quo cruentum illud, semel in cruce peragen- 
dum, repræsenlarelur : cjusque memoria in Anem usque sæculi permane- 
ret, atque illius salutaris virtus in remissionem eorum, quæ a nobis quo- 
lidie committuntur, peccatorum applicareiur ». Trip. sess. XXII, cap. r. 
— Suivant la doctrine de S. Thomas, l'essence du sacrifice eucharistique 
repose dans « l'immolation du Christ », immolatio Christi: par consé- 
„quent, il est aussi une image représentative, imago repræsentaliva, repræ- 
sentatio, figura quædam et exemplum dominicæ passionis, c’est-à-dire une 
image réelle, vivante, de la passion Jn Christ, la reproduction effective 
-du sacrifice de la croix ; et, précisément pour ce motif, il cst en même 
-tempsl'application et la participation des fruits dela passion du Seigneur : 
.applicatio et participatio fructus dominicæ passionis. Cfr S. Tuom. 3. q. 83, 
+a. Let 2. ; : 
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tion violente du corps et du sang, l'efusion réelle de celui-ci sur 
la croix. 

Puis il donne à ses apôtres et à leurs successeurs dans lo 
sacerdoce l'ordre et le pouvoir de célébrer la sainte Eucharistic 
en mémoire de lui. 

L'Apôtre explique ces paroles en disant que les chrétiens 
doivent annoncer ou annoncent réellement la mort du Scigneur 
par la célébration de la sainte Eucharistie, jusqu'à ce qu'il 
vienne glorieux à la fin des temps pour le jugement (I Con. x1, 
25, 26). 

2 Les saints Pères nomment fréquemment l'offrande sacra- 
mentelle du corps et du sang de Jésus-Christ le Zype, Ja figure, 
l'image, lc symbole, le signe de la passion et de la mort de Jésus- 
Christ sur la croix. 

Dans les sermons de saint Gaudence nous lisons ces magni- 
. fiques paroles : « Le Christ voulait que ses bienfails nous fussent 
appliqués d'une manière permanente ; il voulait que les âmes 
"fussent sanclifiécs dans son sang par la. représentation de sa 
- propre passion (per imaginem propriæ passionis), el pour cela 
il charge ses fidèles disciples, qu'il fait les premiers pr êtres de 
son Église (quos primos Ecclesiæ suæ constituit sacerdotes), 
d'accomplir sans cesse ces myslères de la vie éternelle, qui 
doivent être célébrés par tous les prêtres dans toutes les églises 
du monde entier, jusqu'à ce qu'il revienne du ciel: afin que 
les prêtres eux-mêmes cl avec cux tous les peuples fidèles: aient 
un exempläire de la passion du Christ (exemplar passionis 
Christi) lous les jours sous les yeux, qu'ils le portent dans 
leurs mains, qu'ils le reçoivent dans leur bouche ct dans leur 
cœur, el qu'ils conservent ainsi d'une manière ineflaçable le 
souvenir de notre Rédemption » (1). Écoutons saint Grégoire : 
« Le sacrifice eucharistique sauve d’une manière unique l'âme 
de la damnalion éternelle, en renouvelant pour nous mysléricu- 
sement la mort du Fils unique de Dieu. Une fois ressuscité des 
morts, Jésus-Christ ne meurt plus, la mort n'a plus de puis- 
sance sur lui; cependant, dans sa vie immortelle et impéris- 
sable, il est immolé de nouveau pour nous dans ce mystère de 
l'oblation sacrée. Médilons donc l'importance de ce sacrifice 
pour nous, leqnel imite continuellement la passion du Fils uni- 
que de Dieu pour la rémission de nos fautes (pro absolutione 
nosira passionem Unigenili Filii semper imitatur) » (2). Les litur- 
gies ct les sainls Pères parlent dans le même sens des paroles 


(1) Sermo n. 
(2) Dialog., 1. 1V, c. Lymi. (Gratias. De consecr. d. II. e. 73, $ 2.) 
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de la consécration prononcées en deux fois sur le pain et sur 
le vin : à leurs yeux, elles sont un glaive spirilucl, raisonnable 
et immatériel, par lequel l'Agneau du sacrifice estl immolé sur 
l'autel. FADI Grégoire de Nazianze écril à l'évêque Amphi- 
loque : « Ne manquez pas de prier pour moi, quand par la 
parole (de la AE RE vous faites descendre le Fils de Dieu, 
quand avec le glaive de la parole (guy, Eywy zò £lcos, vocem 
adhibens pro gladio) vous immolez par une séparation non san- 
glante le corps el le sang ‘du Seigneur » (1). 

3" Aussi la piélé pour la sainte Messe el l'assistance à cet 
auguste sacrilice sonl communes cl chères au peuple catho- 
lique. Comme il y contemple la représentalion mystiqne et 
Ja répétilion non sanglante de la passiou el de la mort du 
Sauveur ! ; 

« Jésus-Christ n'aurait rien pu donner à son Eglise de plus 
fort ni de plus convenable, pour conserver la mémoire de notre 
rédemption, que son corps el son sang qui nous Pont acquise. 
‘Comment pourrions-nous en perdre le souveuir, lorsque, sous 
nos yeux, l'on porte le corps du Sauveur mis à morl pour noire 
salul et son saug versé pour nos péchés? Par les signes visibles, 
sous lesquels nous croyons d'une foi inébranlable que le vrai 
corps el Ie sang de ne sont contenus, nos cœurs sont 
excilés à penser au rachat de Ia famille humaine opéré par sa 
mort; ils sont embrasés d'amour el portés à demander à Dicu 
que ce sacrifice sainl el précieux, une fois accompli pour le 
salut de lous les hommės sur la Croix. puisse aussi, par sa mi- 
séricorde, nous oblenir le salut et Ja béatitude élernelle. Pour 
maintenir à jamais ce souvenir dans son Église, Jésus-Christ a 
établi ses apôtres prêtres de la Nouvelle Loi et leur a ordonné 
d'offrir ce sacrifice : Faites ceci en mémoire de moi » (2). 

Les paroles de Jésus-Christ el des Apôtres, la doctrine des 
Pères, les prières liturgiques, la conviclion des fidèles s'unis- 
sent pour mellre hors de toute incertitude l'enseignement de 
l'Église. L'Eucharistie a donc pour but de représenter la mort 
de Jésus-Christ el d'en conserver toujours vivanic la mémoire 
dans les cœurs (3:. 


D Epinal. 171. — (2) Ein Vergisemeinnicht, p. 45. 

(3) « Notandum., quin quolidiantun nostrum sacriflcium idem ipsum dicit 
(S. Chrysostomus) cum eo. quo Chrislus semel oblatum est in cruce, 
quantum ad eamdem veram hic el ibi corporis Christi substantiam : quod 
vero nostrum quolidianum ilius semel oblati dicit esse eremplum, id est 
figuram vel formam, non dicit, ut hic vel ibi essentialiter alium Christum 
consliluat, sed ut enmdem in cruce semel, in altari quotidie alio` toile 
immoluri el offerri osteudal : ibi in veritale passionis, qüa pro nobis oc- 
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II. — Comment l'Eucharistie est-elle la représentalion du 
sacrifice de la croix? Une statue, un tableau, un crucifix 
peuvent également reproduire à nos yeux la scène du Calvaire ; 
mais ce n'est là qu'une représentation purement figurative, et 
partant très imparfaite, de ce grand drame. Il en est tout autre- 
ment de la sainte Messe ; elle réalise de nouveau la mort de 
Jésus-Christ avec une plénitude et une efficacité infinies ; elle 
est le sacrifice commémoralif, réel, objeclif, vivant et essentiel 
du sacrifice de notre Rédemption accompli sur le Golgotha (1). 
La raison de cette différence repose dans la nature intime de 
l'Eucharistie, telle qu'elle a été instituée par Jésus-Christ. Le 
même prêtre immole la même victime sur nos aulels et sur la 
croix ; dans l'Eucharistie; Jésus-Christ se sacrifie lui-même, il 
offre son corps inanimé et son sang répandu sur la croix avec 
tous ses mérites ; il le fait d’une façon mystérieuse et non san- 
glante, mais très réelle. 

A cela s'ajoute la manière dont s'opère ce sacrifice : l'immo- 
lation se fait par l'effusion mystique du sang, dans la transsubs- 


cisus est ; hic in figura et imitalione passionis ipsius, qua Chrislus non 
iterum vere patitur, sed ipsius veræ memoria passionis quotidie nobis ite- 
ratur... Non ergo est in ipsius Christi. veritate diversitas, sed in ipsius 
immolationis actione, quæ dum veram Christi passionem et mortem qua- 
dam sua similitudine figurando repræsentat, nos ad imitationem ipsius 
passionis invitet et accendat, contra hostem nos roboret et muniat, et a 
vitiis purgans et virtutibus condecorans, vitæ æternæ nos idoneos ac dignos 
exhibeat ». ALGER., de Sacramenlis corp. et sang. Dom., 1. I, c. xvi, n. 109. 

(1) Triplex habemus memoriale passionis, sc. in scripto, in verbo et 
sacramento. — ïn scripio, ut quando passio describitur vel narratur per 
scripturam, vel quando imaginibus exprimitur ; et hoc est memoriale 
quasi moriuum et habet fieriad visum, ‘qui apprehendit magis de lon- 
ginquo. — In verbo, utpote cum aliquis verbotenus narrat passionem 
Christi: et illud parlim esi vivum, partim mortuum : vivum est in corde 
bonorum prædicatorum, sed moriuum in corde tepidorum et malorum ; 
vel vivum in corde et cogitatione, non vivum in voce ; et hoc est ad audi- 
um, auditus autem non ita apprehendit de longinquo. — In sacramento 
vero cst memoriale, cum ipsum corpus Christi significatur et continetur 
in specie panis et sanguis in specie vini; et hoc est memoriale vivum, 
quia ipse Christus seipsum ibi præbet, offerens nobis corpus, quod pro 
nobis fuit occisum, et sanguinem, qui pro nobis fuit effusus, et hoc est 
ad gustum, qui de proximo apprehendit, ut jam non quasi speculatione, 
sed quadam experientia passionis ejus memores simus. — Si ergo accendit 
affectum nostrum passio descripta, et amplius ferventer prædicata, multo 
magis inflammare et afficere debet in hoc sacramento expressa. Et hoc 
absque dubio facit, si quis sensum habet et illum convertit ad hoc sa- 
cramentum. Ille ergo est, qui ex hoc sacramento efficaciam reportat, 
qui se convertit ; ille vere audit Missam, non qui tantum verba dicit vel 
audit sine devotione, sed qui ad hoc memoriale totam mentis intentionem 
convertit ». S. Bonav., IV, dist. 42, q. 2, a. 1, q. 1, ad 8. 
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tantiation séparée du pain et du vin au corps et au sang de 
Jésus-Christ. La séparation des espèces sous lesquelles subsis- 
tent le corps et le sang du Sauveur en vertu des paroles de la 
consécration (vi verborum) est un symbole de la mort violente 
et sanglante de Jésus-Christ (1). La distinction du corps et du 
sang sur l'autel n'est point réelle, à la vérité, mais seulement 
apparente : car la victime eucharistique ne peut plus subir une 
mort physique, mais seulement une mort sacramentelle (2). 
Mais cette immolation mystique, à la suite de laquelle le divin 
Agneau sous les deux espèces paraît comme immolé (tanquam 
occisus), est admirablement propre à représenter le corps ct le 
sang de Jésus-Christ dans cet état de séparation qui exisla sur 
la croix (3). Cette effusion ineffable du sang sur l'autel figure 
et représente l'effusion réelle du Calvaire: clle est par cela 
même éminemment un sacrifice commémoratif. 

La distinction de la double consécration, la séparation des 
deux espèces sacramentelles, en d'autres termes, l’effusion 
mystique du sang de Jésus-Christ est, en verlu de l'inslitulion 
même de l'Eucharistie, absolument indispensable, non seu- 
lement pour la licéité, mais encore pour la validité du sacri- 
fice. eucharistique. Si une substance seule est consacrée, qu'il 
y ait faute ou non, Jésus-Christ est à la vérité présent sous 
celte espèce, mais le sacrifice n’est pas accompli, parce qu'une 
condition essentielle, la double consécration, fait défaut (4). 


{1j « Consecratio utriusque speciei valet ad repræsentandam passio- 
nem Christi, in qua seorsum fuit sanguis a corpore separatus : unde et 
in forma consecrationis fit mentio de ejus effusiðne ». S. Tiom. 3, q. 76, 
a. 2, ad. 1. — « Ipsum corpus et sanguis Domini, ut sunt sub illis spe- 
ciebus (panis et vini), signa sunt ejusdem corporis et sanguinis, ut 
fuerunt in cruce: repræsentat enim Eucharistia passionem Chrisli », 
BELLARM. De Sacramenti. Euch., 1. 11, c. xv. 

(2) « Quod consecratio ex vi verborum ponat sub una specie corpus, 
non autem sanguinem, et sub altera specie sanguinem, non autem cor- 
pus, minime probat, consecrationem esse actionem realiter destructivam 
Christi, sed solum quod sit mystica mortis ejus repræsentatio: quia 
éonsecratio non pertingit ad causandam illam separationem inter corpus 
et sanguinem Christi in se, sed solum in sacramento, hoc est in signo et 
repræsenłatione ». SALMANT. disp. XIH, dub. 2, n. 38. ' 

(3) « Consecratio est maxime expressa significatio sacrificii crucis, 
quatenus per eam ex vi verborum seorsim ponitur sub specie panis 
corpus Christi velut occisum et sub specie vini sanguis velut effusus : 
unde hæc separatio, quantum est ex vi verborum, a PP. et DD. pas- 
sim dicitur mystica Caristi mactatio et immolatio ». PLATELIUS, Synopsis 
toi. curs. theol., p. V, cap. v. § 6. n. 469. 

(4) e Ut hoc mysterium absolute et simpliciter sit verum sacrificinm, 
prout a Chrislo ‘institutum est, essentialiter requirilur ulriusque speciei 
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C'est donc une loi divine, pour l'existence du sacrifice, que les 
deux éléments soient consacrés. Le Seigneur a institué Eu- 
charistie dans cette forme, parce qu'il voulait qu'elle fût, de sa 
nature. un symbole évident, une représentaiion visible du sa- 
crifice de la croix, accompli par l'effusion violente et mortelle 


du sang. 
IU. — La sainte Messe est donc un sacrifice relatif, la repro- 


duction vivante du sacrifice de la croix, elle se rapporte à lui 
comme à son lype. L'unité la plus parfaite règne cntre eux: 
c'est le même prêlre et la même victime. 

lH existe cependant entre eux plusieurs différences. L'Église 
enscigne qu'ils diffèrent parla manière dont ils sont offeris 
(ratio offerendi diversa. Trio. sess. XXII. c. n) (1). Sur la croix, 
le sacrifice de Jésus-Christ consisla dans son immolalion san- 
glanic et dans la mort réelle ; sur l'autel, le sacrifice consiste 
dans l'oblation non sanglante de son humanité par la mort sa- 
cramentelle sous les deux espèces eucharistiques. Sur le Cal- 
vaire, Jésus-Christ ful immolé sous sa forme naturelle et sans 
l'aide d'un prêtre subordonné; aujourd’hui il s'immole sous 
l'enveloppe du sacrement, par le moyen d'un prèlre visible. 


eonsecralio quia de essentia hujus sacrificii esl expressa reprærentalio 
morlis et passionis Christi; sed hæc nirinsece requirit consecrationem 
alriusque sprcici..… Quando sanguis slatim posi corpus separalim consc- 
cratur. quasi in viva imagine repræsentiatur ipsa effusio sanguinis el con- 
sequenter separatio snimé&æ a corpore, quæ ex effusione sanguims secuta 
est: nam (ul Scriptura interdum loquitur) vita hominis in sanguine est, et 
ideo solet anima per sanguinem repræsentari ». Suarez. disp. 75. sect 6, 
n. 7. Cfr. SALMAMT., de Euch., Saer.. disp. 4. dub., 5. n. 92. 

(1) Pour juger de Punité spécifique et numérique ou de la différence du 
sacrifice, il faut considérer la victime, le prêtre et l'acte sacrificateur. Ise 
sacrifice de la croix et celui de la Messe sont identiques : c'est le même 
sacrifice (idem specie et numero sacrificium), parce que des deux côtés 
c'est une seule et même victime, le même sacrificateur (Conc. Trip). Au 
contraire. dans le sacrifice sanglant et non sanglant, l'acte sacrificateur 
(effusion du sang réelle où mystique) est différent numériquement et 
spécifiquement. C'est ainsi que la plupart des théologiens comprennent, 
et à juste litre, ces paroles du Concile de Trente: que «la manière 
d'offrir est seule différente » ; sola offerendi ratio diversa. — « Sacrificium 
Missæ non differt specie anl'essentia a sacrificio ineruento, quad Chris- 
tus obtulit in Cœna, distinguitnr tamen numero et quibusdam accidenta- 
libu: condilionibus ». SuAREZ in HI, dispul. 76, sect. 1, n. 2. — De même, 
les sacrifices offerts tous les jours sur l'autel, à raison de l'acte sacrifi- 
cateur répété, différent numériquement non seulement de la Cène et du 
sacrifice de la croix, mais encore les uns des autres. Tous ces sacri- 
fices sont identiques seulement à raison de la victime et du prêtre prin- 
cipal. Cfr. VASQUEZ, disp. 222, c. 2. — Tannen, Theol. scholasi., disp. 5; 
de SS. Euch. et Miss., q. 9, dub. 2. — Pasquar.160, de Sacrif.N. Latr. I, q. 52, 
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Jadis, la nature humaine de Jésus-Christ, capable de souffrir 
-et mortelle, subit des supplices très douloureux ; ici, la nature 
“humaine est glorieuse el immorlelle, et la Messe est sans don- 
leur. 

Le but du sacrifice de la croix était de fournir la rançon pour 
‘Ja rédemption du monde ; la Messe a pour but d'appliquer aux 
“individus les trésors recueillis sur la croix. 

Le sacrifice du Calvaire ne s’arcomplit qu'une fois, pour 
amasser des satisfaclions el des mériles ; le sacrifice non san- 
glant s'offre souvent, pour que l’application des biens acqnis 
-soit plus abondante et plus grande ‘i. Sur la croix s'ouvrit la 

source inlarissable de la Rédemption éternelle ; de l'autel cette 
-source répand ses eaux dans le cœur des hommes. 

Dans l'élat sacramentel comme dans la gloire céleste, Jésus- 
Christ ne peut plus mériter ni satisfaire: car, selon le plan 
divin, cela ne peut avoir lieu que sur la lerre, pendant les jours 
de notre pèlerinage. La Messe tire son efficacité et ses fruits du 
-sacrifice de la croix : elle nous en applique les bénédictions et 
les grâces. Le fruit est done le même dans les deux sacrifices ; 
seulement dans l'un il fut mérité, dans l'antre il est appli- 
«jué. 

IV. — Nous devons faire ressorlir une antre différence. Le 
sacrifice de la croix fut exclusivement propre à Jésus-Christ ; 
la sainte Eucharistie est à la fois le sacrifice de Jésus-Christ 
el de l'Église. El cela, sous un double point de vue : l'Église 
immole à l'autel et elle est aussi immolée avec Jésus-Christ. 
Le Sauveur a laissé la sainte Encharistie en legs à son Église : 
c'esl son souverain bien, son meilleur trésor, sa richesse la 
plus magnifique, sa joie la plus vive, son sanctuaire le plus vé- 
nérable. Sur l'aute), l'Église s'unit avec Jésus-Christ dans une 
CEE de : sacrifice ; la Messe n’est pas seulement offerte 
pour l’Église, mais par elle. C'est pour ce molif surtout que 
l'Eucharistie est appelée et qu'elle est vraiment le sacrifice de 
l'Église. ; 

En oulre, dans la sainte Messe, l'Église militante immole et 
est immolée. Jésus-Christ s'est remis aux mains de l'Église pour 
être offert par elle an Père céleste; avec cette hostie infiniment 
agréable à Dieu, l'Église unit encore le sacrifice d'elle-même. 
Tous les fidèles doivent offrir à Dieu, en union avec le sacrifice 
de Jésus-Christ, leurs travaux, leurs peines, leurs prières, leur 


(1) Qnia frucln dominicæ passionis quotidie indigemus, propter quoti- 
dianos defectus, qnotidie in Ecclesia regulariter hoc Sacramentum offer- 
tur ». S. Tuom., 3, q. 83, a. 2. 
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corps et leur âme, leur personne tout entière. Saint Augustim 
exprime celle pensée en lermes très profonds: « La Cité rachetée: 
tout entière, c'est-à-dire l'assemblée, la communauté des saints. 
est offerte à Dien par le prêtre suprême, lequel, dans sa passion, 
s’est aussi offert pour eux sous la forme d'un esclave, afin de faire- 
de nous les membres d’un chef si élevé... C'est ce que fait 
l'Église dans le sacrement bien connu des fidèles, où elle s'im- 
mole elle-même dans ce qui est immolé (in ea re quam ipsa 
offert, ipsa offertur) ». Dans un autre passage. il dit encore que- 
l'Église, corps mystique de Jésus-Christ, apprend de lui à s’im- 
moler elle-même (se ipsam per ipsum discit offerre) (1). Celte- 
vérité se trouve exprimée en termes excellents dans les prières. 
etles cérémonies de la Messe ; elle est indiquée par le mélange 
d'un peu d’eau au vin, et de plus par les éléments du sacrifice, 
le pain et le vin. Selon la remarque des SS. Pères, le pain est. 
formé d’une multitude de grains de blé, et le vin, d'une grande: 
quantité de raisins: tous deux sont le symbole du corps mys- 
tique de Jésus-Christ, composé d'un grand nombre de membres, 
offert sur l'autel en union avec son corps véritable et natu- 
rel (2). 

Avec Jésus-Christ, en Jésus-Christ et par Jésus-Christ, 
l'Église, dans la sainte Messe, s'offre tous les jours à Dieu 
comme une victime sainte, vivante el agréable (Rom. x1, 1). 

Avec Jésus-Christ : car la vue de l'Agneau de Dieu, de son 
corps rompu sur l'autel et de son sang répandu tous les jours. 
l'encourage, l’excite à boire avec lui dans la joie le calice amer 
des peines el des souffrances, des persécutions et des calom- 
nies. 

En Jésus-Christ : car en union avec lui, son chef, et avec son 
sacrifice, l'Église s'offre elle-même à Dieu pour parcourir la 
voie pénible, escarpée et douloureuse de la croix, jusqu'à ce 
qu’elle parvienne à la céleste Jérusalem. 

Par Jésus-Christ: car le corps réel el le corps mystique de 
Jésus-Christ forment ensemble une oblation qui s'élève au ciel 
avec une odeur agréable par Jésus-Christ Noire Seigneur, par 
qui seul nous pouvons noùs approcher de Dieu et lui plaire. 

Miséricorde infinie, ineffable de Dieu, qui nous a donné une 


(1) De Civit, Dei, 1. X, c. vi, xx. ; 

(2) « Quoniam corpus (Christi) mysticum est ex multis aggregatis im 
unum, talia elementa esse debuerunt, que ex multis aggregantur in 
unum : tale autem est panis, quia est ex multis granis puris ; tale etiam. 
est vinum. quod est ex multis racemis puris: ideo recte unionem cor- 
poris Christi mystici signat ». S. Bonavenr. IV, dist. 1], p. 2. a. 1, q. 1. 
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victime si précieuse ! Quelle n'est pas la faveur dont nous jouis- 
sons et combien notre sort est digne d'envie! Le Fils bien- 
aimé du Père éternel veut être notre hostie, afin que nous ne 
paraissions pas devant Dieu les mains vides, mais pour que 
nous ayons un don digne de lui à lui offrir ; il veut même que 
nous nous unissions à ce don pour être offerts avec lui. Il noûs- 
a été donné, il est né pour nous d'une Vierge pure : nobis dalus, 
nobis nalus ex intacla Virgine; il veut de plus demeurer à 
jamais notre propriété. Cet amour ne peut être payé que par 
l'amour ; le sacrifice seul peut‘payer ce sacrifice. 

V.— De tout ce que nous venons de dire sur les rapports qui. 
existent entre le sacrifice de la Messe et celui de la croix, il est 
facile de voir toute l’absurdité et le ridicule de l'objection si 
souvent répétée : que la Messe amoindrit la valeur et la dignité 
du sacrifice de la croix. Par sa nature et sa fin, la sainte Messe 
est la représentation vivante et l'application incessante du sacri- 
fice du Calvaire; loin de mettre celui-ci dans l'ombre, elle le 
place dans la lumière la plus brillante (1). Rien ne peut mieux 
attester la nécessité, l'efficacité, l'inépuisable abondance des 
grâces du sacrifice sanglant de nolre Rédemption, que la per- 
pétuelle célébration de l’Eucharistie. Des millions d'âmes vien- 
nent puiser à cette source sans qu'elle tarisse ou diminue 

amais. 

; La douloureuse passion et la mort de Jésus-Christ devraient 
être gravées dans nos esprits en trails ineffaçables, notre mé- 
moire et notre cœur devraient en conserver le souvenir avec la 
même vivacité. Comment ce résultat pourrail-il être obtenu 
plus facilement et plus sûrement que par la répétition conti- 
nuelle du sacrifice de l'Eucharistie, où se renouvelle l'effusion 
mystique du sang de Jésus-Christ sous nos yeux? La dévotion 
à la passion et à la mort de Jésus-Christ pourrait-elle êlre plus 
estimée et plus soigneusement entretenue, lamour pour la 
croix et le Crucifié pourrait-il amen er des actes plus courageux 
et plus fervents que dans le sein de l'Église catholique, sur les 
milliers d'autels de laquelle se célèbre tous les jours la mort 


(1)« Nulla ratione sacrificium Missæ, quod aiunt impii homines, dero- 
gat peracto in cruce sacrificio, quinimo ejus merita ac beneficia quam 
latissime propagat, alque in omnes uberrime diffundit. Siquidem Chris- 
tus in hoc sacrificio pro iis, quos redemit, omnibus eumdem pretiosum 
sanguinem el vulnera Patri suo ostendit ac offert, quibus ad dexteram cjus 
in cœlis sedens gratiam nobis apud ceum conciliat. Utrobique enim sem- 
pilerno sacerdotio fungitur, ul possit salvare in perpetuum accedenies per 
semelipsum ad Deum, semper vivens ad inlerpellandum pro nobis (Heb. vu. 
25)», CoLL Lac. Concil, pler. Bcliim. Il. t: NT. c. 493, n. 352. 
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sanglante du Sauveur, qui la publient d’une façon mystérieuse 
el en mainlicnnenl le souvenir toujours vivant ? Chaque autel 
est nn calvaire sur lequel flotte l'étendard de la croix : à sa 
vue l'âme fidèle rentre en elle-même et s'écrie: « Mon amour 
esi crucifié! » Amor meus crucifivus est ! Que le sacrifice com- 
mémoratif de l'autel vienne à disparaîlre, tôt ou tard on verra 
le grand sacrifice de notre Rédemption, offert il y a dix-huit 
siècles sur le Golgotha, s'évanonir dans le lointain de la légende, 
el avec lui la personne et l'œuvre entière du Sauvenr tomber 
plus ou moins dans un lamentable oubli. 

« Al | aimable bien, mon noble maitre el le doux hôte de mon 
Ame, je voudrais vous adresser encore une demande. Dites- 
moi, doux Seigneur, quelle utilité il y a dans la sainte Messe. 
Est-il nécessaire que tous les jours on renouvelle votre mort ? 
n'avez-vous pas fail assez pour le monde au jour du grand Ven- 
dredi saint ? Y aarail-il mille mondes, vous auriez satisfait pour 
eux lous en ee jour. — Jésus-Gunisr: Je l'ai fait par suile de 
mon grand amour: c'es lui qui m'a inspiré ce moyen délicieux 
de rester près d'eux. Leur faiblesse est Lelle, que tous les jours 
ils en ont besoin, selon les paroles de saint Thomas: Tous les 
fruits mérilés par le Fils de Dieu le jour de sa mort se trouvent 
tous les jours dans ehaque messe, ct celle grâce ést reçue par 
loni homme juste qui reçoit dignement le corps précienx du 
Seigneur. — Tout homme doit se porter avec une avidité inté- 
rieure à toutes les messes ; nous devons désirer avec ardeur ce 
saint sacrement el y unir Lous ceux à qui nous pouvons penser 
avec affeclion, qu'ils soient morts ou vivanis. Non sculement 
nousavons parl aux messes que nous entendons, mais à toutes 
les messes qui se célèbrent dans l'univers entier » (TauLER, cité 
par Denirce, la Vie spirituelle, p. 367). 


& 17. — Valeur du sacrifice eucharislique, motif de son 
efficacilé, manière donl il opère (1). 


Au milieu du Paradis terrestre s'élévait l'arbre de vie 
(Gen. n, 9): ses fruits devaient donner à l'homme une jeu- 


LEA 


nesse, une force et une beaulé inallérables. C'était une figure 


(l)a Valor sacrificii Missæ estl ipsa dignilas et virtus, qua poilel. ra- 
tione rei oblatæ et principalis oferentis. — Efficacia est complexus effec- 
tuum ejus in se inspeclorum et modus quo illos operatur. — Fruclus est 
effectus sacrificii qualenus nobis applicalur ». Scuourrr, Elemeni. lheol. 
dogm. tom. II, t. XII, de Euch.. p. H, c. m, a. 2, n. 339. 
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du vérilable arbre de vie qui s'élève au milieu de l'Église, le 
nouvean Paradis. C’est d'abord la croix de Jésus-Christ ; c'est 
aussi le sacrifice et le sacrement de l'Eucharislie, qui donnent à 
tous ceux qui le désirent l'abondance de la vie célesle el impé- 
rissable. Déjà nons avons examiné les racines et la tige de cel 
arbre de vie: il nous reste à en étudier les fruils, qui sont 
beaur à noir el doux à manger. Planté par Dicu dans le jardin 
de l'Église, l'arbre de vie du sacrifice eucharistique porte sa 
tête dans les cieux et élend ses rameaux touffus sur la lerre 
entière, pour y laisser découler la rosée céleste des grâces. 

Le saint sacrifice de la Messe esl aussi un pont d'or qui relie 
la terre au ciel: l'adoration et l’action de grâces, comme la 
fumée de l'encens, montent sans cesse de l'autel au trône de 
Dieu, et les nuées des grâces el de la miséricorde s'abaissent. 
sur Ja terre. Gloria in excelsis Deo, et in terra pax hominibus 
bonæ voluntalis! « Gloire à Dieu dans les cieux, et sur la lerre 
paix anx hommes de bonne volonté» (Luc. n. 14). Ge cantique 
des anges, entendu pour la premiére fois à la naissance de 
Jésus-Christ, dans les campagnes de Bethléem, continue à re- 
tentir, comme le bruil des grandes eaux, à lravers les siècles, 
el trouve son accomplissement le plus éclatant dans la célébra- 
tion de la sainte Messe. Sacrifice latreulique el eucharistique, 
il procure à Dieu tout honneur et toute gloire : sacrifice propi- 
liatoire el impétraloire, il obtient aux hommes l'abondance de 
la paix, la grâce et Ja bénédiction (1). 

Le saint sacrifice possède ces quatre caractères de l'adoration, 
de l'action de grâces, de la satisfaction et de la supplication; 
son cfficacilé se développe excellemment dans ces quatre direc- 
tions. Ce qui le prouve, c'est que non seulement il remplace 
les sacrifices figuratifs de l’ancien Teslament, mais il l'emporte 
infiniment sur cux. L'Église a défini que le sacrifice eucharis- 
tique est la consommalion et la perfection de ces sacrifices 
anciens, el qu'il renferme tous les bieus figurés par cux (2). Or 
la loi mosaïque avait prescrit des sacrifices divers pour remplir 
ces quatre fins: la sainte Eucharistie doit donc, à elle scule, 
suffire pleinement à ces fins diverses (3). Le sacrifice unique 


(1) « Tibi, Domine, sacrificia dicata reddantur : quæ sic ad honorem no- 
minis iui deferenda Wwibuisti, ul cadem remedia fieri nosira præstares », 
Secreta Dom. X post Pen. 

(2) « Tæc (oblatio; illa est, quæ per varias sacrificiorum, nalnræ el legis 
tempore, similitudines figurabalur ; ulpote quæ bona omnia, per illa signi- 
ficata, velut illorum omnium consummatio el perfeclio, complectilur ». 
Trio. sess. NNIL c. 1. 

(3) « Deus, cui, omnium sacrificiorum varietale finila, hostiam nunc 
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et perpétuel du nouveau Testament nous mel en état de payer 
toutes nos dettes et de salisfaire à toutes nos obligations envers 
Dieu, de détourner de nous tous les maux et de nous obtenir 
tous les biens. Avant d'entrer dans les détails de ces questions, 
il reste quelques points préliminaires à traiter: ils portent sur 
la valeur du sacrifice eucharistique, sur les motifs de son effi- 
cacité et sur la manière dont il opère. 

La valeur et l'efficacité du sacrifice en général reposent d'a- 
bord et avant tout sur son essence et sa nature. Plus la victime 
est excellente, plus haute est la dignité, la sainteté du prêtre, 
plus son abandon à Dieu et son acte sacrificaloire sont parfaits; 
et plus le sacrifice aura de valeur en soi et d'efficacité pour at- 
teindre son but. Avant tout, il faut prendre garde à la personne- 
du sacrificateur et à la manière dont se fait l’immolation. Mais- 
il y a dans l'Eucharistie plusieurs personnes qui se sacrifient, et 
qui le font de différentes manières: nous devons donc recher- 
cher sa valeur ct son efficacité sous ce point de vue. 

I. — Ce qu'il faut considérer en premier lieu dans le sacrifice: 
eucharistique, c’est que Jésus-Christ s'y offre lui-mème; il y est 
en même temps l’hostie et le prètre principal. Sous ce rapport, 
la Messe ne le cède point en dignité au sacrifice de la croix: 
tous deux sont également infinis, inestimables et inappréciables. 
Cette valeur infinie de la Messe provient d'abord de la victime, 
mais surtout du Dieu-Homme qui est le sacrificateur. La victime 
est la plus précieuse, la plus magnifique, la meilleure que l'on 
puisse imaginer: c'est Jésus-Christ lui-même, son corps et son 
sang, son humanité sainte, que ses perfections naturelles et sur- 
natnrelles rendent incomparablement plus noble et plus excel- 
lente que toutes les créatures. Son union hypostatique avec le 
Verbe éternel, subsistant dans le sacrifice, lui donne une dignité 
infinie (1). 

Toutefois, bien que le sang de Jésus-Christ répandu dans le 
calice possède une valeur infinie, cela ne suffirait point, en soi, 
pour donner au sacrifice eucharistique lui-même un prix infini; 
il faut encore el avant tout que le sacrificateur ait une grandeur, 
une dignité infinie, comme l'Homme-Dieu seul peut l'avoir. La 


offerimus singularem, adesto votis tua inspiratione conceptis ». ‘Liturg. 
Gallic. — « Legalium differentiam hostiarum unius sacrificii perfeclione 
sanxisti ». Secrela Dom. VII post Pent. 

(1) « Christus secundum quod Deus, est dignitatis prorsus incompara- 
bilis et immensæ; secundum assumptam vero humanitatem ut Verbo 
æterno unitam et omni gratiarum plenitudine perornatam, dignior est 
toto universo », Dion, CanTu., in I Pel. n, 6. 
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Vierge bénie offrit son divin fils au temple et au pied de la croix; 
quelque sainte et parfaite que fût sa soumission à la volonté de 
Dieu, quelque agréable à Dieu que fût cette offrande, elle ne 
fut cependant pas d'une valeur et d’un mérite infinis. Au con- 
traire, la nature divine de la personne qui offre communiquerait 
un prix infini au moindre don. Or, comme Jésus-Christ, le Fils 
-éternel de Dieu et la splendeur de sa gloire, s'offre lui-même à 
son Père dans la sainte Messe, le sacrifice est, sous tous les 
rapports, infiniment méritoire et précieux (1). 

On peut encore saisir plus exactement, et dans un double 
sens, la valeur infinie du sacrifice de la Messe, et en considérer 
‘en premier lieu la perfeclion et l'excellence infinies, provenant 
de ce que Jésus-Christ en est le prêtre et la victime. Cette dignité 
de la sainte Messe repose sur la grandeur et la sainteté de notre 
Sauveur, en tant qu'il s'offre et qu'il est offert encore aujour- 
d'hui. 

Mais, si l'on considère dans ce sacrifice la valeur infinie de la 
satisfaction et le trésor inépuisable de la Rédemption, cette 
excellence ne découle pas de l'oblation de Jésus-Christ sur 
autel, mais de l'immolation accomplie sur la croix. En effet, 
par le sacrifice de nos autels Jésus-Christ n’acquiert plus de 
mérites et ne satisfait plus; ilne fait que nous appliquer les 
mérites acquis sur la croix (2). 

Si donc l’on examine le sacrifice eucharistique en soi, c'est-à- 
dire la divinité du prêtre et de l'hostie (3), et les richesses in- 
commensurables de la croix déposées dans cette offrande, il 
st évident qu'il possède une valeur absolument infinie. Ses 
perfections sans bornes lui assurent, en outre, une puissance 
infiniment grande pour produire les effets que la volonté de 


(1) « Res oblata in hoc sacrificio est infinita et offerens est etiam per- 
sona infinita, nempe Christus, qui est principalis offerens, et proinde actio 
-quoque offerendi est infinita, utpote correspondens infinitati offerentis: 
-ergo consurgit sacrificium valoris infiniti: nam non alia ratione sacrifi- 
cium crucis fuit infinitum, nisi quia res oblata et offerens fuerunt infi- 
niti». PasguaLrco, de Sacrif. N. L., tr. {, q. 117, n. 9. 

(2) « Omnis efficacia hujus sacrificii debet fundari in aliquo merito et 
satisfactione Christi, sed non in novo merito et satisfactione, quæ Chris- 
tus habeat incruente offerendo...-Christus namque jam non cst in statu 
merendi vėl satisfaciendi... ergo fundatur in merito et satisfactione, quæ 
‘Christus habuitin vita mortali et in cruce consummavit ». Suarez, disp. 
.79, sect. 1. in. 40. 

(3) a Dignitas carnis Christi non est æstimanda solum secundum car- 
nis naturam, sed secundum personam assumentem, in quantum scilicet 
erat an Dei, ex quo habebat dignitatem infinitam ». S. Tnom. 3, q. 48, 
a. 2, ad. 3. 
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Jésus-Christ y a attachés. Mais les résultats réellement produits 

ar ce sacrifice, qui est, de sa nature, infiniment efficace, sont- 
ils également infinis et illimités, ou plutôt finis et limités? Pour 
répondre à celle question, il faut considérer à la fois le sacrifice- 
dans ses rapports avec Dieu, à qui on l'offre, et dans ses rap- 
ports avec l'homme, pour qui il est offert. 

La relation du sacrifice avec Dieu est toujours la première et 
la plus essentielle, puisqu'il est, de sa nalure, un acte d'adora- 
tion. Il faut donc avant tout considérer la sainte Messe comme 
un acle du culte divin. Il glarific Dieu, non seulement comme 
sacrifice latreutique el eucharistique, mais aussi parce qu’il est 
expialoire et impétraloire : car Dieu est aussi bien honoré par- 
l'homme qui apaise sa justice et cherche à émouvoir sa miséri- 
corde, que par celui qui rend hommage à sa majesté et le remer- 
cie des bienfaits reçus. Or l’'Eucharistie remplit d'une manière 
infiniment parfaite les quatre fins du sacrifice: la sainte Messe, 
comme sacrifice lalreulique, eucharistique, expiatoire et impé- 
traloire, rend done à Dien un honneur, un culle d'une valenr 
infinie, l'hommage le plus grand possible. Donc, si l'on consi- 
dère la valeur latreulique de la Messe, qui consiste principale- 
ment, dans l'adoration, la louange et l’action de grâces, mais 
aussi, el d’une manière subordonnée, dans la satisfaction et la 
supplication, il est hors de doute qu'elle contient en elle et rend 
à Dieu un culle infiniment précieux. Sous ce rapport, ses effels 
sont donc toujours réellement infinis. 

Il en est autrement si l'on considère ce sacrifice par rapport 
à l'homme : sous ce point de vue, il a pour but notre sanctifica- 
tion et notre salnt, il est pour nons une source de grâces où 
nous puisons les bénédictions célestes. Ces faveurs nous arri- 
veni dans la sainte Messe, surtout par ses propriétés comme 
sacrifice expiatoire et impélraloire. La prière et l'expiation s'a- 
dressent assurément à Dieu, mais dans le but de le déterminer 
à nous accorder ses grâces, en considération du sacrifice que 
nous offrons. Sons ce rapport, la valeur du sacrifice eucharis- 
tique est, comme nons l'avons indiqué déjà, infiniment grande : 
car, dans la sainte Messe, Jésus-Chrisl offre à son Père tout 
le prix de la Rédemplion, le trésor sans mesure des satisfac-- 
tions el des mérites acquis sur la croix, et le supplie continuel- 
lement ainsi de les appliquer à l'homme. Ce sacrifice renferme 
donc une satisfaction surabondanite pour effacer loutes les 
fautes et racheter toules les peines, un prix infini pour 
obtenir toutes les grâces ot tous les dons. Toutefois il cst 
dans la nature des choses qu'il ne produise dans l'homme 
aucun fruit, aucun effet réellement infini. De tels résultats- 
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ne seraient possibles ni quant au nombre ni quant à l'étendue : 
une créature finie est incapable de les recevoir. Les fruits que 
la sainte Messe nous obtient de Dieu sont par conséquent 
toujours finis, c’est-à-dire limités à une certaine quantité el à 
une cerlaine grandeur. Il en est de même, du reste, du sacri- 
fice de la croix (1). L'application des fruits du sacrifice de la 
Messe est donc limitée: cette limite peut être entendue de deux 
manières : elle est intensive ou extensive. 

1° Le saint sacrifice ne produit pas toujours des fruils anssi 
nombreux ni aussi grands que celui pour qui il est appliqné 
pourrait les recevoir, eu égard à ses dispositions. Il opère d'une 
manière intensive limilée : en d’autres termes, ses résultats ne 
se produisent que dans une mesure déterminée, plus ou moins 
considérable selon les différents cas. Cette doctrine est con- 
firmée par la pratiqne de l'Église, qui permet d'offrir à plusieurs 
reprises la sainte Messe pour le même molif : pour la délivrance 
d'une âme du purgaloire, par exemple, la conversion d’un 
pécheur on la guérison du corps. Si le sacrifice cucharistiqne 
développait toujours toute son efficacité, il suffirait de l'offrir 
une seule fois. z 

D'où provient celle limilalion intensive des fruits de la 
Messe? Évidemment ce n'esl pas de son essence ni de sa 
valeur propre ; ce n'est pas non plus uniquement de la plus ou 
moins grande capacité et des dispositions du sujet. Sans donte 
ces dispositions ont leur importance et influent sur l'étendue 
des fruils qu'il recueille ; mais le motif dernier d'une applicalion 
plus ou moins abondante «les grâces de ce sacrifice repose sur 
la volonté de Jésus-Christ et l'institution divine (2). La sainte 
Messe est un moyen excellent d'obtenir la grâce, elle nous 
applique toutes les richesses de la Rédemplion. Mais pour cela 
une ordonnance positive de Dieu est nécessaire. Le sacrifice 
eucharistique ne peut nous procurer ces bienfaits qne dans la 
mesure établie par lui. Or, dans la distribulion de ses faveurs, 
Dieu exige notre coopéralion: mieux nous sommes disposés, 


(1) « Quoad efficaciam, sacrificium (euchar.) non polesl esse inlinitum, 
cum nec sacrificium crucis hoc habuerit, quia cfficacia respicit effectum 
in re ipsa dandnm ; non datur autem nec dari potest effectus infinite in- 
tensus ». Suanr.z, in IH, disp. 79, sec. 9. 

(2) « Institnit et voluit Cnristus Deus, ut sacrificium offeralur cl prosit 
ad finitum tantum et certum effectnm satisfactionis ct impetrationis, a se 
delerminundum ac juxia dispositionem offerentinm dispensandum, ul ideo 
tantum sacrificium frequentius et ferventius offeralur. Et confirmat hanc 
doctrinam efficaciter praxis Eerlesiæ, quæ est infallibilis interpres insti- 
tulionis Christi : et ipsa ad eumdem effectum oblineudum, ut maxime pro. 
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plus il nous les prodigue, en règle générale. Il en est ainsi de 
dous les sacrements, et du sacrifice en particulier. L'étendue de 
ses fruits est donc fixée par Dieu, mais il a plus ou moins égard 
aux dispositions de ceux pour qui il est offert. 

Avant tout il faut faire la part du bon plaisir libre de Dieu et 
de sa providence, qui ordonne tout avec force et suavité; puis 
de la volonté miséricordieuse de Jésus-Christ, le grand prêtre 
qui présente à son Père céleste sur l'autel le prix de son sang 
précieux dans un but déterminé et plus ou moins étendu. 
Enfin, il faut aussi faire entrer en ligne de compte la disposition 
de celui à qui il est appliqué(1). De même que nous devons tou- 
jours prer, ainsi le sacrifice doit toujours être offert pour 
que nous en relirions les grâces que nous désirons. Dieu l'a 
voulu, parce que l’oblation perpéluelle de la victime sainte con- 
iribue plus puissamment à sa gloire ct à notre salut. 

2° Les effets du sacrifice de la Messe sont-ils limités d’une 
manière extensive, c’est-à-dire par rapport à ceux qui y par- 
ticipent, ou bien sont-ils illimités? Cette question, d’une bien 
plus grande importance pratique, a été beaucoup discutée et 
diversement. résolue/11 faut distinguer. Les fidèles-qui prennent 
part au sacrifice personnellement et activement, qui y assistent 
avec piété el aident à l'offrir, reçoivent par là des fruits spé- 
ciaux et nombreux. Ces fruits, obtenus par la participation au 
sacrifice, sont, selon le sentiment commun, illimités d’une 
manière extensive, c'est-à-dire que tous les assistants les 
perçoivent en entier et sans diminution, quel que soit le nombre 


eadem anima defuncta multas missas offerre consuevit, eo ipso indicans 
valorem seu fructum unius sacrificii esse finitum ct limitatum. Quod si 
enim fructus satisfactorius esset infinitus, ut quamvis pænam majorem et 
majorem in infinitum delere possit, posset unico sacrificio totum Purgato- 
rium exhauriri, nedum una anima, quamvis gravibus pœnis obnoxia, libe- 
rari: ad quid ergo tot repetita sacra pro defunctis, etiam unica anima? Et si 
fructus impetratorius esset infinitus, ita ut unico sacrificio posset impe- 
trari quodcumque bonum majus et majus in infinitum, certo et infallibiliter, 
quid opus esset pro eadem re impetranda, v. g., sanitate, serenitate aeris, 
peste avertenda, multiplicari tot sacra juxta praxim Ecciesiæ ? » SPORER, 
Theol. sacram., p. II, cap. 1v, sect. 3, § 3. 

(1)« Efficacia sacrificii est limitata ex institutione Christi. Quia cum con- 
sistat in applicatione virtutis crucis, unde habet, quod sit applicativum 
ipsius, habet etiam quod applicet secundum hanc vel illam mensuram, 
Habet autem ex institutione, quod sit applicativum virtutis sacrificii crucis 
(Trip. seës. XXI, cap. 1). Efficacia ita est determinata, ut tamen habeat 
operari secundum mensuram dispositionis. Determinatio non tollit, quin 
efiectus crescat ad mensuram dispositionis. Unde est veluti duplex deter- 
minatio : altera independens a dispositione, et altera respiciens disposi- 
lionem ». PASQUALIGO, de Sacrif, N. L., tr. I, q. 119. 
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de ceux qui entendent la sainte Messe en même temps (1). 
Chacun de ceux qui entourent l'autel retire du sacrifice la 
somme de grâces correspoudantie à ses dispositions, à sa piété 
et à la part qu'il prend à l'oblation. 

Si plusieurs prêtres célèbrent la même messe à la fois, et 
consacrent les mêmes éléments, comme dans la consécration 
d'un évêque ou l'ordination des prêtres, il n’y a pas, à propre- 
ment parler, un seul sacrifice, mais plusieurs; chacun des 
prêtres concélébrants accomplit un acle entier, et cet acte 
produit le même fruit que si chacun disaii seul la sainte 
Messe (2). > 

La question qui nous occupe, se rapporte surtout au fruit 
perçu par celui à qui le prêlre fait spécialement l'application 
de la Messe. Cette question se pose en ces termes: Le saint 
sacrifice de la Messe, appliqué par le prêtre à un grand nombre 
de personnes, profite-t-il autant à chacune d'elles que s’il était 
appliqué à une seule personne en parliculier? ou bien, au con- 
traire, ce fruit (intensivement limité) est-il partagé entre tous 
de façon à devenir d'auiant plus petit pour chacun que le 
nombre de ceux pour qui il est offert est plus grand? Un 
grand nombre de théologiens anciens et un plus grand nombre 
æncore de théologiens modernes répondent affirmativement à la 
première partie de la question et négativement à la seconde ; 
ils attribuent, mais, à notre avis, sans motif péremptoire, au 
sacrifice appliqué à plusieurs une efficacité extensive illimitée 
(efficacia extensive infinita, vel indefinita). Mais le plus. grand 
nombre des théologiens enseigne, et à juste tilre, croyons-nous, 
et en s'appuyant sur des preuves intrinsèques, que le sacrifice 
de la Messe a une efficacité extensivement fime, c'est-à-dire 
que les fruits se partagent entre tous et deviennent d'autant 


(1) « Quod hic fructus non minuatur in singulis ex aliorum consortio, a 
nemine, ut arbitror, negari potest »..Suarez, disp. 79, sect. 12. 

(2) « Fructus sacrificii per respectum ad offerentes sive primarios nt 
sacerdotes, sive secundarios ut assistentes, potest dici infinitus syncatego- 
rematice, id est, major et major; si plures et plures fuerint offerentes. 
Ratio est, quia fructus proportionatur offerentium concursui: ergo quo 
magis augetur vel multiplicatur ille concursus, eo magis augetur et mul- 
tiplicatur fructus ; unde singuli tantum fructum obtinent, quantum obtine- 
rent, si soli in suo ordine offerrent : et ideo noh minorem fructum reci- 
piunt neo-mystæ consecrantes cum episcopo (si vere consecrent) ac si 
singuli consecrarcnt seorsim, sicut nec minorem hahent mille assistentes 
sacrificio, quam si quilibet assisteret solus. Cujus ratio ulterior est, quod 
multiplicatis offerentibus, multiplicantur et oblationes ». Henno, Theol. 
dogm., moral. et scholast., tom Il, {ract. de almo. Euch. Sacram., disp. 1l, 
-auæst. 7, concl. 1. 
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moins considérables pour chacun, que le nombre de ceux a qui 
le prêtre les applique est lui-même plus grand (1). De sa nature, 
la sainte Messe pourrait assurément posséder celte efficacité 
extensivement infinie, si Jésus-Christ l'avait voulu: car tout 
dépend de la volonté du Sauveur. Mais on ne peut fournir la 
preuve que celte efficacité lui ait été accordée: au contraire, 
l'esprit el la pratique de l'Église, d'un si grand poids dans ces 
matières, sont peu favorables à ce sentiment. Depuis des 
siècles, bien plus, depuis les temps aposioliques, l'Église ap- 
prouve et encourage l'usage d'offrir la sainte Messe même 
pour un seul individu. Ce serait là évidemment favoriser une 
pratique peu sage eb désavantagense aux fidèles, si le saint 
sacrifice pouvait être aussi utile à des centaines, à des millions 
de personnes qu'à une seule. Une telle application faite spé- 
cialement. ferait perdre une quantité immense des fruits de 
la sainte Messe à lous les chrétiens exclus sans raison de 
la participation à ce bienfait. Pourquoi le saint sacrifice ne 
serait-il pas toujours appliqué à tous les vivants et à tons les 
morts (2)? , 

En outre, d'après les décisions de l'Eglise, un prêtre qui 
reçoil plusieurs honoraires et ne célèbre qu'une messe pour 
satisfaire à tous, ne pèche pas seulement contre la loi eccié- 
siastique, mais encore contre la justice (contra justitiam), et 
il est lenu à reslitntion. Cela suppose que ceux qui ont donné 
les honoraires éprouvent alors un préjudice réel, c'est-à-dire 
ne reçoivent pas autant de fruit de la Messe, que si elle avait 
été appliquée exclusivement à chaque individn. 

La principale preuve intrinsèque repose principalement sur 
ce fait, que le fruit du sacrifice est intensivement limité (3); or 


{D « Sententia communior ct verior negat, simpliciter hane. infinitatem. 
{extensivam}), in Missæ saerificio ». Luco, disp. 19, sect. 12, n. 264. — 
« Effectus sacriilcii, respondens oblationi uniuscujusque sacerdotis, quem 
ipse suo arbitralu poklesl aliis per modum operis operati applicare, finitus 
est: qui proinde düninuitur tanto magis in singulis, quanto in plures divi- 
ditur. ut ex communi contra nonnullos superius dicbum ». TANNER, tom. 
1V, disp. 5, quæst. 9, dnb. 4, n. 106. — « Dicendum est. efficaciam sacrifi- 
cii, quoad fractum medium seu frucinm applicabilem a sacerdote, esse 
determinatam sen finiltam exlensive, ita ul qno magis cxlendilur, eo magis 
minuatur ». PAsQUALIGO, de Saerif. N. L., tr. 1, q. 123. 

(2) « Si sacrificium tantum prodest. omnibus el singulis, quantum si pro 
uno tantum applicetur, cur non appliranlur omnes Missæ pro omnibns 
defunctis, imo et pro omnibns atiis necessitalibus »? Luco, disp. 19, sect. 
12, n° 246. 

13) « Ad illud quod objicilur de sacrificio crucis et altaris, dicendum, 
guod quamvis idem sil, non tamen ntrobique uniformiter operatur: nam. 
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rien n'autorise à croire que, par la simple application à plu- 
sieurs personnes, ce fruit va loujours en se multipliant et par- 
vient à toutes dans son intégrité {1). Aussi le peuple chrétien 
a la persuasion qu'une messe appliquée à un seul exclusive- 
ment lui apporte plus de profit que si elle était appliquée à un 
plus grand nombre. et cette conviction repose sur la vérité. 

A s'en tenir à ces molifs. le fruit dn sacrifice est extensive- 
ment limité dans son entier. Nous faisons cette observalion, 
parce que plusieurs théologiens font une différence entre les 
effels de la Messe comme sacrifice expialoire et comme sacri- 
fice impélratoire. D'après leur sentiment, le fruit expiatoire de 
la Messe serait exlensivement limilé, tandis que le fruil impé- 
tratoire serait sans limiles sous ce même point de vue (2). Mais 
les raisons qu'ils apportent à l'appui prouvent, à la vérité, que 
cette valeur infinie du sacrifice eucharistique est possible, mais 
non que Jésus-Christ l'ail voulue ct qu'elle soit réelle (3). 

Jusqu'à présent nous avons considére ia valeur et l'efficacité 
du sacrifice eucharistique en tant que lésus-Christ esl à la fois 
la victime et le prêtre proprement azt; le prêtre visible est ainsi 
le ministre et l'instrument vivant par lequel Jésus-Christ accom- 


in cruce effusum est prelium in omnimoda pleniludine, sed in altari habet 
effectum determinatum, cum quotidie assumatur. Et propter hoc prima 
oblatio non iteratur, sed secunda ileratur ». S. Bonav., IV. dist. 45, a. 2, 
q. 3, ad 4. 

(1)« Ouamvis virtus Christi, qui continetur sub sacramento Eucharistiæ 
sit infinita, tamen determinatus est effectus ad quem illud sacramentum 
ordinatur. Unde non oportel quod per unum altaris sacrificium tota 
pæna eorum, qui sunt in purgalorio, expietur:; sicut etiam nec per unum 
sacrificium, quod aliquis offert, liberatur a tota satisfactione debita pro 
peccatis: unde et quandoque plures missæ in satisfactionem unins pec- 
cati injunguntur ». S. Tuom., Suppl. q. 71, a. 14, ad 2. 

(2) « Qui non offerunt, ii non æqualem partem accipiunt, si pro pluribns 
ac si pro uno duntaxat offeretur... ad salisfaclionem loquor: ad impetra- 
tionem namque nulla vis minor in sacrificio est, quod pro multis offertur 
quam ìn eo quod pro uno solo ». Canus, de Locis theol. 1. XT, c. xin, 
arg. 10. 

(3) « Etsi sacrificium ex parte rei oblatæ et principalis offerenlis, sei- 
licet Christi, sit iufinilæ virtutis, non tamen, ita ejus inslitnbore Christo 
volente, infinitos producit effectus: secus, si finem excipias calendi 
Deum et supremum latriæ actum, qui sane ex quolibet quantumvis 
crebro repetita divmæ victimæ immolatione semper Deo exhibetnr, snper- 
flua esset ejus 1teratio; semel autem posito quod effectus sacrificii 
finitus sit, perspicuum jam est, illud pius ei prodesse. cui applicatnr, 
quam aliis: nam aut consideratur tanquam propitiatorium seu salisfaelo- 
rium et certe pro illo speciatim salisfacil, in cujus debiti solutionem 
Deo exhibetur aut consideratur lonquam impelratorinm et profecto ad 
heneñiciailli unerius elargienda Denm movet, pro quo nominalim socerdos 
divinam hosuəm immolans Deum exorat ». BENEN. xiv, de SS. Missæ 
Sacrif. 1. HI, c. 21, n. 6. 
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„plit son oblation. Sous-ce rapport, la Messe est l'offrande pro- 
mise par le prophète, essentiellement pure, toujours et partout 
immaculée. L'indignité de ceux qui y prennent part, des prê- 
tres et des assistants, ne saurait ternir celle pureté; rien ne 
peut rendre ce sacrifice désagréable à Dieu, ni en amoindrir la 
valeur et l'efficacité. En tant que Jésus-Christ s'immole par la 
main de son vicaire, la valeur du sacrifice ne dépend ni des 
dispositions ni de la sainteté du prêtre et des fidèles, mais uni- 
quement de la dignité infinie de l'Homme-Dieu et des mérites 
qu’il a acquis sur la croix (1). On exprime cela en disant que, 
relativement aux prêtres et aux fidèles, le sacrifice produit ses 
effets ex opere operato, c’est-à-dire par son seul accomplisse- 
ment valide et sans aucun mérite venant de l'homme. Le fruit 
ex opere operalo repose uniquement et immédiatement sur les 
mérites infinis de Jésus-Christ; il est le plus grand et le plus 
sûr, il est le fruit essentiel et proprement dit du sacrifice. C'est 
toujours de lui qu'il s’agit quand on parle du fruit de la sainte 
Messe purement el simplement. 

II. — Nous devons considérer, en second lieu, la valeur et 
l'efficacité du sacrifice eucharistique comme acte de l'Église 
universelle, comme offert par le prêtre au nom et par commis- 
sion de l'Église. La sainte Messe et la prière liturgique du Bré- 
viaire (sacrificium et officium) composent l'essence du culte 
public rendu à Dieu sur l'ordre de l'Église et pour son avan- 
tage par des ministres consacrés et établis dans ce but. ‘A 
l'autel, l'Église entière immole et prie par les mains du prêtre, 
son député; elle offre ainsi à Dieu l'adoration, l’action de 
grâces, la prière et l'expiation. Sous ce point de vue, la valeur 
et l'efficacité de la Messe dépendent de la dignité, des mérites 
et de la sainteté de l'Église. Ainsi considérée, ceite valeur du 
sacrifice est toujours fiuie et limitée, parce que l'Église n’est. 
jamais infiniment sainte. Les effets du sacrifice sont également, 
sous ce rapport, toujours limités quant au degré et à étendue, 
on le comprend aisément. De plus, l'Église, par le sacrifice, ne 
peut ni mériter ni satisfaire : pour cela Pacte ou la souffrance 
réelle d'une personne agréable à Dieu est nécessaire, et l'Église 
ne peul ni agir ni souffrir de manière à mériter. L'offrande 
du sacrifice eucharistique par l'Église n’a donc que la verin 
impétratoire: elle peut obtenir du Ciel les grâces et les béné- 
dictions par voie de supplication (2). i 


(1) « Nullum catholicum contradicentem invenio, ideoque certam exis- 
timo hanc veritatem ». Suarez, disp. 79, sect. 1. . 1 
(2) « Quatenus Missa nomine totius Ecclesiæ offertur, propitiatorium 
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La sainteté est un caractère essentiel de l'Église: il ne lui 
fera jamais défaut. Une éblouissante pureté sera toujours l'or- 
nement de l'Épouse de Jésus-Christ. Aussi Dieu jette nn regard 
bienveillant sur le sacrifice offert par elle et accompagné de 
tant de supplications, il l'accueille avec complaisance et lui 
accorde en retour les grâces les plus abondantes. Mais la sain- 
teté de l'Église se compose de la sainteté de ses membres : elle 
n'est donc pas toujours la même; elle est, suivant les temps, 
plus ou moins grande, et, par conséquent, plus ou mois 
agréable à Dieu et salutaire aux hommes (1). 

Outre le sacrifice, l’Église offre à Dieu des prières et des cé- 
rémouies qu'elle y a jointes. Tous ces rites soni accomplis au 
nom de l'Église et agissent puissamment sur le cœur de Dieu 
pour le déterminer à répandre des dons abondants sur les vi- 
vants et sur les morts. La forme différente de la Messe peut 
donc augmenter accidentellement la puissance impélratoire du 
sacrifice offert au nom de l'Église el la diriger d’une façon 
toute spéciale vers un but particulier. Ni la nature ni la mesure 
des fruits que l'on désire obtenir par l'intercession de l'Église 
ne sont fixées et limitées d'avance; les prières unies au sacrifice 
doivent exprimer les grâces demandées et la personne pour 
qui on les implore. Les supplications spéciales sont plus effi- 
caces que celles qui sont failes d'une manière générale (2). En 
dehors du degré de sainteté de l'Église, les prières particu- 
lières et le rite entier du sacrifice influent donc sur l'étendue 
et la nature des fruits obtenus par la médialion de l’Église. 

De là on peut tirer des conséquences qu’il importe de re- 
marquer. Ainsi une messe solennelle a une plus grande valeur 
et une plus grande efficacité de la part de l'Église qu’une messe 


non habet effectum; nam quamvis sacerdos ab Ecclesiæ superioribus 
deputetur, ut nomine omnium fidelium celebret, omnesque fideles in 
hanc deputationem saltem implicite consentiant, nihilominus in singulis 
Missæ oblationibus hæc Ecclesiæ voluntas non existit nisi habitualiter, 
Atqui nemo potest mereri aut pro peccato satisfacere, nisi quando actu 
operatur, ac proinde ex illa habituali Ecclesiæ oblatione propitiationis 
fructus profluere nequit... Ipsa Ecclesia, Missam per sacerdotem tanquam 
per suum legatum offerendo, apud Deum impetrat: nam hic non obstat 
defectus voluntatis actualis, siquidem oratio non minus per legatum ac 
proprio postulantis actu fleri possit ». LAmprrcur, de SS. Missæ Sacr: 
p- IV, c. 1,8 2, 3. 

(1) « Purifica nos, misericors Deus: ut Ecelesiæ tnæ preces, quæ tibi 
graiæ sunt, munera deferentes, fiant expialis menlibus gratiores n. Seer. 
in fer. V post Dom. IV Quadrag. | 

(2) « Orationes eo magis el efficacius impetrant, quo sunt magis pro- 
priæ et expressæ ». QUARTI, in Rubr. Missal., p. E, tit V, dub. 7. 


` 
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basse ; (1) par rapport à la puissance impétratoire de l'Église, 
une messe volive ou de Requiem est plus efficace, pour le 
but que l'on vent obtenir, qu'une messe conforme à l'office du 
jour. 

Dans une messe solennelle, le cérémonial a plus d'éclat et 
de richesse, l'Église y déploie la plus grande pompe pour aug- 
menter la majesté du sacrifice ct honorer Dieu davantage. Elle 
appelle des ministres ordonnés dans ce bul à y concourir: des 
diacres, des sous-diacres, des acolytes; elle emploie des orne- 
menis et des vases plus précieux. elle multiplie les lumières, 
elle fait usage de l'encens, les chants sont plus majesiueux. 
Cette splendeur dans la célébration des saints mystères esi 
agréable à Dieu, elle est propre à émouvoir sa miséricorde : en 
d'autre termes, elle communique aux prières de l'Église une 
efficacité plus grande pour obtenir du Ciel les grâces deman- 
dées (2). 

Les messes volives s’écarlent de la fêle du jour: aussi ne 
peuvent-clles être célébrées que pour un motif raisonnable et 
à certains jours. ll yen a pour des fins spéciales, et les for- 
mules correspondent à ces fins; les prières, les leçons, les 
chants, sont disposés de manière à alleindre plus facilement 
et plus sûrement le but qu'on se propose. Les messes volives 


{1} « Quo solemnior est Missa. nempe cum pluribus assistentibus minis- 
terialiter, cum pluribus eantantibus consuetas preces, cum pluribns 
Inminibus, cmn pretiosioribus vestibus sacris, eo magis fructuosum cst 
sacrificium ex parte Ecclesiæ offerentis. Ratio est quia hæc omnia augent 
pompam el majeslalem sacrificii atque adeo eliam culum sensibilem 
Dei et consequenter augent æstimahilitatem sacrifñcii et plures actiones 
salisfactorie interveniunt. Efficacia aulem sacrificii ex parte Ecclesiæ 
offerentis crescit secundum mensuram æslimabilitatis, quam recipit ab 
ipsa Ecclesia ». PasguaLico, de Sacr. N. L. tr. 1 q. 131, n. 16. 

(2) « Dicendum, missam solemnem esse magis efilcacem ad impetran- 
dum pro co, pro quo sacrificinm offertur, onautum esl ex parte obla- 
tionis Euclesiæ. Ha Henriquez IX, Summ. cap. xvi, prob. In missa solemn 
interveninnt plura ex parle Ecclesiæ offerentis, quæ augent majestatem 
sacrificii el acceptabilitatem apnd Deum, et quæ valde augent cultum et 
obsequium Deo exhibitum : ergo augent ctiam efficaciam ipsius ad impe- 
trandum, quia efficacia impelrandi consistit in eo, quod adsint motiva 
apta ad movendum Deum ad concedendum quod petitur. — Supponen- 
dum csi, quod quando cum hac solemnitate offertur sacrificium ad ins- 
tantiam alterius, non solum pro ipso offertur nudum sacrificium; sed tota 
illa solemnitas, quæ statin persona Ecclesiæ, ordinatur simul cum gas 
crificio ad ipsius nlilitatem. Quod ex co constat ; nam qui petit offerri 
pro se sacriflcium cum tali solemnitate, nedum petit nudam oblationem, 
sed ctiam illam solemnitalein, ct ideo qui se obligat, nedum se vbligat ad 
sacrificium, sed etiam ad solemnitatem et ad exhibendum Deo hujus- 
modi cullum cum tota illa pompa in ejus beneficium. Deinde cum Ecclesia 
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ont donc, au point de vue impélraloire de l'Église, une puis- 
sance plus grande que la messe ordinaire du jour. 

ll faut dire la même chose de la messe de Requiem (1). Dans 
son rite entier tout tend à consoler les âmes du purgatoire, à 
abréger et à calmer leurs peines ; on ne peul. même y introduire 
aucune collecte pour les vivanis. L'Église, mère Lendre et com- 
palissante, met ainsi tout en œuvre pour arracher ces âmes le 
plus tôt possible aux flammes du purgaloire el les introduire 
dans le repos éternel. 

Le fruit essentiel ex opere operaio a sa source immédiate el 
unique dans l'immolation de Jésus-Christ : il est donc loul à 
fait indépendant des formules élablies par l'Église. IL s'agit ici 
d'un fruit accidentel, provenant des prières liturgiques, mais 
s'ajoutant au fruit essentiel et lout à l'avantage de celui pour 
qui la Messe est célébrée. Le prètre tenu à la célébration d’une, 
messe volive ou de Requiem, lorsque la lilurgie le permet, n 
satisfait pas à son obligalion par une messe du jour. Il faut 
entendre cela d'une satisfaction parfaite et entière. Le fruit 
essentiel, en effet, reste le même dans toutes les messes, et, 
dans ce cas, le prêtre ne serait point tenu à restitution (2). 


per simm ministrnm applicet sacrificium ad favorem pelenlis, applicat 
eliam omuia connexa. cum quibus in persona ipsius offerlur ; et ideo, 
stante applicalionc sacrificii ex determinalione Ecclesi, remanet eliam 
-applicatus Lolus cultus, qui consurgit ex pompa el solemnitate sacrificii ». 
PasquALiGo, de Saerif. N. L. tr. 1. q. 131. 

(1) « Quod missa de Requiem magis prosit defunctis qnam quælihet alia 
‘nussa. ex eo manifeste conslai, qnod habet specialem fructum ordinatum 
al suffragandum ipsis, quem non habent cætere misse. Siquidem tum 
preces, quæ in ipsis recitantur, ct tolus rilus sil inslilnlus ab Ecclesia 
pro suffragio defunctorum, et nomine Ecclesiæ preces ille Deo offerantur, 
intervenit ex parte Fcrlesiæ offerentis aliquis specialis fructus seu sufira- 
gium qnod non inlervenil in alis missis. Et cum Erclesia sit sancta et 
Dco accepta, non possunt non esse acceplæ preces ipsius el sufiragia 
exhibita pro defuncto, Et proinde missæ de Requiem ex parte Ecclesiæ 
olferentis magis prosunt defunctis ». Pasouarico, de Sacrif. N. L., tr, J. 
q. 287. — « In officio Missæ non solum est sacrificium, sed etiam sunt ibi 
oraliones... Ex parle ergo sacrilicii oblati Missa æqualiter prodest de- 
funcio, de quocunque dicatur; et hoc esl præcipuum quod fib in Missa. 
Sed ex parle orationum magis prodest illa, in qua sunt. oraliones ad hoc 
determinalæ. Sed tamen iste defeclus recompensari potest, per majorem 
-devolionem vel ejus qui dieit missam, vel ejus qui jubet dici. vei ilerum 
per intercessionem sancti, cujus suffragium in missa imploratur ». S, 
Tuom. Supplem.. q. 72, a. 9, ad. §. 

(2) « Certum esl, quod hujusmodi celebrantes, dummodo missam appli- 
cenl ad finem præscriplum, ad restilutionem minime Lenentur, qnia fruc- 
ius principalis et satisfactorius, cui respondet stipendium, æqualis est in 
anissis omnibus ». CAVALIERI, lom. IHI. cap. x, n, 19. — Dans ce cas, le 
aon sulisfucere n'esl en soi qu'un péché véniel. 
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D’après un grand nombre de décrets, l'Église autorise beau— 
coup plus difficilement de remplacer par la messe du jour les 
messe votives que les messes de Requiem (1). Le motif de- 
cette conduite est sans doute que, dans les messes de Requiem, 
on recherche surtout le fruit satisfactoire, lequel est indépen- 
dant du rite ; tandis que, dans les messes votives, on vise spé- 
cialement au fruit impétratoire, et les prières de l'Église con- 
tribuent efficacement à cé but, puisqu'elles sont composées en: 
vue d’une intention spéciale. 

L'efficacité du sacrifice de la Messe, provenant de la média- 
tion de l'Église, comme le fruit essentiel, est indépendante de- 
‘état de grâce et des dispositions du prêtre, et, par rapport à: 
lui, on peut la nommer ex opere operato; par rapport à l'Église, 
elle est quasi ex opere operantis. Ce fruit impétratoire de 
l'Église fait complètement défaut, quand le saint sacrifice est. 
célébré par un prêtre à qui l'Église aurail interdit cette fonc- 
tion: un tel ministre ne peut prier et sacrifier au nom de 
l'Église (2). : 

III. — En troisième lieu, nous avons à examiner la valeur 
et l'efficacité de la sainte Messe en tant qu'elle est l'acte per- 
sonnel du prêtre et des fidèles qui participent au sacrifice. 
Le prêtre qui célèbre, les fidèles qui assistent à la messe, qui 
servent à l’autel, qui ont donné l’honoraire ou fourni les ob- 
jets nécessaires, accomplissent certainement l'action la plus 
sainte et la plus salutaire du culte; l'Église elle-même enseigne 


(1) Les jours où les rubriques le permettent, il faut toujours dire la 
messe votive lorsqu'on en a pris l'engagement: car l'Église ne considère 
pas l'application de la messe du jour comme suffisante en ce cas. Au 
contraire, elle a décidé que le prêtre satisfait à son obligation de dire une 
messe pour-les défunts en observant le rite du jour, bien que la célébra- 
tion d'une messe de Requiem fût permise, toutefois à l'exception de deux 
cas: lorsque la messe de Requiem a été expressément demandée, et lorsque 
l'on exige l'induigence de l'autel privilégié. S. R. C., 12 sept. 1840, in Brug., 
ad 7-9 déc. 1634. — Les jours empêchés (in duplicibus et æquivalentibus), 
on peut toujours remplacer la célébration d’une messe de Requiem par 
celle du jour ; mais il n'en est pas toujours de même pour les messes 
votives. Comme on le voit par plusieurs décisions de la S. Congrégation 
des Rites, il faut, en soi, une dispense du Siège apostolique pour pouvoir 
satisfaire en ces jours à la charge d'une messe votive. i 

(2) « Sacerdos in missa, orationibus quidem loquitur in persona Ecele- 
siæ, in cujus unitate consistit; sed in consecratione sacramenti loquitur 
in persona Christi, cujus vicem in hoc gerit per ordinis potestatem. Et 
ideo, si sacerdos ab unitate Ecclesiæ præcisus missam celebret, quia po- 
testatem ordinis non amittit, consecrat verum corpus et sanguinem Christi: 
sed, quia est ab Ecclesiæ unitate separatus, oraliones efficaciam non ha- 
bent ». S. Tuom.,3, q. 82, a. 7, ad. 3. 
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qu'aucun acte aussi saint el aussi divin que le sacrifice eucha- 
ristique ne peut être fait par les chrétiens. Sous ce point de vue 
la valeur et l'efficacité de la Messe ne peuvent évidemment être- 
que finies et limitées. , | 

Comme toutes les autres bonnes œuvres, la célébration de la 
Messe et l'assistance au saint sacrifice n'ont pas seulement le 
force impétratoire ; elles peuvent encore obtenir la rémission: 
des peines temporelles dues au péché (wis satisfactoria), aug- 
menter la grâce sanclifiante el mériter la gloire céleste (vis 
meriloria). D'après la doctrine de l'Église sur la communion 
des saints, il résulte que le fruit impétratoire et le fruit satis- 
factoire seuls peuvent être recueillis et gagnés pour autrui. Il 
n’en est point ainsi du fruit méritoire: il est tout à fait per- 
sonnel et ne peut être appliqué à d'autres. Chacun, au contraire,. 
peut satisfaire ou prier pour son prochain. 

Ces trois fruits sont nommés ex opere operantis ou operan- 
tium: pour les recueillir dans toute lcur étendue, il faut être en: 
état de grâce, agir avec une intention pure, avec foi et respect. 
Ils seront d'autant plus abondants que les dispositions actuelles. 
et habituelles seront plus parfaites, que la sainteté, la piété,. la 
ferveur, la charité du prêtre et des fidèles seront plus pures 
et plus grandes (1). Le fruit essentiel ex opere operato et celui. 
qui est produit par les prières liturgiques de l'Église ne peu- 
vent, en soi, être ni augmentés ni diminués par la sainteté ou 
l'indignité morale du prêtre ; toutefois la vertu, la piété et l'état 
de grâce sont absolument indispensables en lui, pour que le 
sacrifice soit parfait et agréable à Dieu de tout point (2). 

Tout ce que nous venons de dire sur la dignité, la valeur 
et les effets de la sainte Messe, montre qu'elle est un océan. 
inépuisable des miséricordes divines, ouvert à tous; tous peu- 
veni facilement s’en approcher. La générosité de Dieu veut 
nous enrichir de ses dons, nous combler des biens célestes. 


(1) « Quo quis melior, melius dispositus, sanctior est, quo ferventius et 
devotius in missa pro se et aliis orat, eo plus gratiæ et gloriæ apud 
Deum sibi meretur, eoque plus sibi et aliis impetrat et pro peccatis satis- 
facit ». SPORER, Theol. sacram., p. Il, cap. v, sect. 2, § 2. 

(2) Missa a malo sacerdote celebrata æque valet ex opere operato, ac 
illa quæ a bono offertur; item æque valet vi orationum, quatenus eas no- 
mine Ecclesiæ sacerdos offerens fundit ; at nequaquam, quatenus orat ut 
persona privata. Etenim certum est, sacerdotis sanctitatem ex hoc capite 
in fructum impetratorium orationis non parum influere, adeoque sacerdo- 
tem bonum et sanctum multo plus prodesse Ecclesiæ et fidelibus, pro qui- 
bus celebrat, quam improbum aut minus pium ». Scnourre, Elem. theol. 
dogm, t. H. ir. XIII de Euch., p. 1 c. m. a. 2 n. 347. — Cir, S. J. CHRYS.. 
dJi’ Hom. sur la II° Epilre à Timothée. 
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Plût an Ciel que notre cœur ne fût pas si plein de pensées ter- 
restres, d'atlaches mondaines! Si nous savions bien profiter du 
sacrifice eucharistique, celte perle précieuse, ce trésor caché 
dans le champ de l'Église, bientôt nous serions riches en 
grâces de toule nature. « Si cet auguste mystère n'était célébré 
qu'en un seul lien et par un seul prêtre, avec quelle ardeur 
tous les chrétiens désireraient-ils aller en ce lieu, vers ce 
prêtre, pour assister à cette action sublime ! Un grand nombre 
de prètres ont été ordonnés et Jésus-Christ offre par eux son 
sacrifice en tous lieux, pour faire éclater davantage sa charité 
pour les hommes, en rendant possible dans tout l'univers 
la réception de la sainte communion » (l). Rien n'est plus 
affligeant que la liédeur, la paresse qui empêchent les hommes 
d'aller à Jésus-Christ, bien qu'en lui reposent toul l'espoir et 
tout le mérite de ceux qui veulent acquérir l'héritage du salut. 
Il est notre Rédempteur, notre Sanctificateur, la source de 
toute consolation pour les pèlerins dans le tempset la joie des 
bienheureux dans l'éternité. Il est d'autant plus pénible d'avoir 
à déplorer le pen d'estime d’un grand nombre pour un mystère 
si bienfaisant, qu'il réjouit le ciel et conserve le monde entier. 
Incompréhensible aveuglement, inexplicable dureté du cœur 
humain, qui font que nous n'atlachons pas un prix plus élevé à 
am don si excellent et que l'usage quotidien de ce bienfait nous 
conduit même à une indifférence complète envers lui! 


§ 18. — La sainte Messe considérée comme 
sacrifice latreutique (2). 


I. — Le Seigneur a loul fait pour lui-même (Prov. xvi, 4); 
il a tout créé pour sa gloire (Is. xun, 7). Aussi la fin de lous 
les êtres est-elle de glorifier leur auteur ; la création entière doit 
lui offrir un joyeux concert d'adoration et de louange. Tout ce 
qui est au ciel, sur la terre et dans les enfers, doit plier le 
genon devant le Maître de toutes choses et le louer selon la 
mullilude de sa grandeur (Ps. cr, 2). Mais comment cela est-il 
possible ? Sa majesté est sans limites. « Le Seigneur esl grand 
<t infiniment digne de louange ; sa grandeur est sans mesure » 


(1) Imitation de J. C., liv. IV, ch. 1, n. 18. 

(?} « Landis tuæ, Domine, immolamus hostias. — Hostias tibi, Domine, 
daudis offerimus. — Offerimus tibi Momine. hostian placalionis et laudis. 
-- Sacrificium tibi, Domine., laudis offerimus ». Sacramenl. Gregor. 
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(Ps. cxuv, 3), chante le Psalmisie. Les œuvres de sa puissance, 
de sa sagesse, de son amour, dans le règne de la nature, de la 
grâce et de la gloire, sont incommensurables (1). Aussi, « quelles 
que soient les louanges que vous donniez au Seigneur, il esl 
plus grand que toute louange » (Eccui. xum, 32-33). A la vérité, 
« toutes ses œuvres louent le Seigneur, et ses saints le bénis- 
sent » (Ps. cxriv, 10). Mais comment l'hommage de créatures 
finies pourrait-il jamais s'élever à la hauleur de son nom infini? 
Les mers mugissantes ct les sommets des monts, le murmure 
des ruisseaux ct le silence des vallées, les moissons qui conr- 
bent leurs épis comme «les flois elles prairies émaillées de flenrs, 
les oiseaux aux chants variés et les lions rugissants, bous unis- 
sent leurs voix pour former l'harmonie merveillense qui monte 
à la gloire dn Créateur d'une extrémité du monde à l'autre. 
Élançons-nous au-dessus de la terre; «les cieux racontent la 
gloire de Dieu » (Ps. xvin, 2). L'azur du firmament, les rayons 
éclatants du soleil, les nuages qui hâtent leur course. le ron- 
lement. du tonnerre, la beauté de l'aurore et du crépnscule, la 
foudre qui sillonne la nue, la Inmière douce el myslériense de 
l'armée des étoiles nous annoncent la grandeur ineffable. la 
majesté adorahle de Dieu. Puis, au-dessus des astres, le séjour 
des bienheureux relentil sans cesse de cantiques de louange, el 
fait entendre en l'honneur de la Trinité sainte un hymne sans 
fin. Les saints dans le ciel tremblent d'une frayeur respec- 
tueuse, ils se prosternent ci adorent devant le trône du Père 
éternel, ils lui offrent honneur et gloire dans l'éternité entière 
(Aroc. 1v, 10, 11). Ces anges, ces esprits sublimes ct d'une 
beauté qui défie toute description. les étoiles du matin et les 
prémices de la création, les princes du ciel, devant lesquels 
toute magnificence terrestre s'évanouil, comme une vapeur 
que dissipent les rayons du soleil : les anges couvrent leur face 
de leurs ailes devant la majesté de Dieu; saisis de crainte et 
tremblants, ils chantent sans fin : Saint, saint, saint! La vierge 
Marie, enfin, la Mère de Dicu, la reine glorieuse des anges et 


(1) « Quamvis inter landare, benedicere et glorificare Deum soleat assi- 
gnari distinctio, nune lamen laudationem Doi tlam extense accipio, quod 
benedictionem et glorificationem ejus includit, ul. Deum laudare sit boni- 
tatem, virtutem et perfectionem ejus recta intentione proferre atque extol- 
lere ; sicque laudandus ct superlaudandus est Deus in seipso et in snis 
operibus, in suis beneficiis et promissis, in operibus natim el gratiæ et 
gloriæ, in operibus creationis, reparationis et glorificationis. Etenim justus 
Dominus in omnibus operibus suis, in quibus omnihus excellentia, bonilas, 
sapientia, omnipotentia et incomprehcnsibilitas Creatoris relucent ». Diox. 
CarTaus , de Oral!, art. 31. 
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des saints, ornée de la plénitude des grâces et de la parure de- 
toutes les vertus, transfigurée par la splendeur des dons cé- 
lestes, laisse jaillir de son cœur très pur et dans un ravissement 
éternel le Magnificat, à l'honneur de la puissance, de la sainteté, 
de la miséricorde de Dieu ; sa vie tout entière ne fut pas autre 
chose que l’adoration la plus humble, la plus respectueuse de- 
son Dieu. 

Cependant, quelles que soient la grandeur et la puissance. 
de l'hymne éternel de louange et d’adoration chanté par toutes. 
les créatures au ciel et sur la terre, qu'est-il, comparé à la. 
majesté et àla magnificence de Celui qui seul est infiniment 
grand ? « Seigneur, disait le bienheureux Henri Suzo, quand: 
les chérubins, les séraphins et toute la multitude des esprits. 
célestes vous louent le mieux qu'il leur est possible, que peu- 
vent-ils donc faire en comparaison de voire dignité immense, 
que nulle louange ne peut atteindre, plús que ne fait la moindre 
des créatures? Celui qui s'imagine vous louer comme vous le 
méritez, ressemble à l'insensé qui poursuit le vent et veut saisir 
une ombre » (1). Mais ne pourrons-nous donc jamais être em 
élat de glorifier Dieu d’une manière conforme à sa majesté ? Ah! 
remercions le Seigneur : par le sacrifice de la Messe il nous a 
fourni le moyen de rendre à Dieu un culte d'adoration infini- 
ment parfait ct égal à sa grandeur. Oui, uue seule messe pro- 
cure à Dieu plus de gloire que tous les hommages de tous les- 
habitants du ciel et de la terre pendant l'éternité. 

I. — Pourquoi le sacrifice ‘eucharistique renferme-t-il un 
culte infiniment parfait à la gloire de Dieu? De sa nature, le 
sacrifice est un acte d'adoration ; c'est la reconnaissance effec- 
tive et solennelle du souverain domaine de Dieu sur toutes. 
les créatures. Plus le sacrifice est parfait, plus grand est 
l'honneur que Dieu en retire. La sainte Messe, étant un sacri- 
fice d'une valeur infinie, contient donc un acte d'adoration: 
infiniment digne de Dieu. Sur l'autel, ce n'est pas un homme- 
seulement qui offre, ce n’est pas une simple créature qui est 
offerte : c’est. 1 'Homme-Dicu qui s'offre lui-même à son Père 
céleste comme un holocauste d'adoration et de louange: c’est. 
une personne divine, le Fils de Dieu, éternel, infini, tout- 
puissant, parfaitement égal au Père et au Saint-Esprit; c'est 
Jésus-Christ, le premier-né de toutes les créatures, le chef de la 
création entière. La majesté et la souveraineté de Dieu, d'une 
part; la petitesse et la dépendance des créatures, d'autre pari. 


(1) DenrrLe, la Vie spiriluelle, p. 487. 
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pourraient-elles être reconnues et exprimées avec plus d'énergie 
que par l'anéantissement, l'humiliation, l'immolation, en un 
mot, de l'humanité sainte et glorieuse du Fils de Dieu, cachée 
sous les espèces du Sacrement ? 

En outre, la sainte Messe est la représentation du sacrifice 
de la croix. L’honneur infini que le Père céleste a reçu sur le 
Calvaire lui est de nouveau rendu par l'oblation mystique de 
son divin Fils, en qui il met toutes ses complaisances. Pour 
glorifier son Père, Jésus-Christ, sur la croix, est descendu dans 
l'abtme de l'abaissement le plus profond ; il est devenu sem- 
blable à un lépreux, au dernier des hommes, à la racine d’un 
arbre desséché (Is. zur, 2-4). Sa vie entière se consuma dans 
une perpétuelle adoration de Dieu. Il était dévoré d'un zèle 
brûlant, pour la maison, pour le royaume et la gloire de son 
Père. Maintenant, dans la sainte Messe, Jésus-Christ présente 
de nouveau à son Père tous les travaux, les prières, les peines 
de sa vie humiliée, de sa douloureuse passion et de sa mort, 
qui furent pour Dieu la source d’une gloire intime; il les lui 
offre avec le même cœur plein d'amour, avec la même soumis- 
sion respectueuse qu'il le fit sur la terre: comment le Père 
céleste n'en serait-il pas infiniment honoré et glorifié? Il n'est 
pas possible d'imaginer une adoration plus digne de.Dieu, un 
hommage plus profond, une vénération plus grande que celle 
qui est offerte au Très Haut par le sacrifice de Jésus-Christ sur 
l'autel : c'est un holocauste d’une valeur infinie, c'est la glorifi- 
cation la plus sublime de sa divine majesté. 

IHI. — Outre l'hommage ainsi rendu à Dieu par Jésus-Christ, 
la sainte Messe a encore un autre effet: elle met l'Église et 
tous les fidèles en état d’honorer parfaitement Dieu et de 
l’âdorer en esprit et en vérité (Joan. 1v, 24). Le sacrifice eucha- 
ristique est la propriété de l'Église: elle l'offre par les mains 
du prêtre pour rendre à Dieu au nom de tous le culte qui lui 
est dû. Jésus-Christ s’est confié à nous pour nous permettre de 
faire à Dieu un présent qui l'honore et lui plaise infiniment. 
Par l'offrande de la victime sans tache, nous témoignons à la 
divine majesté un hommage d'une égalité parfaite avec son 
souverain domaine. 

La pensée seule de pouvoir l’honorer dignement plonge les 
âmes saintes dans une félicité profonde. « Louer Dieu, ‘c’est 
l'œuvre particulière des anges et des saints dans le ciel, et des 
hommes fervents sur la terre; il n'est pas pour eux d'occupation 
plus douce» (1). Le bienheureux Henri Suso exprimait ainsi ce 


(1) RuisBROEK, dans DENIFLe, l. c., p. 483. 
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besoin de loner Dieu: « Hélas ! ô mon Dieu, qui donnera à mon 
cœur, avant ma mort, de salisfaire pleinement son désir de 
vous louer? qui me donnera d'honorer dignement pendant ma 
vie ce Seigneur que mon âme aime tant? Ah! très doux Sei- 
gneur, si je ne suis pas digne de vous louer, du moins mon 
âme désire ardemment que le ciel vous loue, lorsque sa ravis- 
sante beauté resplendit. de l'éclat du soleil et de la multitude 
innombrable des étoiles brillantes. Je désire que la prairie vous 
loue, lorsque, dans les splendeurs de l'été, elle déploie sa parure 
de fleurs variées et la merveilleuse beauté de sa nature: Ah! 
soyez loué par toutes les pensées pieuses et les désirs ardenis 
qu'un cœur pur et aimant put jamais concevoir de vous, lors- 
qu'il était entouré de la chaleur vivifiante de votre esprit illu- 
minateur » (1). Notre occupation la plus douce devrait être de 
bénir Dieu chaque jour et d'exalter à jamais son nom (Ps. cxuiv, 
2), dans la joie comme dans la peine (2). Sit laus plena, sit so- 
nora, sił jucunda, sil decora menlis jubilatio. Que la louange de 
Dieu jaillisse avee abondance de notre cœur, qu’elle résonne 
agréablement aux oreilles de Dicu, qu'elle soit animée de la 
joie intime de l'âme et d’une exquise beauté! Mais, hélas! notre 
culte est souvent si faible et si misérable: c'est pourquoi nous 
Funissons aux adorations infiniment parfaites offertes à Dien 
sur lantel par notre chef et notre médiateur, Jésus-Christ. 
Cette union communique une haute valeur à nos hommages si 
peu dignes, et leur permet ainsi de s'élever à Dieu comme un 
parfum agréablo. 


(1) DenirLe, L e.. p. 485. 


{) « Laudabit usque ad mortem anima mea Dominum. Sicut orare con- 
venil, civibus militantis ac trimnphanlis Ecclesiæ, magis tamen civibus’ 
Eeclesim militantis, quoniam amplins indigent, adjutoriis Dei atque sanc- 
tornum, et in medio ambulant laqueorum periculisque diversis vallantur 
et viatores existunt; ita laudare utriusque Ecclesiæ civibus ac filiis con- 
venit, potius tamen civibus Ecclesiæ triumphantis, qui ad terminum per- 
venerunt beatum suntque confirmati in bono nec ulli subjacent nnguam 
pericnlo nec indigent pro seipsis orare: ideo cum incessabili atque ple- 
nissima jucunditate laudes et gratiaruin actiones suo offerunt Creatori... 
M ms est Deum laudare quam orare, quia, ut tactum est, laudare est 
acius magis angelicus ac cmlestis. Landare quoque Deum est actus 
simpliciter et minns ad commoda sua reflexus quam orare. Verumtamen 
imperfectis et pusillis magis convenit orationi quam laudationi insistere, 
quoniam egent pnrgatione multisque defectuositalibus involvnntur, prop- 
ter quas ad laudandum Altissimnm nondnm satis aptati sunt; perfectis 
vero ct contemplativis, qnorum conversatio est in cœlis, competit lau- 
dibus Dei jugiter immorari atque angelicam vitam inchoare ac quantum 
possibile est continuare in terris: nam cet futuræ ilins beatitndinis suavi 
prægustu jam recrcantur ». Dion. Cartues., de Oral., art. 31. 
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Puis la pensée de l'oubli, du mépris que le monde fait de 
Dieu, des outrages qui s'adressent à son saint nom, blessera 
profondément notre cœur; elle nous cenflammera d'un saint 
zèle à louer et à adorer Dieu avec d'autant plus d'ardeur en 
réparation de ces offenses, surtout par la célébration de la 
sainte Messe, qui lui procure honneur et gloire du levant au 
couchant. 

Non senlement nous devons honorer Dien de cœur et de 
bouche; notre vic entière et toutes nos actions doivent être un: 
acte perpétuel d'adoration (1). Le chrétien porte toujours ct 
partout Dieu devant ses yeux; il ressent celle présence pleine 
de douceur, et son esprit se pénètre d’une vénération respec- 
tueuse. Dès lors ses prières sont plus recueillies et plus pieuses, 
ses œuvres plus parfaites et plus saintes, ses paroles plus 
réfléchies et plus édifianies, ses pensées plus élevées el plus 
pures, ses désirs plus réservés et plus saints, sa conduite entière. 
plus modeste et plus chrétienne (2). 


§ 19. — La sainte Messe considérée comme sacrifice 
eucharistique. 


Dans l'adoration que nous offrons à Dieu par Jésus-Christ 
et avec Jésus-Christ dans la sainte Messe, nous remplissons de 
la manière la plus parfaite ce devoir imposé à toules les créa- 
tures envers leur Créateur. Dicu est l’auteur de toutes choses; 
il est la source de tons les biens, il est notre premier et nolre 
plus grand bienfaiteur. Nous sommes donc tenus de lui témoi- 
gner notre reconnaissance. Nous ne saurions mieux acquiller 
cette dette de gratitude que par le saint sacrifice de la Messe, 
appelé le sacrifice eucharistique, ou l’action de grâces par ex- 


(1) « Ergo, fratres, non lantum ad sonum attendite; cum landatis Deum, 

ti laudate: cantet vox, caniet vila, canlouk farla ». S. Aus. Enar. in ps. 

LVIU, n. 2. 

(2) « Meditatio præsentis vite nosire in laude Dei esse debet, quia 
xsultatio sempiterna futuræ nostræ vitæ laus Dei erit, et nemo potest 
idoneus fieri futuræ vitæ, qui non se ad illam modo exercuerit. Modo 
ergo laudamus Deum: sed et rogamus Deum. Laus nostra lætiliam 
habet, oratio gemitum. Promissum est nobis aliquid, quod nondum ha- 
bemus, et quia verax est qui promnsit, in spe gaudemus; quia tamen 
nondum habemus, in desiderio gemimus. Bonum est nohis perseverare 
in desiderio, doner, veniat quod promissum est, el transeat, gemitns, SUC- 
cedat sola laudatio ». S Aus. Enarr. in. ps. CXLVI N. 1, 
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cellence. Nous allons montrer que c'est le sacrifice le plus 
propre à remercier Dieu des grâces et des bienfaits reçus de 
Jui. 

I. — La reconnaissance n’est pas seulement un devoir sacré 
envers tout bienfaiteur: c'est une vertu précieuse, qui cherche, 
par un amour dépouillé de tout intérêt, à rendre les bienfaits 
reçus, c'est le signe d'une âme noble, elle nous rend agréables 
à Dicu et aux hommes. La noire ingratitude, au contraire, 
dénote une âme basse et orgucilleuse et déplaît à tous. L'hu- 
milité et la simplicité voient dans le moindre don une preuve 
d'amour; la vanité orgueilleuse considère tout comme lui étant 
dû. L’homme reconnaissant, par sa conduite, honore et recon- 
‘naît avant tout la bienveillance et la générosité de son bienfai- 
teur; il lui prouve ensuite ses sentiments par ses paroles et ses 
actes. 

Diverses circonstances rendent le bienfail plus grand et ohli- 
gent celui qui l'a reçu à une plus vive reconnaissance. Un don 
est d'autant plus estimable qu’il est 1° plus noble et plus pré- 
cieux en lui-même ; % plus utile à celui qui le reçoit; 3° accordé 

lus souvent et avec plus d'abondance.. Relativement au bien- 
aiteur, deux choses sont à considérer : 4° sa dignité, et 2 l'a- 
mour qui l'anime. Par rapport à celui qui le reçoit, il faut 
examiner 1° sa bassesse; 2 son peu de mérite, et même son 
indignité posilive, qui font qu’il n'a aucun titre à ce présent. 
Or toutes ces circonstances se trouvent réunies, et au plus haut 
degré, dans les bienfaits que nous avons reçus et que nous re- 
cevons journellement de Dieu. Considérons donc le prix de ses 
faveurs, la grandeur et l'amour de ce divin bienfaiteur, notre 
indigence et notre indignité : cette recherche nous déterminera 
de plus en plus à témoigner à Dieu une reconnaissance humble 
el fidèle. 

Les dons naturels que Dieu nous fait sont d’une haute valeur; 
les dons surnaturels sont infiniment plus précieux: rien ne peut 
leur être comparé (Prov. vu, 11). Dieu, en nous les accordant, 
n'en retire aucun bénéfice, puisqu'il est infiniment riche et heu- 
reux en lui-même: son but est de faire notre bonheur pour le 
temps et pour l'éternité. Et quelle n'est pas l'abondance et la 
grandeur de ces bienfaits si élevés et si salulaires! « Dieu n'a 
pas épargné.son propre Fils; il l’a sacrifié pour nous : comment 
ne nous aurait-il pas tout donné avec lui » (Rom. vin, 32)? 
Notre vie entière ressemble. à une guirlande tressée des grâces 
et des faveurs de l'amour de Dieu. Ses dons nous enveloppent 
comme les flots de la mer entourent le poisson ; on compterait 
plus facilement les étoiles du ciel ou les flocons de neige en 
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hiver que les bénédictions de douceur dont Dieu nous a pré- 
venus (Ps xx, 4). Et comme le soleil ne cesse de nous envoyer 
ses rayons, comme la source jaillit constamment de la terre, 
ainsi le fleuve de la générosité de Dieu ne tarit jamais. 

La valeur de ces bienfaits reçoit un accroissement considé- 
rable de la majesté infinie du divin bienfaiteur et de son im- 
mense miséricorde. L'amour le plus libre, le plus pur, le plus 
généreux, est la source d'où découlent tous ces dons. « Je vous 
ai aimés d'un amour éternel, dit le Seigneur: aussi je vous ai 
attirés à moi par pitié » (Jen. xxx1, 3). Dicu nous comble de ses 
faveurs, dit saint Paul, à cause de son amour excessif : propler 
nimiam charitatem suam. (Epu. 11, 4). 

Et nous, pauvres, misérables, indigents et pécheurs, que 
sommes-nous donc pour que le Très-Haut se souvienne de nous, 
nous donne son cœur et nous visite de ses grâces (Ps. vnr, 5)? 
Que de fois nos fautes nous en ont rendus indignes! 

Lorsque, dans le calme de mon âme, je considère sérieuse- 
ment tout ce que Dieu a fait pour moi, comment n'éclaterais-je 
pas en témoignages d'amour et de reconnaissance ? comment ne 
m'écrierais-je pas avec le prophèle royal: « Que rendrai-je au 
Seigneur pour tout ce qu’il m'a donné » (Ps. cxv, 3)? Quand 
je me consacrerais à lui avec tout ce que je suis et tout ce que 
J'ai, avec mon âme et mon corps, comment tout cela serail-il 
digne dé ses bienfaits (Tos. xu, 2)? Un don terrestre, une re- 
connaissance finic pourraient-ils jamais suffire à payer des dons 
infinis? « Je suis trop au dessous de toutes vos miséricordes ». 
Minor sum cunctis miseralionibus tuis (Gen. xxxn, 10). 

. IT. — Ce qui était impossible aux hommes, Dieu la rendu 
possible; ce que notre faiblesse ne pouvait atteindre, nous lob- 
tenons par le Christ notre Seigneur. « Donne au Très-Haut 
selon les dons qu'il t'a faits » (Ecci, xxxv, 12),nous dit l'Esprit 
Saint. Mais comment? En remerciant Dieu le Père par Jésus- 
Christ (Cor. m, 17), en lui rendant grâces en tout temps au 
nom de Notre Seigneur Jésus-Christ (Ern. v, 20), selon le con- 
seil de l’Apôtre. Dans le sacrifice de l'autel, Jésus-Christ est 
animé des mêmes sentiments de reconnaissance qui l’embra- 
saient durant sa vie et sa passion, à la sainte Cène, sur le Cal- 
vaire. Le don qu'il présente à son Père en échange de tous les 
bienfaits accordés au genre humain, est comme sur la croix, 
son corps très noble, son sang très précieux. La sainte Messe 
est donc un sacrifice d'aëlions de grâces excellent et infiniment 
agréable à Dieu; il contre-balance complètement tous les bien- 
faits divins dont le ciel et la terre sont remplis. Jésus-Christ 
dui-même offre le sacrifice eucharistique pour remercier pour 
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nous et suppléer aux imperfections de nolre reconnaissance. 

Mais nous l’offrons aussi avec lui dans ce même but: car ce 
sacrifice est notre propriété.r Par lui nous sommes devenus 
assez riches pour rendre à Dieu nn don d'une grandeur sans 
limites, en retour de tous les biens parfails et des présents ex- 
cellents (Jac. 1, 17) qui nous viennent de sa main libérale. Si de 
nous-mêmes nous ne pouvons convenablement le remercier de 
la moindre faveur, le saint sacrifice de la Messe nous met à 
même de payer toute notre dette, si grande qu'elle puisse être. 
Nous pouvons rendre de dignes actions de grâces au Père des 
miséricordes et au Dieu de toute consolation (II Cor. 1, 3) eu 
prenant le calice du salut et en louant son saint nom (Ps. exv. 4). 

Dans les prières et dans les chants liturgiques dont l'Église 
a entouré l'aclion eucharistique, ce sentiment de joyense gra- 
litude se manitesite partout de la façon la plns magnifique. Il 
doit aussi être le nôtre pendant le saint sacrifice. Le Père cé- 
leste nous a tout donné dans son divin Fils: rendons-lui tout, 
en lui présentaut, comme victime à l'autel, ce même Fils en qui 
il met toutes ses complaisances. - L'action de grâces est une 
source abondante de nouveaux dons. « Je me souviendrai des 
miséricordes du Seigneur, de la louange du Seigneur, pour 
tout ce qu'il nous a donné, et pour l'abondance des biens à la 
maison d'Israël (l'Église), lesquels il nous a accordés selon sa 
bonté et la grandeur de ses miséricordes « (Is. xm, 7). 

Ill. — Profitons-nons soigneusement de ce sacrifice auguste 
pour accomplir ce devoir de reconnaissance? Ne ressemblons- 
nous pas bien plutôt au serviteur négligent qui enfouit le talent 
qui lni a été confié? Souvent nous célébrons ou nous entendons 
la sainte Messe pour implorer de nouvelles grâces de Dieu; le 
faisons-nous aussi souvent dans l'intention de le remercier de 
celles que nous avons déjà reçgnes? Avec quelle fidélité nous 
devrions entretenir en nous et dans les autres cet esprit de re- 
connaissance eten pratiquer les actes, en nous associant au 
sacrifice eucharistique, pour réparer de quelque manière l'in- 
gratitude honteuse dont le monde offense si souvent la bonté de 
Dieu ct par laquelle il appelle sa justice! « Qu'aurais-je dù faire 
à ma vigne que je n'aie fait? » demande le Seigneur à juste 
titre (Is. v, 4). Mais l'ingratitude est le salaire du monde: il ne 
veut pas honorcr Dieu; il afflige le cœur palernel du Créateur, 
non seulement par sa légèreté et son indifférence, mais encore 
par le mépris et l'abus de ses dons les plus divins. La plainte 
amère de Moïse contre les Israélites s'applique dans une plus 
haute mesure encore à un trop grand nombre de chrétiens: « Ils 
ont honteusement péché contre Dieu, ils ne sont plus ses en- 
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fants: c’est une race perverse et méchante. C'est ainsi que iu 
récompenses le Seigneur, peuple insensé?.… Le favori de Dien 
s'est engraissé de ses dons, puis il s’est révollé contre lui ; après 
avoir élé engraissé ct mis dans une pleine abondance, il a aban- 
donné Dieu son créateur et s’est éloigné de Dieu son sauveur » 
(Deur. xxxu1, 5, 6, 15). Le monde est, en grande partie, le pays 
de loubli de Dieu (Ps. Lxxxvu, 13), un désert desséché, où la 
plante empoisonnée de l’ingratitude croit et se mulliplie. C'est 
là pour nous un molif nouveau et puissant de remercier Dien 
avec plus de zèle: car nous n'avons pas reçu l'esprit de ce 
monde, mais l'Esprit qui vient de Dieu, afin de connaitre et 
d'apprécier ses dons (I Cor. 11, 12). 

Contemplons les exemples des saints: comme leur rœur dé- 
bordait de sentiments de reconnaissance! comme leur bouche 
éclatait en actions de grâces! Saint Paul de la Croix, si morli- 
fié, si sévère contre lui-même, parcourant les champs, les forêts, 
les prairies, voyail en toutes choses la preuve de la bonté de 
Dien. Embrasé d'un feu secret, il criail aux fleurs et aux arbres: 
« Taisez-vous! taisez-vous ! ne me prèchez plus! » Il cueillit un 
jour une fleur près de la route, et, la montrant à son compagnon, 
il lui dit: « N'entends-lu pas comme les fleurs nous crient: 
Aime Dieu! aime Dicu »! Et, le visage rayonnant comme dans 
une extase, il répéta à plusieurs reprises: « Pourquoi n'aimes- 
tu pas Dieu? pourquoi n'aimes-tu pas Dieu »? Sila vue d'une 
fleur suffit à embraser le cœur d’un saint d’un amour exlatique, 
notre cœur ne devrail-il pas s'enflammer ‘Luc, xxiv, 32) d'amour 
ct de reconnaissance, et se consumer comme l'encens sur des 
charbons brûlants, comme la lampe du sanctuaire, lorsque, 
agenouillés devant F'autcl, nous méditons avec ferveur sur les 
mystères admirables de bonté et de miséricorde qui s’accom- 
plissent au saint sacrifice dela Messe? car le sacrifice eucharis- 
tique n’est pas seulement une action de grâces excellente et per- 
péluelle; c'est encore la source vive où nous puisons sans cesse 
l'esprit de reconnaissance envers Dieu (1). 


§ 20. — La sainte Messe considérée comme sacrifice 
expialoire. 


Comme sacrifice latreutique et eucharistique, la sainte Messe 


(1) « Suscipe, Domine, sacrificium placationis et laudis, quod nos... et 
perducat ad veuram et in perpetua graliarum consliluat actione ». Sarrum, 
Gregor. 
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a pour but de reconnaître et d'honorer Dieu comme notre sou- 
verain Seigneur et notre plus grand bienfaiteur: elle lui rend 
en effet un culte et des actions de grâces d’une valeur sans 
limites. Comme sacrifice impétratoire et propitiatoire, elle pro- 
duit les résultats les plus divers et les plus utiles au salut de 
l'homme: ces résultats sont proprement et surtout désignés 
sous le nom de fruits de la sainte Messe. Loin de nuire à l'effi- 
cacité du sacrifice de la croix, la sainte Messe fait ressortir da. 
vantage la puissance inépuisable ei la valeur infinie de la croix 
suivant la doctrine bien comprise de l'Église catholique. 
D'après cet enseignement, le sacrifice de l'aulel n'ajoule ni sa- 
{isfactions ni mérites nouveaux à ceux que Jésus-Christ a 
recucillis sur le Calvaire; il ne fait qu'appliquer aux individus 
le prix de la Rédemption, lequel ne peut pas être plus augmenté 
que diminué. Le trésor des grâces de Jésus-Christ reste tou- 
jours le même: seuls, l'emploi et l’application en sont nou- 
veaux, et se perpétueront ainsi tant qu'il y aura des hommes 
capables d'en profiter. Les fruits de la Messe sont tous ceux du 
sacrifice de la croix, et ceux-là seulement. Les biens acquis à 
l'humanité par la mort du Sauveur sont appliqués en détail par 
la sainte Messe, sacrifice à la fois impétratoire et propitiatoire. 
L'Église enseigne expressément que la Messe est un vérilable 
sacrifice expiatoire, qui a pour effet de nous fairc trouver grâce 
et miséricorde en temps opportun; elle condamne la doctrine 
qui soutient que la sainte Messe est un sacrifice de louange et 
d'action de grâces seulement, mais non de propitiation. et 
qu'il ne peut pas être offert pour les vivants et pour les morts, 
pour les péchés, les peines, les satisfactions et les autres néces- 
sités (1). Nous allons montrer d’abord que la sainte Messe est 
vraiment un sacrifice expiatoire ; nous rechercherons ensuite la 
nature de ses effets et la manière dont il les produit. 

1. — La doctrine et la pratique de l'Église appuient fortement 
et avec insistance sur le caractère expiatoire de la sainte Messe. 
Comme nous l'avons vu, le concile de Trente définit solennelle- 
ment qu'elle est un véritable sacrifice propitiatoire; le Caté- 
chisme romain enseigne de même qu'elle esl un sacrifice vrai- 
ment propitiatoire, qui apaise Dieu et nous le rend propice (2). 


———— 


(1) Conc. Trin. sess. XXII. cap. 11 el can. 3. 

{2) « Vere propitiatorinm sacrificium, quo Deus nobis placatus et pro- 
pilius reddilur ». Caltech. Roman., p. I, c. 1v, q. 63. — « Eucharistia in 
quantum est sacrificium, Deum placal : hostiæ cnim placant, et quoniam 
Deus iratus est, non affectione, sed pænæ infliclione: ideo Deum placando 
non sedal ipsius affectionem, sed remitti facit pœnæ acerbilalem ». 
S. Bowav., IV, dist. 45, dub. 3. 
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1° Depuis l'entrée du péché en ce monde, depuis qu'il pèse 
comme un lourd fardeau sur tous les malheureux enfants d'Eve, 
l’expiation s'impose comme le premier de tous les besoins. 

« Ayez pitié de moi, mon Dieu, selon votre grande miséricorde, 
ct selon la plénitude de votre compassion effacez ma faute » 
(Psar. L, 3). C'est le premier cri poussé par l’homme pécheur 
et repentant, dans son désir ardent d’être délivré de la faute et 
du châtiment; cette conscience du péché, ce besoin de rédemp- 
tion trouvent dans le sacrifice leur expression la plus vive. 
Aussi, dans l'Ancien Testament, les sacrifices expiatoires, ou 
pour le péché, étaient les plus fréquents et les principaux. La 
sainte Messe, accomplissement et consommation de tous les 
sacrifices figuratifs de la loi ancienne, remplit toutes Jes fins du 
sacrifice; or cela ne peut être qu'autant qu'elle est expiatoire. 
La vérité et la réalité de la nouvelle alliance ne peuvent, sous 
aucun rapport, être inférieures aux symboles et aux ombres de 
l’ancienne. 

2 Parmi les résultats de la mort de Jésus-Christ, la sainte 
Écriture mentionne surtout le pardon des péchés, le rachat de 
la malédiction de la faute, l'anéantissement de notre dette, la 
réconciliation entre le ciel et la terre. Or la sainte Messe est la 
solennité de notre rédemplion; elle renouvelle la mort de Jésus- 
Christ, elle a pour but de reproduire et de continuer le sacrifice 
de la croix (1) et d'en appliquer les effets aux individus: pour 
cela, il faut qu’elle puisse appliquer aussi la puissance expia- 
toire du sacrifice du Calvaire; en un mot, qu'elle soit un sacri- 
fice propitiatoire. Du reste, dans l'institution de la sainte Eu- 
charistie, Notre Seigneur dit que son corps scrait livré sous 
les espèces du pain, que son sang serait répandu dans le calice 
pour la rémission des péchés. 

3° Les anciennes liturgies (2) et les écrits des saints Pères 


(1) « Per hæc divina mysteria ad novi, quæsumus, testamenti media- 
torem Jesum accedamus: et super altaria tua, Domine virtutum, asper- 
sionem sanguinis melius loquentem quam Abel, innovemus ». Secreia in 
festo Pret. Sanguinis D. N. J. Chr. — « Suscipe, Domine, hostiam redemp- 
tonis humanæ. — Per hæc veniat sacramenta redemptionis effectus. — 
Benedictio tua, Domine, larga descendat, quæ munera nostra... nobis 
sacramentum redemptionis efficiat ». Sacrament. Gregor. 

(2) « Hostia, quam offerimus, vincula nostræ pravitatis absolvat. — Hæc 
hostia emundet nostra delicta. — Hujus sacrificii munus oblatum fragili- 


tatem nostram ab omni malo purget semper. — Hostias tibi, Domine, 
placationis offerimus, ut delicta nostra miseratus absolvas. — Per hæc 
sancta commercia vincula peccatorum nostrorum absolve. — Suscipe, 


Domine, sacrificium, cujus te voluisti dignanter immolatione placari. — 
Supplices, Domine, te rogamus, ub his sacrificiis peccata nostra mun- 
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déposent de la façon la plus claire en faveur de la foi perma- 
nente et universelle de l'Église au caractère expiatoire de la 
sainte Messe. Dans la liturgie de saint Jacques, le prêtre adresse 
à Dieu celle prière: « Que notre sacrifice, Scigneur, vous soit 
agréable ; qu'il soit sanctifié par l’Esprit Saint, pour l’expiation 
de nos fautes, l'ignorance du peuple ct le repos des âmes des 
morts... Seigneur, ayez pitié de nous: car nous nous appro- 
chons de votre autel avec crainte et tremblement, pour offrir le 
sacrifice terrib'e el non sanglant pour nos péchés el l'ignorance 
du peuple ». Dans la liturgie de saint Basile on lit cette prière : 
« Accucillez-nous, Seigneur, selon la grandeur de votre misé- 
ricorde, nous qui nous approchons de votre saint antel, afin 
que nous soyons dignes de vous offrir des dons el des victimes 
pour nos péchés el ceux du penple ». 

Suivaul l'affirmation formelle de saint Augustin, on ne sau- 
rait révoquer en doute que les âmes des fidèles lrépassés ne 
reçoivent du secours des prières de Ja sainte Eglise et du sacri- 
fice du salut: « car, ajoute-t-il, d'après la doctrine des Pères et 
la pratique de l'Église entière, le saint sacrifice est aussi offert 
pour ceux qui sont morts dans la communion du corps et du 
sang de Jésus-Christ, lorsque, à l'endroit prescrit, on fait mé- 
moire d'eux et l'on prie -pour eux » (1). Sainte Monique en 
mourant n'exprima pas d'autre désir, d'autre prière aux siens, 
excepté qu'ils se souvinssent toujours d'elle au saint autel en 
quelque lieu qu’ils se trouvassent. Saint Augustin raconte en- 
core que le sacrifice de notre rédemption fut offert pour elle 
après sa mort (2). 

Après avoir nommé la Messe un sacrifice expialtoire, saint 
Cyrille de Jérusalem poursuit ainsi: « Nous offrons à Dieu des 
prières pour les défunts, cussent-ils été pécheurs (c'est-à-dire 
coupables encore de fautes vénielles), et non seulement des 
prières, mais Jésus-Christ immolé pour nos péchés, pour les 


dentur. — Muncra nos, qnæsumus, Domine, oblata purificent, et te nobis 
jugiter faciant esse placatum. — Mystica nobis, Domine, prosit oblalio, 
quæ nos eta reatibns nostris expediat et perpetua salvatione confirmet. — 
lisdem, quibus famulamur, mysteriis mundemur. — Hæc sancla, quæ 
gerimus, et præteritis nos delictis exuant et futuris ». Sacrameni. Gregor. 

{1} « Orationibus sanctæ Ecclesiæ et sacrificio salutari et eleemosynis, 
quæ pro eorum spiritibns erogantur, non est dubitandum mortuos adju- 
vari, ul cum eis misericordia agatur a Domino, quam eorum peccata 
meruerunt. Hoc enim a Patribus traditum, universa observat Ecclesia, ut 
pro eis qui in corporis et sanguinis Christi communione defuncti sunt, 
cum ad ipsum sacrificium loco suo commemorantur, oretur ac pro illis 
quoque id offerri commemoretur ». Sermo 172, n. 2. 

(2) Confess. lih. IX, c€. xi, xl. 
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réconcilier, el nous avec eux, à Dieu qui aime les hommes » (1). 

IT. — Quels sont les effets de la sainte Messe comme sacri- 
fice expialoire et comment se produisent-ils? — La valeur ex- 
piatoire de la sainte Messe, suivant la doctrine de l’Église, 
s'étend aux fautes, aux peines el aux satisfactions. D’après la 
volonté de Dieu, le sacrifice eucharistique sert à obtenir le 
pardon des péchés mortels et véniels et la condonation des 
peines temporelles dues au péché. 

1° La sainle Messe ne peut pas effacer directement et immé- 
diatement les péchés mortels; elle peut contribuer à ce but 
d'une manière indirecte et médiate (2 L'homme souillé de la 
tache du péché mortel ne peut en être lavé que par l'infusion de 
la grâce sanctifiante. Le don de la justification. et par suite le 
pardon des fautes graves, ne peuvent, en soi, êlre obleuus 
immédialement que par les sacrements de baplème et de péni- 
tence, on par un acte de contrilion parfaite. Les sacromenis 
soni établis pour la justification et la sanctification iminédiales 
de l’homme: ils servent à donner ct à mulliplier la vie surna- 
turelle de l'âme. Le sacrifice, comme tel, se rapporle directe- 
ment au culte de Dicu. A la vérité, la sainte Messe est aussi en 
seconde ligne un moyen de salut pour l'homme; mais elle n'est 
pas destinée premièrement à communiquer la grâce de la sanc- 
tification d'une manière immédiate : elle ne peut donc, comme 
les deux sacrements des morts, effacer les péchés mortels sans 
l'intervention d’un autre élément. 

Et cependant, suivant la doctrine indubitable de l’Église, son 
efficacité s'élend à l’expiation et au pardon des péchés mortels. 
Comment faut-il entendre cela ? 

La puissance expiatoire du sacrifice de la Messe n'est pas 
pleinement ni exactement décrile, si l’on se borne à dire qu'il 
obtient des grâces actuelles par lesquelles le pécheur est amené 
à la conversion et au repentir. Cette explication fait disparaitre 
à peu près complètement la différence qui existe el qui doit 
exisler entre l'effet propitiatoire et l'effet impétratoire de la 
sainte Messe ; en cette double qualité, elle possède une efficacité 
el un cercle d'opération différents (3). Comme sacrifice propi- 


(1) Catech. Mystag., V, n. 8-10. 

(2) « Sacrificium Missæ vere est propiliatorium, causans aliquo modo 
ac conferens ad remissionem peccatorum mortalium, justificationem pec- 
caloris ac primam gratiam obtinendam ex opere operato: at non imme- 
diate est remissivum peccatorum mortalium (sicut sacramenta Baptismi 
et Pœnitentiæ), juxta communissimam theologorum ». Srorer, Theol. 
sarram.. p. II, cap. 1v, sect. 2, § 2. 

(3) Luco, disp. 19, sect. 9, n. 140-150. — FRANZELIN, de Sacrif., thes. 13. 
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tialoire, la sainte Messe calme la juste colère de Dieu; elle dé- 
sarme sa justice, dirige de nouveau sur le pécheur le regard de 
la miséricorde divine: elle fait que Dieu ne soit plus irrité, qu'il 
ne châtie plus, et qu'il soit au contraire disposé à remettre en 
tout ou en partic la peine méritée par le coupable (1). Cet apai- 
sement de Dieu, cette condonation de la peine sont obtenus en 
vertu d'un payement représentatif offert à Dieu pour nous (per 
modum solutionis): car, dans la sainte Messe, la rançon payée 
sur le Calvaire par le sang de Jésus-Christ pour l’expiation et la 
salisfaclion du péché est de nouveau offerte à Dieu, et ici em 
vne de personnes déterminées, afin que la peine justement mé- 
rilée soit détournée d’eux et que la miséricorde divine s’exerce 
sur eux dans une mesure plus abondante. La sainte Mosse, 
comme sacrifice expialoire, retient et désarme le bras de la 
justice de Dieu levé contre le pécheur; comme sacrifice impé- 
traloire, clle agit sur la bonté, la mansuétude de Dieu, pour le 
porter à répandre sur le coupable, en vertu des mérites et de: 
l'intercession actuelle de Jésus-Christ, des grâces nombreuses 
et efficaces (per modum impetralionis). 
. La sainte Messe contribue au pardon des péchés en ce qu'elle 
est un moyen très puissant d'obtenir la grâce du repenlir et. 
d'une conversion sincère, dans sa double propriété de sacrifice 
expiatoire et impétraloire. L'expiation et la prière s'unissent, 
se soutiennent, se complètent, afin de faire descendre sur 
l'homme des grâces de lumière et de force; ces grâces le por- 
tent à se tourner vers Dieu par la foi, l'espérance, la charité, la 
contrition; à recevoir dignement les sacrements, par lesquels il 
retrouvera la sainteté et redeviendra enfant de Dieu. Tel est le 
sens des paroles du concile de Trente: « Apaisé par l'offrande 
de ce sacrifice, le Seigneur accorde la grâce et le don de la 
pénitence, ct remet les péchés et les crimes, même les plus 
grands » (2). ; . 

Avant tout la justice de Dieu doit être apaisée; ce n’est qu’a- 
près cela que sa miséricorde donne à l'homme pécheur des 


(1) « Eucharistia instituta est, ut Ecclesia perpetuum sacrificium habe- 
ret, quo peccata nostra expiarentur, et cœlestis Pater, sceleribus nostris 
sæpe graviter offensus, ab ira ad misericordiam, a justæ animadversionis 
severitate ad clementiam traduceretur ». Catech. Roman., p. II, cap. 1v, 
q. 55, n. 1. — « Est hoc proprie sacrificii effectus, ut per ipsum placetur 
Deus, sicut ctiam homo offensam in se commissam remittit propter ali- 
quod obsequium acceptum, quod ei exhibetur. S. Tnom., 3, q. 49, a. 4. 

(2) « Hujus (sacrificii) oblatione placatus Dominus, gratiam et donum 
pœnitentiæ concedens, crimina et peccata, etiam ingentia, dimittit ». 
Sess. XXII, cap. li. ` 
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grâces particulières pour l'amener à un repentir véritable et à 
une sincère conversion. Les péchés, surtout s'ils sont grands 
et nombreux, offensent la majesté divine et appellent les châti- 
ments de sa juslice. Parmi ces châtiments, un des plus graves 
consiste dans le retrait des grâces les plus efficaces. Saint Ber- 
nard dit de l’ingralitude envers Dieu, que c'est un vent brûlant 
qui dessèche la source de la miséricorde divine, le fleuve de la 
grâce, la rosée du ciel (1). On peut dire cela, en un sens, de 
tous les péchés, surtout mortels: ils soni un abus ou un mépris 
de la grâce, et partant une infidélité et une ingratitude envers 
Dieu; ils empêchent les dons de Dieu de couler en abondance, 
et la prière d'être exaucée dans une mesure aussi pleine. Cest 
là, pour l'homme faible et pécheur, qui a un si grand besoin de 
la force d'en haut, une peine très grave. Sans l'abondance de: 
ces grâces il demeurera dans le péché; comme il arrive presque 
toujours, il tombera d'une faute dans une autre, il mourra im- 
pénitent et se verra condamné à une éternité de souffrances. 
C'est dans ce but que la sainte Messe exerec sa force propilia- 
toire, .en apaisant la justice divine et en détournant de la tête 
du coupable le châtiment fatal du refus de grâces de choix. 

Lorsque l'emploi de cette force satisfactoire a calmé les exi- 
gences de la justice et rompu la digue qui retenait le flot des 
grâces en empêchant de jaillir des fontaines du Sauveur, la 
puissance impétratoire agit à son tour en obtenant de la libé- 
ralité et de la miséricorde de Dieu des secours énergiques; par 
eux;le pécheur fait de dignes fruits de pénitence, il se con- 
vertit et renait à la vie surnaturelle. L'apaisement de la justice 
divine en vertu des satisfactions de Jésus-Christ doit donc pré- 
céder toul autre effet; il éloigne les obstacles, il fraye la voie, 
et la bonté divine, déterminée par les mérites et l'intercession 
du Sauveur, accorde les grâces’ qui ramèneront l'homme au 
sentier dp salut et de la vertu. La sainte Messe contribue donc 
indirectement, comme sacrifice propitiatoire, et directement 
comme sacrifice impétratoire, à Vacquimion de la grâce de la 
conversion (2). 

Ce fruit propitiatoire du saint sacrifice de la Messe est produit 


(1) a Ingratitudo inimica est animæ, cxinanitio meritorum, virlulum dis— 
persio, bencficiorum perditio. Ingratitudo ventus urens, siccans sibi fon- 
tem pietatis, rorem misericordiæ, flueata gratiæ ». S. BERNARD., in Can- 
lica, serm. LI, n. 6. 

(2) Les prières liturgiques confirment cette doctrine. La Secrète du XIe 
Dimanche après la Pentecôte, par exemple, est conçue en ces termes : 
« Propitiare, Domine, populo tuo, propitiare muneribus: ut hac oblatione 
placatus et indulgentiam nobis tribuas et postulata -concedas ». 
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ex opere operato, mais dans une mesure plus ou moins étendue, 
dépendant surtout de la volonté de Dieu, comme aussi des dis- 
positions du pécheur. Dans quelle proportion offrande d’une: 
messe apaise-t-elle Dieu et suspend-elle le châtiment du retrait 
des grâces efficaces? Nous l'ignorons: ce résultal est lié au 
décret libre de Dien, à la quantité et à la gravité des péchés. Il 
n'est donc pas sculement. utile, il est tont à fait nécessaire 
d'offrir plusieurs fois le saint sacrifice dans la même infeulion 
et pour la même personne, afin d'apaiser Dieu complètement. et 
d'écarter tous les ohstacles qui s'opposent à sa miséricorde et à 
sa générosilé. 

Dieu, ainsi apaisé par le sacrifice, est de nouveau disposé à 
donner les secours qu'il refusait auparavant en punition du 
péché; rien ne s'oppose plus à la puissance impélratoire de la 
sainte Messe: des faveurs plus considérables peuvent. descendre 
sur l'homme pécheur et l'amener à la conversion. Ces dons ne 
sont pas toujours accordés aussitôt, mais quand il platt à Dien. 
Cependant le pécheur doit se disposer à les recevoir el y coo- 
pérer volontairement; s’il ne le fait pas, ils demeurent sans 
effet et ne peuvent amener le repentir ni le pardon. Quelque 
puissant et efficace que soil le sacrifice eucharistique pour ob- 
tenir des grâces extraordinaires, le dernier fruit, la conversion 
réelle et le relour à l'élal de grâce peuvent toujours êlre perdus 
par la faute de l'homme (1). Aussi l'Église enseigne que, par le 
sacrifice de la Messe, nous obtenons de Dieu grâce el miséri- 
corde en temps opportun, pourvu que nous nous approchions 
de Dieu avec un cœur sincère el une foi droite, avec crainte ct 
respect, contrits et pénitents (2). 

2 La sainte Messe nous applique le fruit de la mort de Jésus- 
Christ pour la rémission des péchés que nous commettons fous 
les jours (3): par là il faut entendre surtout les péchés véniels. 
Ouelle est l'efficacité du saint sacrifice relativement à ces 
fautes dont même les justes se rendent sans cesse plus ou moins 
coupables dans cette vie? Un très petit nombre de théologiens 
seulement lui onl attribué le pouvoir d'effacer ces péchés immé- 
dialement; suivant le sentiment commun et vrai, ils ne sont 
remis, comme les péchés mortels, que médiatement par la verlu 


(1) « Oblationibus nostris, quæsumus, Domine, placare susreptis; el ad 
te nostras etiam rebelles compelle propitius voluntates ». Secrela in sabb. 
post Dom. IV Quadrag. 


(2) Conc. Trip. sess. XXII, cap. n. 
(3) Conc. Trib. sess. XXII, cap. 1. 
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salutaire de la Messe (1). Ce qu’elle obtient, ce sont les senti- 
ments de repentir el de pénitence nécessaires au pardon de ces 
faules. Les infidélités, les négligences moins graves déplaisent 
aussi à Dieu, elles excitent son mécontentement el opposent des 
obstacles au don plus généreux de la grâce. Ces obstacles doi- 
venl d'abord être écartés par la puissance expiatoire de la sainte 
Messe. pour que Dieu se laisse mouvoir à nous accorder ces 
disposilions pénilentes qui mènent à la rémission du péché vé- 
niel, avec ou sans la réception du sacrement de pénitence. 
Avant tout il importe d'observer que ces fautes véniclles, celles 
surtout qui se commeltent plus souvent el de propos délibéré, 
ont, entre autres conséquences fâcheuses, celle de s'opposer à 
la concession d'une foule de grâces destinées au juste: par suite, 
il devient de plus en plus faible et court grand risque, dans une 
tentation plus violente, de tomber dans le péché mortel. Pour 
ce motif, l'homme, si fragile, a constamment besoin d'un sacri- 
fice expiatoire, afin que Dieu, en punition de ses fautes vé- 
niclles, ne lui refuse pas ces secours puissants dont il éprouve 
la nécessité, s'il ne veut être précipité dans le plus grand de 
tous les maux, le péché mortel, L'assistance à la sainte Messe, 
où l'application du saint sacrifice faite à notre Ame, sont donc 
un des movens les plus sûrs d'obtenir, dans une mesure abon- 
dante, le pardon de nos fautes véniclles. 

3 D'après l'institution divine, la sainte Messe a enfin la force 
de remettre les peines temporelles qu'il nous reste à expier en 
ce moude on dans le purgatoire, après le pardon des péchés 
mortels ou véniels (2}. Pour cette fin, le sacrifice eucharistique 
peut. ètre offert pour les vivants et pour les morts. Mais, landis 
qu'il obtient la rémission des péchés d’une manière médiate, il 
efface les peines temporelles immédiatement, en fournissant 
pour nous un prix tiré du trésor des satisfactions acquises par 


(1) « Dubitatur, an virtute hnjus sacrificii possit immediate haberi re- 
missio peccatorum venialium. Communis sententia negal, quam sequitnr 
Suarez et Vasquez ewa aliis recentioribus, quam ego etiam veram exis- 
timo ». Luco, disp. 19, sect. 9, n. 152. — Ce sentiment doit ĉtre adoptó, 
si l'on souscrit à l'opinion plus probable que, dans l'économie actuclle 
du salnt, aueun péché actuel n'est remis sans une augmentation conco= 
mitante de la grâce sanctifiante: car le sacrifice ne peut pas effectuer 
immédiatement l'infusinn de la grâre sanctifiante. Suarez, disp. 79, 
secl. 4, 5. 


(2) « Sacrificium Missæ ex sua institntione habet valorem et vim satis- 
factivam ad remittendam ex opere operalo pœnam temporalem debitam, 
pro peccatis mortalibus et venmniibns jam remissis fidelium vivorum ct 
defunclorem. Ita omnes orthodoxi ». Sporer, Theol. Saeram., p. Il, c. v, 
s. 8 2 
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Jésus-Christ sur la croix (per modum solulionis) (1). Par ses 
souffrances ct sa morl le Sauveur a payé à son Père Ja rançon 
de tous les hommes: sur l'autel il lui offre pour les vivants et 
pour les morts ce prix gagné sur le Calvaire, afin d'obtenir pour 
eux la remise de leur dette. Si Jésus-Christ a porté nos douleurs, 
si le châtiment desliné à nous procurer la paix a pesé sur lui 
(Is..uu); s’il a été rassasié d’opprobres et d'amertumes, broyé 
par la sonffrance, c'est afin que nous, les coupables, nous fus- 
sions épargnés par la colère du Juge suprême. Cette condona- 
tion de la peine nous est faite par l'application à notre âme de 
la passion du Sauveur. 

Or le saint sacrifice, suivant la doctrine de l'Église, n'est pas 
seulement offert pour les peines, mais aussi pour les salisfac- 
lions. Les peines lemporelles que nous avons à subir peuvent 
être remises de deux manières: 1° Par la satisfaction propre- 
ment dite (salis/faclin), consistant en bonnes œnvres, en actes. 
de pénilence, en souffrances supportées volontairement et avec 
patience: c’est là un équivalent à la punition, lequel en obtient 
la rémission; 2° en subissant la peine elle-même infligée par 
Dieu (satispassio). La possibilité du mérite et de la satisfaction 
véritable cesse avec la mort: les âmes du purgatoire ne peuvent 
donc plus que subir leur châtiment (safispati) jusqu'au paye- 
ment de la dernière obole. Au contraire, les vivants en état de 
grâce peuvent salisfaire à la justice divine par des prières, des 
jeûnes, des aumônes, des œuvres de miséricorde et de péni- 
tence, el mériter ainsi la remise des peines qu'ils auraient dù 
subir dans le purgatoire. L'Église semble vouloir indiquer cette 
différence en disant que la sainte Messe est offerte pour les 
peines et les salisfactions (pro pœnis et satisfactionibus); la 
puissance propitiatoire du saint sacrifice remplace pour les dé- 
funts la peine qu'ils ont à subir, et pour les vivants la satisfac- 
tion qu'ils ont à faire. Il écarte ainsi pour les uns et les autres 
le dernier obstacle à leur entrée dans la gloire. 

Si ceux pour qui la Messe est célébrée sont bien disposés et 
capables d'en percevoir le fruit, celte condonation de la peine 
leur est faite infailliblement el toujours, et, selon la’ doctrine 
commune des théologiens, cela est vrai non seulement des 
vivants, mais aussi des défunts (2). Nous ne. savons pas daus 


(1) « Immediate remittit sacrificium pœnam peccatis debitam, nimirnm 
per modum solutionis jam pro nobis factæ in cruce et nobis per sacrifi- 
cium àpplicatæ, in subjecto tamen capaci, nimirum’ constituto in gratia ». 
Sporre, l. c. : . 

(2) « Sacrificium Missæ remittit pœnam peccatis debilam ex opere ope- 
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quelle mesure cette condonation a lieu ; toutefois il est cer- 
tain que toute la peine lemporelle n’est pas toujours re mise 
par une seule messe, et il faut répéler la célébration du saint 
sacrifice. 

La participation à ce fruit exige nécessairement l’état de 
grâce, et, suivant la plupart des théologiens, le caractère du 
baptême. Tant qu'un homme est en élat de péché mortel, il est 
l'ennemi de Dieu, et aucune faute, même la plus légère, ne 
peut lui être remise. Suivant l'opinion commune, le caractère 
baptismal n'est pas seulement une condition essenticlle à la 
réceplion valide des sacrements, mais encore à la rémission ex 
opere operato, par le saint sacrifice, des peines temporelles dues 
au péché. D'après ce sentiment, tous ceux qui n'ont pas été 
baptisés, vivants ou morts, seraient exclus de ce fruit satisfac- 
toire (1). 

La mesure de cette condonation est déterminée par la vo- 
lonté de Dieu. Suivant le sentiment fondé d'un grand nombre 
de docteurs (2), la quantité de la peine remise aux vivants 
serait d'autant plus grande qu'ils seraient mieux disposés, 
c'est-à-dire qu'ils se rendraient plus dignes de la miséricorde 
divine par la multiplication des actes de repentir, d'humilité, 
de soumission et d'autres vertus (3). 

Les âmes du purgatoire sout toujours dans la meilleure dis- 
position pour recevoir ce bienfait; mais la sagesse, la justice 
et la miséricorde de Dieu décident dans quelle proportion leurs 
souffrances sont diminuées ou abrégées à chaque application 
de la sainte Messe. 

Comme sacrifice propitialoire, la sainte Messe a donc le pou- 
voir d'effacer immédiatement, infailliblement, par conséquent 
ex opere operato, dans le sens rigoureux du mot, les peines 
temporelles dues au péché. Elle peut aussi, comme sacrifice 
impétratoire, nous aider à obtenir la condonation de ces peines. 


ralo, legc infallibili, adeo ut fructus hic satisfactorius de lege ordinaria 
sit infallibilis, idque non tantum respectu vivorum capacium, in quo 
omnes Doctores consentiunt, sed etiam respectu defunctorum, secundum 
communem theologorum ». SPORER, l. c. 

(1) « Quod fructus satisfactorius ex opere operalo non communicetur 
ejusmodi personis (id est, non baptizatis et catechumenis) concors est 
theologorum sententia ». Luco, de Fuch., disp. 19, sect. 10, n. 166. 

(2) Cfr. Luco, disp. 19, sect. 10, n. 200 seq. — PasquaLiGo, loc. cit., q. 76. 

(3) « Quamvis hæc oblatio ex sui quantitate sufficiat ad satisfaciendum 
pro omni pæna, tamen fit satisfactoria illis pro quibus offertur vel etiam 
offerentibus, secundum quantitatem suæ devotionis, et non pro tola pœna ». 
S. Tuom., 3, q. 79, a. 5. 
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Cet effet se produit, d'abord, en nous obtenant, par mode de 
supplication, les secours nécessaires à l'accomplissement d'œu- 
vres de pénilence par lesquelles nous salisfaisons à la majesté 
divine. 

D'après une opinion pieuse el non sans fondement, la sainte 
Messe peut aussi nous obtenir, de la même manière, per modum 
impetrationis, de la bonté de Dien el immédiatement, la con- 
doualion de ces peines Lemporelles (1). L'esprit et la pratique 
de l'Église semblent au moins favoriser le seniiment que l'on 
peut demander et obtenir par ses prières une telle faveur. Si 
l’on voulait contester celte manière de voir, ıl deviendrait diffi- 
cile d'expliquer d'une façon satisfaisante un grand nombre de 
prières insérées dans l'office de la messe pour les défunts (21. 
Ainsi l’Église supplie Dieu d'accorder aux Ames souflranies, en 
considération des pieuses supplications, le pardon qu'elles ont 
toujours désiré ; elle s'adresse à la miséricorde divine et lui 
demande d'introduire dans la félicité éternelle ceux qu ont. 
quitté celle vie, s'appuyant sur l'iniercession de la bicnheu- 
reuse Marie toujours vierge et de tous les saints (3). 

4 Jl ne faut pas oublier un autre fruit très important du 
sacrifice eucharistique : c'est à l'oblation perma iente el à la. 
puissance propilialoire de la Victime sante qu'il faut principa- 
lement attribuer la longanimité de Dieu, qui lui fait suspendre 
ou qui détourne de pays, de peuples, du monde enter, les chà- 
timents qu'ils ont justement mérités. 

L'excès des crimes sollicite souvent la justice divine à frapper 
sans retard l'homme de fléaux extraordinaires et à lui envoyer, 


(1) « Hoc dubium tractat late Suarez; allegatis utrinque rationibus, 
dicit posse pie sustineri parlem a/fjirmaniem, quam ego etiain veram exis-- 
timo ». Luco, disp. 19, sect. 9, n. 158. 

(2) « Quæstio hæc est generalis ad omnes orationes, utrum scilicet, 
præter satisfactionem ex se respondentem oralioni, ul est bonmn opus, 
aliqnid etiam respondeat de remissione pænæ, eo quoda Deo petatur 
remissio : de ea cgi in materia de suffragiis et in affirmantem opinionem 
consensi illamque probavi, quia Ecclesia videtur id omnino supponere ut 
certum : ea enim rationc in sacro pro defunctis habet speciales orationes 
petentes pro illis eam remissionem ; si autem oratio, qua oratio, non 
extingueret immediate pænam, sed quatenus est opus pœnale et bonum, 
non essent illæ orationes utiles ad effectum, quem Ecclesia intendit ». 
ARRIAGA, disput. In IH S. Th., tom. VII, de Euch., disp. 51, sect. 3. 

(3) « Oratio dnobus modis juvat defunctorum animas: nno modo. ut 
est opus quoddam pœnale et laboriosum...; alio modo, ut est impelra- 
toria, quod est ipsi orationi proprium, quomodo etiam beatorum oraliones 
prosunt nobis et anımabus purgalorii, licet salisfacloriæ non sint ». DeL- 
LARM., de Puryat., 1. Il, c. xvi. 
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en punition de son impiété et de ses débordements, de dures 
punitions, des maladies, la guerre, la famine, la peste, les trem- 
blements de terre, des épreuves de toute nature. Dien veut être 
apaisé pour retenir sa main prête à châtier. « Les habitants de 
Nivine crurent en Dien : ils proclamèrent un jeûne et se cou- 
vrirent de vêtements de denil. Dieu vit leurs œuvres: il eut 
pitié d'eux et détourna le mal dont il les avait menacés » (Jon. 
ir). Après la construction du temple, Dieu dit à Salomon: « Pai 
entendu ta prière ct j'ai choisi ce lieu pour être la maison de 
mon sacrifice. Quand j'aurai fermé le ciel pour qu'il n'en tombe 
pas de pluie, quand j'aurai ordonné aux saulcrelles de dévorer 
le pays, quand j'enverrai la contagion dans le peuple: s'il se 
convertit, me supplie, cherche ma face et fait pénitence de ses 
mauvaises voies, je l'exaucerai du haut du ciel, je serai miséri- 
cordieux pour ses fautes, et je guérirai sa contrée » (TI PARALIP. 
va, 12, 14). Dans l’ancienne alliance, la sévérité et la ven- 
geance du jusle Juge s'est manifestée souvent et d'une manière 
terrible. Si, de nos jours, le peuple chrétien, favorisé de tant 
de grâces, est habituellement épargné el n’éprouve pas ces 
effroyables calamités, le motif en est-il qne de moins grands 
crimes se commettent dans son sein ? Nullement. La terre n'est- 
elle pas inondée des œuvres de la chair et des ténèbres ? La 
plante empoisonnée du péché pousse et pullule avec une fertilité 
épouvantable. La nuit de l'incrédulité et de l’erreur élend ses 
ombres toujours plus noires et plus prolongées. Des multitudes 
innombrables se posent en ennemis de la croix et foulent aux 
pieds le sang précieux de la Rédemplion, en suivant tous les 
ignobles désirs des sens. L'armée antichrétienne attaque avec 
une audace croissante le roc de Pierre, et souvent on voit labo- 
mination de la désolation daus le lieu saint. La terre ne va-t-elle 
pas disparaître, accablée sous le poids de ces forfaits? La 
mesure n'est-elle pas comble? Ce peuple détaché de Dieu, 
étranger à Dieu, n'est-il pas mûr pour le jugement? Pourquoi 
le Tout-Puissant n'arme-t-il pas toutes les créatures contre ses 
enuemis, dont la malice et l'arrogance sont montées jusqu'aux 
cieux, afin de les anéantir dans sa colère (Sar. v, 18. Ps. xomi, 
23)? Comment le regard très saint de Dieu peut-il contempler 
tant d'impiétés, d'impuretés, sans lancer du ciel le feu et le 
soufre, sans ouvrir le puits de l'abîme, pour détruire l'homme 
qu'il a créé (Gen. vi, 5-7)? Pourquoi le Très-Haut traite-t-il 
avec cette incompréhensible indulgence ce monde dégénéré et 
plongé dans la sensualité, l'avarice et l'orgueil ? Pourquoi la 
bonté divine, au lieu de s’épuiser, accorde-t-elle au péch ur de 
si longs délais pour la pénitence et la conversion de sa vie? Le 
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monde en est redevable au grand sacrifice propitiatoire offert 
tous les jours et à toutes les heures du jour sur des milliers 
d'autels pour notre salut et celui de tout le monde (pro nostra 
loliusque mundi salute). La voix de la Victime immolée s’élève 
sans relâche vers le ciel, non pour demander vengeance, 
comme le sang d’Abel, mais pitié, grâce et pardon pour les 
pécheurs. « Voici l’arc-en-ciel ! il est beau dans son éclat. Il 
entoure le ciel du cercle de sa gloire ; les mains du Très-Haut 
l'ont étendu » (Eccui. xL, 12, 13). Cet arc aux magnifiques 
couleurs, qui unit le ciel et la terre, est le signe et le gage du 
traité de paix éternelle conclu entre Dieu et l’homme. « Lors- 
que j'envelopperai le ciel de nuées, dit le Seigneur, mon arc 
y apparaîtra... Je le verrai, et je me souviendrai de l'alliance 
éternelle conclue entre Dieu et l'âme de toute chair qui vit sur 
la terre » (Gen. 1x, 14, 16). L’arc-en -ciel est le symbole du Fils 
de Dieu incarné, médiateur de la paix entre le ciel et la terre. 
Lorsque le Père céleste voit le sang vermeil de son Fils bien- 
aimé, répandu dans des milliers de calices du couchant à Pau- 
rore, les sombres nuages, annonce de ses jugements vengeurs, 
s'évanouissen!, el les rayons sereins de sa face miséricordieuse 
brillent de nouveau sur le monde. Le sang de Jésus-Christ 
calme.ainsi tous les jours la colère de Dieu ; il retient la main 
du Juge irrité et l'empêche de maudire la terre à cause de 
l'homme, dont les pensées se dirigent vers le mal depuis sa 
jeunesse (Gen. vur, 21). « Je crois, dit le bienheureux Léonard 
de Port-Maurice, que si la sainte Messe n'existait pas, le 
monde aurait déjà péri, parce qu'il n'aurait pu porter plus 
longtemps le poids de tant de péchés ». Si donc, un jour, ce 
sacrifice ne s'offre plus, il ne nous reste qu’à attendre le ter- 
rible jugement et la colère du feu qui dévorera les rebelles (Hes. 
x, 26, 27. , 

I1}. — Le fruit propitiatoire du saint sacrifice est d’une très 
hautc importance pour nous.:’Tous nous péchons dans beaucoup 
de choses (Jac. ur, 2), et toujours nous avons à redire: « Par- 
donnez-nous nos offenses » (Marru. vi, 12). Avant d'oser pré- 
senter nos demandes devant le trône de Dieu par la sainte 
Messe comme sacrifice impétratoire, nous devons nous efforcer, 
par sa puissance propitialoire, d'apaiser le juste courroux de 
Dieu contre nos fautes, de dissiper les nuages menaçants qui 
voilent sa face, afin que ses. regards doux et compalissants 
reposent sur nous et nous réchauffent du soleil de son amour. 
Car les yeux du Seigneur se portent sur les Justes, et son 
orcille cst attentive à leurs prières. Au contraire la colère de 
Dieu est sur ceux qui font le mal... Les justes cricnt au Sei- 
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gneur, et il les exauce et les sauve de toutes leurs nécessités 
(Ps. xxxut, 16, 18). Si nous avons cetle pensée devant les yeux, 
il nous sera facile de comprendre pourquoi l'Église, dans les 
prières de la Messe, surtout dans les secrètes, s'adresse si sou- 
vent à Dieu avec des paroles suppliantes pour se le rendre 
propice (1). Elle ne se lasse jamais, durant le sacrifice, de 
répéter ce cri de réconciliation; Loujours il précède la demande 
des grâces. C'est que l'Église sail bien, et elle veut l'imprimer 
fortement dans le cœur de tous ses enfants, que, chargés de 
fautes, nous devons avant tout apaiser Dieu offensé et détour- 
ner de nous la verge de sa justice, pour nous rendre dignes de 
participer à ses bienfaits. 

Comme nous avons besoin d'un sacrifice expialoire perma- 
nent ! La source de la réconciliation fut ouverte sur le Cal- 
vaire, tous les jours elle jaillit de nouveau sur antel. Nous 
pouvons et nous devons y puiser, afin que Dien nous accorde 
grâce el miséricorde, afin qu'il nous remelle notre delte et 
nolre peine. Y a-l-il un plus grand mal que le péché et ses 
elfroyables châtiments ? La sainte Messe peut nous délivrer de 
ce mal: car le sang de Jésus-Christ répare tout. Le fruit propi- 
tiatoire du saint sacrifice est infiniment précieux. La sainteté 
et la justice de Dieu, ne l'oublions pas, sont aussi infinies que 
sa bonté et sa miséricorde ; aux yeux du Dicu très haut, la plus 
petite faute, une inclination coupable ont leur malice ct méri- 
tent un châtiment. Rappelons-nous les peines longues et 
cruelles du purgatoire : nous comprendrons alors la grandeur 
de notre misère ct de notre faiblesse, qui nous fait tomber si 
facilement dans le péché véniel et nous vaut chaque jour de 
nouvelles punitions. Considérons les mystères douloureux de 
la mort expiatrice endurée par Jésus-Christ, et nne crainte 
salutaire de l’inviolable majesté de Dieu pénétrera notre chair. 
Nous appréhenderons la sévérité des jugements éternels, nous 
serons toujours sur nos gardes pour éviter les fautes même les 
plus légères.Animés de l'esprit et du désir de la pénitence, 
nous nous efforcerons de nous purifier et de nous sanctifier de 
plus en plus. Nous utiliserons avec soin el reconnaissance 


1 

(17 « Oblatis placare muneribus ; — placare humilitatis nostræ precibus 
et hostiis; — concede propilius ; — sacriflciis præsentibus placatus in- 
tende ; — Ecclesiæ dona propilius intuere ; — hostias placalionis offeri- 
mus; — propilius averte ; — esto propilius plebi tuæ ; — tua propilius dona 
sanctifica ; — a cunctis nos reatibus et pcriculis propilialus absolve; — 
respice propilius ad munera ; — hæc hostia salutaris flat tuæ propitiatio 
DAS: — custodi E-:lesiam tuam propiliatione perpetua ». MissALe 
‘Roman. R 
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l'heure si féconde en grâces du saint sacrifice, pour laver notre 
robe dans le sang de l'Agneau divin. Comme elle est grande, la 
bonté, la mansuétude de Dieu, qui nous rend si facile ici-bas 
l'expiation de nos fautes afin que nous puissions régner plus tôt 
avec Jésns Christ ! 

Venons tous les jours puiser au sainl. autel la grâce d'une 
sincère pénitence. Employons le sacrifice réparateur à acqué- 
rir la connaissance claire et vive de la laideur et des suites 
funestes du péché, à obtenir la force et la résolution bien 
déterminée de le fuir tout à fait. Toutes les fois que l'Agneau 
de Dicu qui efface les péchés du monde est immolé devant nos. 
yeux pour la rémission des péchés, nous devons humblement 
nous confesser coupables et dignes de châtiment; nous devons. 
supplier le Seigneur avec instance, en vue de ce sacrifice pro- 
pitiatoire, de nous remplir d'une douleur permanente de nos. 
fautes, d'une horreur sainte et salutaire de l'offense de Dieu, 
d'une grande délicalesse de conscience, d'une pureté exem 
plaire de cœur. Excitons par nos œuvres de pénitence une 
charité plus ardente. A nous aussi s'applique la parole sévère 
du Sauveur: « J'ai contre toi que tu n'as plus ta ferveur pre- 
mière. Souviens-toi d'où tu es tombé, fais pénitence et reprends- 
tes bonnes œuvres » (Aroc. n, 4,5). Unissons tous les jours- 
nos larmes, noire repentir, nos prières. nos mortifications, au 
sang de Jésus-Christ dans le calice, afin de leur donner tout. 
leur prix aux yeux de Dieu, 


§ 21. — La sainte Messe considérée comme sacrifice 
impéiratoire. 


La sainte Messe est enfin un sacrifice impétratoire très puis- 
sant, comme il résulte de la doctrine et de la pratique de 
l'Église. D'après sa définition, le sacrifice eucharistique peut 
être offert, non seulement pour les péchés, les peines ct.les 
satisfactions, mais encore pour toutcs les autres nécessités, 
c'est-à-dire pour tous nos besoins dans l'ordre de la grâce et 
du salut. Un regard rapide sur les différentes liturgies suffit à. 
nous convaincre que, partout et toujours, le saint sacrifice a 
élé considéré comme le moyen le plus efficace d'obtenir le 
secours nécessaire dans toutes les difficultés et les nécessités 
de la vie. Nous ne voulons examiner ici que la manière dont 
la sainte Messe agit comme sacrifice impétratcire. 

I. — Sous ce point de vue, la Messe produit ses effets par 
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mode d’impétration ou de prière (per modum impetralionis vel 
orationis) (1); elle est une prière en action, une œuvre sup- 
pliante, et par là elle possède an suprême degré les qualités 
‘nécessaires pour toncher le cœur de Dieu et le déterminer à 
nous ouvrir le trésor de ses grâces. Sur l'autel Jésus-Christ, 
le grand prêtre, s'immole et plaide pour nous en représentant 
à son Père sa mort douloureuse et ses mérites, afin de le gagner 
en notre faveur. Dans ces termes l'efficacité impétratoire de la 
Messe est obtenue ex opere operato: car elle a son fondement 
dans l’accomplissement même du sacrifice, dans l'acte et les 
mérites de Jésus-Christ, et non point dans la piélé et les dispo- 
sitions du célébrant et des fidèles. 

Cet effet impétratoire est-il obtenu d’une manière infail- 
lible ? 

Les théologiens donnent à cette question des réponses diffé- 
rentes, mais ces divergences sont plus dans les termes qu'elles 
ne touchent le fond. L'efficacité propitiatoire de la Messe est, à 
la vérité, plns assurée que le fruit impétratoire; mais ce dernier 
peut aussi être dit infaillible, dans certaines limites toutefois, 
et en admettant que loutes les conditions nécessaires soient 
remplies. Dans le cas contraire, nous n'obtenons pas les grâces 
que nous demandons. Avant tout, il faut que l'objet de la 
prière soit conforme à la volonté de Dicu, c'est-à-dire conci- 
liable avec le plan divin du gouvernement de ce monde et avec 
l'économie surnaturelle du salut (2). Or il n’en est pas toujours 
ainsi, Car nous ne savons pas ce que nous devons demander 
comme il faut (Rom. vni, 26) (3) Quant aux grâces que le sacri- 
ficateur suprême veut nous obtenir, nous les recevons toujours 
infailliblement si nous n’y mettons pas obstacle: car le Sau- 
veur ne veut nous procurer que les biens que Dieu est prêt à 
nous accorder (4). Les prières de Jésus-Christ pour nous sont 
toujours exaucées, sa volonté s'accomplit toujours. S'il vit à ja- 


(1) « Sicut oratio ex se et proprio officio impetratoria est, sic etiam 
sacrificium, quod est quædam oratio, ut sic dicam, realis, non verbalis, 
proprie impetratorium est ». BELLARM., de Missa, 1, II, c. Iv. 

(2) « Non habemus de hujusmodi impetratione promissionem absolutam 
Dei, sed tantum conditionatam, si nobis, quod recle petimns, secundum 
divinæ Providentiæ ordinationem, dari expediat ». SporeR, Theol. sacram., 
p. I, cap. 1v, sect. 2, § 2, n. 238. 

(3) Ainsi l'Église demande à Dieu : « ut petentibus desiderata concedas, 
fac eos, quæ tibi sunt placita, postulare ». Orai. Dom. IX posi Peni. 

(4) « Christus non offert semper in ordine ad ilos effectus, qnos nos 
desideramus ohtinere, sed solum in ordine ad illos, quos Deus decrevit. 
concedere »: PASQUALIGO, de Sacrif. N. L., q. 133, n. 20. 
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mais dans la gloire du Père pour intercéder pour nous, à com- 
bien plus forte raison exercera-t-il sa médialion toute puissante, 
lorsque, grand prêtre miséricordieux el fidèle, il s’immole 
mystérieusement sur l'autel! De là il élève vers Dieu des 
prières el des supplications eomme dans les jours de sa rhair. 
et il est exaucé à cause du respect qu'il mérite Hes. v. 7). Oui, 
Dieu le Père entend Lonjours sa prière (Joan. xi, 42) : rar Jésus- 
Christ Ini offre constamment à la Messe le prix de sa vie divine 
el humaine, son sang. ses blessures, sa charité, son obéissance, 
son humilité, en un mot, le trésor immense des mérites re- 
cucillis de la crèche à la croix. Dieu pourrait-il, lorsqu'il porte 
ses regards sur la face de son Christ (Ps. Lxxxm, 10), ne pas lui 
accorder, el à nous à cause de lui, les bienfaits qu'il implore ? 
Dn reste, ce n'est pas une pure grâce qu’il demande, comme 
nous ; il a le droil le plus entier à être exancé : c'est la récom- 
pense de ses mérites. Pour nons, ces dons sont une suile d'au- 
tant plus exclusive de la pure bonté de Dieu, que le prix dont 
ils ont élé pavés a élé plus élevé el plus douloureux, bien que 
nous en fnssions indignes. 

L Eglise. le prèlre et les fidèles offrent aussi le sacrifice eu- 
charistique el nuissent à cette offrande leurs prières pour obte- 
air de Dieu différentes grâces comme conséquence de ce sacri- 
fice. Le succès de ces demandes est bien plus assuré sans doute 
que celui d'une simple prière: elles sont appuyées sur la puis- 
sance impélratoire de la sainte Messe (1). A l'autel, ce mest pas 
nous senlement qui nous adressons à Dieu du fond de nolre 
misère el de notre indigence: Jésus-Christ, notre chef el notre 
médialeur, prie el immole apec nous et pour nous. Ontre nos 
prières, nous offrons à Dieu le plus précieux de tous les dons, 
le corps el le sang de son Fils bien aimé: par ce présent nons 
l'exeilons à répandre sur nous toutes les richesses de ses bien- 
fails. Parfois cependant nos demandes ne sont pas exaucées ; 
mais, même dans ce eas, nous aurions tort de conelure que le 
sacrifice a été sans frnil : au lieu de la grâce demandée, nous en 
obtenons une aulre plus salutaire. S'il n'esl pas fait selon notre 


(I) « Orationes muneribus çonjunetæ multo pluris valent ad impelran- 
dum quam solilariæ et sine ablalione. Cum ergo per sacrificium offeratur 
Deo munus acceplissinum et hostia gratissima, consequenter orationes 
sacrificio innixe mullo pluris valent ad impetrandnin. Confirmatur, quia 
hoc sacrificium vim habel placandi Deum: ergo, remoto obice divinæ in- 
dignationis, cerbum est orationes reddi majoris cffleariæ. Requiritur lamen 
ad hnne impetrationis effectum oratio sen pelilio expressa vel tacita 
ipsins offerentis sen celebrantis, quia non dicimur impetrare nisi quod 
pelimns ». OVaRTI, Appendix de sacrif. Miss.. 1.2, punct. 6. 
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volonté, tout tourne cependant à nolre avantage. « Ou bien 
Dieu nous accorde ce que nous lui demandons, ou bien il nous 
donne une chose plus utile » (1). 

De même Dieu ne nous exauce pas toujours dans le temps 
que nous désirons, mais dans le momeni le plus opporlun, selon 
son bon plaisir (2). « Bien des grâces ne nous sont pas refnsées, 
elles sont renvoyées à une époque plus convenable » (31. Si 
donc nous ne posons point d'obstacles, nous recevons toujours 
des fruits de salut de la valeur impétratoire de la sainte Messe. 

II. — Il nousreste à préciser quels sont les effels impétra- 
toires du saint sacrifice. On peut dire d'une manière générale 
que, sous ce rapport, la sainle Messe a les mêmes effets que la 
prière (4): l'une et l'autre nous procurent tous les biens et 
détournent de nous tous les maux. L'objet de la prière peut être 
aussi le fruit du sacrifice eucharistique. Parmi res choses il 
faut compter tout ce qui est de nature à concourir à la gloire 
de Dieu et à notre salut: ce sont principalement tous les biens 
surnaturels et spirituels dans l’ordre de la grâce. Nous ne pou- 
vons demander et obtenir les biens naturels de l’Ame et du corps 
que relativement à notre bonheur éternel el d'une manière su- 
bordonnée à nos fins dernières (5). 

Le saint sacrifice de la Messe fait descendre sur l'âme la lu- 
mière et la rosée du ciel ; il y fait mürir tous les fruits du Saint 
Esprit : la charité, la joie, la paix, la patience, la bénignité, la 
bonté, la longanimité, la mansuétude, la foi, la modestie, la 
continence. la chastelé (Gar. v, 22, 23). Il nous procure la force 


(1) « Aut dahit quod petimus aut quod noverit nobis esse ulilius » S. 
BERNARD., in Quadrag. serm. v. 

(2) « Quamvis non semper obtineatur id, quod petitur, semper tamen 
obtinetur aliquid vel idem alio tempore opportuno, vel alind quid et prout 
Deo melius visum fuerit. Ut notant PP. et DD. communiter ». SPORER, 
Theol. sacram., p. Il, cap. 1v, sect. 2, § 2. 

(3) « Quadam non negantur, sed ut congruo dentur tempore differun- 
dur », S, AUGUST., in Joan. tr. 102. , 

(4) « Hoc sacrificium per modum impetrationis potest habere eosdem 
effectus qui habentur per orationem. Quidquid enim sacerdos potest pro 
se vel aliis impetrare per oraiionem extra sacrificium Missæ, potest faci- 
lius multo impetrare per orationem conjunctam cum sacrificio Missæ ». 
Becanus, Sum. Theol. schol., part. II. tr. Il, cap. xxv, quæst. 13. 

(5) Voyez les Oraisons diverses dans le Missel; par exemple: « Da nobis, 
quæsumus. Domine, piæ supplicationis effectum, et famem propitiatus 
averte: nt mortalium corda cognoscant, el te indignante talia flagella pro- 
dire, et te miserante cessare ». — « Deus, in quo vivimus, movemur et 
gumus: pluviam nobis tribue congrueniem, ut præsentibns subsidiis «nff- 
cienter adjuti sempiterna fiducialius appeiamus ». 
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et le courage pour accomplir avec zèle de bonnes œuvres, pour 
vaincre la chair et ses concupiscences, pour mépriser le monde 
avec ses appels et ses menaces, pour résister aux attaques de 
Satan: pour supporter, non seulement avec patience, mais en 
louant et en remerciant Dieu, les peines, les tribulations, les 
incommodités de celle vie; pour combalire le bon combat et 
achever notre course, pour persévérer jusqu'à la fin sur le che- 
min du salut et obtenir la couronne de vie et la gloire éter- 
nelle (1). 

Outre les biens surnaturels et impérissables, la sainte Messe 
nous oblient aussi des bénédictions temporelles. Mais nous 
ignorous si le bonheur ou le malheur, la joie ou la douleur, la 
santé ou la maladie, une vie courte ‘ou langue sont la voie 
désignée par la Providence pour nous conduire plus sûrement 
au ciel: nous devons donc toujours, dans nos demandes de 
biens temporels, prier Dieu d’une manière conditionnelle, et 
abandonner la décision à sa sagesse et à sa bonté paternelle. 
« Recommandez vos voies au Seigneur et confiez-vous en lui: 
il fera pour le mieux » (Ps. xxxvi, 5). Vous offrez le saint sacri- 
fice pour recouvrer la santé ; au lieu de cela, Dieu vous donne 
la patience et le détachement des choses terrestres : n'est-ce 
pas un bien beaucoup plus précieux? On trouve aussi dans le 
Missel des oraisons pour demander à Dieu aide et secours dans 
les dangers, pour être délivré des peines et des épreuves; mais 
l'Église montre en quel sens elle implore ces biens temporels : 
car elle les reporte souvent et en propres lermes aux biens cé- 
lestes et éternels (2). 


1 . 

(1) « Alter hujus sacrificii pretiosissimus effectus est, gratiæ omnium- 
que virtutum infusarum in iis, pro quibus offertur, augmentum. non quod 
homine nihil operante, dum Sacrum pro ipso fiat, gratia eidem augeatur 
(hic enim sacramentorum digne perceptorum proprius effectus est), sed 
quod per illud Deus magna auxilia communicet et sanctas poteniesque 
det inspirationes animabus, pro quibus id offertur, per quas inspirationes 
et auxilia excitantur et animantur ad resistendum tentationihus, ad exer- 
cendas virtutes et ad facienda p&nitentiæ, misericordiæ humilitatisque 
opera. el ad vitæ hujus calamitates ac miserias, hominum persecutiones, 
morbos ct dolores quos Deus immittit, majore cum resignatione, patien- 
tia ac conformitate cum divina voluntate tolerandos. Et sic homo mira- 
biles in gratia, virtutibus infusis et donis Spiritus sancti progressus facit, 
atque cliam pretiosissimu-n perseverantiæ donum acquirit, qui alius 
divinissimus est effectus, quem hoc dignissimum sacrificium operatur in 
iis, qui diligenter ac devote favoribus per id communicari solitis utun- 
tur ». ARIAS, Thesaur. inexhaust., tom. 1, tr. IV, cap. vni. 

(2) « Deus, qui in omni re bonum nostrum vult, virtute hujus sacrificii 
liberat cos pro quibus offertur, a multis malis pænæ, quæ ipsorum anima- 
bus obessent, et sæpe iisdem temporalia bona tuendæ vitæ staluique 
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Ces fruits nous sont déparlis dans une mesure d'autant plus 
abondante, que nous sommes mieux disposés å les recevoir et 
que nous en sommes plus dignes (1). Nous devons donc cons- 
tamment purifier notre cœur par la pénitence, nous détacher 
des choses sensibles et enflammer notre désir des biens éter- 
nels. 

HI. — Les dangers et les luttes de notre pèlerinage sont 
grands; notre indigence et nos besoins ne sont pas moindres. 
Mais nous tous qui sommes fatigués et surchargés, nous trou- 
vons au saint autel soulagement, aide et salut dans toutes les 
mécessilés de l’âme et du corps.La Messe est un océan de biens: 
comment en sorlirions-nous vides ? Elle est une source intaris- 
sable où nous pouvons puiser grâces sur grâces, selon nos 
besoins et notre capacité. Par elle nous sommes devenus riches 
en tout et rien ne nous manque (I Cor. 1, 4-7). Profitons avec 
une sainte joie et avec reconnaissance de ces inépuisables ri- 
chesses de la miséricorde divine. Mais ne demandons pas seule- 
ment les biens terresires et passagers, la rosée du ciel et la 
graisse de la terre, l'abondance du blé et la plénilude du vin 
et de l'huile (Gen. xxvi, 28); efforçons-nous d'abord d’apaiser 
motre soif des trésors surnaturels et éternels, de nous enrichir 
de ces richesses que niles vers ni la rouille ne consument et que 
les voleurs ne dérobent point (Matrs., vi, 20). Demandons ce 
qui peut vraiment contribuer à notre salut et accroître le règne 
de Dieu en nous et hors de nous. « Dieu, dit saint Grégoire, 
veut être aimé plus que ses créatures; il veut que nus lui 
demandions les choses éternelles plus que les choses ter- 
restres » (2). 

Suivant lavis de saint Augustin, « jamais nous ne devons 
séparer notre prière de Jésus-Christ, qui prie pour nous, en 


christianu necessaria concedit, quando scit, ca ipsis ad bene vivendum 
Dcoque cum majore quiete ac stabilitate serviendum profutura. Atque 
in hoc sensu Ecclesia in communibus suis orationibus, in quibus a Deo 
per hujus sacrificii virtutem pro ipsis fidelibus petit spiritualium dono- 
rum ac divinarum gratiarum abundantiam, postulat ctiam, ut cos liberet 
a temporalibus periculis et damnis et a persecutionibus et adversitatibus, 
utque illis det salutem et fructus terræ. Et in earum multis se declarat, 
in quo sensu hæc temporalia pelat, dicens : Da, Domine, famulis tuis sa- 
dutem menlis el corporis, ut Le lola virtule diligant, et quæ tibi : placita 
sunt, tola dilectione perficiant ». Artas, l. cit, 

-(1) « Dicendum est, impetrationem sacrificii esse magis vel minus effi- 
<acem juxta majorem vel minorem dispositionem illius cui impetratur ». 
PasquaLico, de Sac. N. L.. Lr. [, q. 37, n. 5. 


(2 « Se magis Dominus quam ca quæ condidit vult amari, æterna po- 
tius quam terrena postulari ». Moral., l. XV, c. xx. 


184 LA SAINTE MESSE 


nous, et que nous prions : il prie pour nous comme notre grand 

rêtre, en nous comme notre chef; nous le prions comme notre 
Dieu » (1). Ges paroles s'appliquent surtout au saint sacrifice. 
Unissons donc nos prières et nos supplications au sacrifice et à 
l'intercession de Jésus-Christ : soutenues par ses mérites et son 
oblation, elles seront plus puissantes et plus efficaces. elles 
seront exaucées plus tôt et plns complètement. Mais notre prière 
doit être bien faite ; elle doit être animée par la foi. la confiance, 
le recueillement de l'esprit et la ferveur du cœur; elle doit être 
humble et persévérante : alors elle pénétrera les nues el mon- 
lera au trône du Très-Haut en mème temps que le sacrifice 
eucharistique. Écoutons à ce sujct les paroles de deux saints: 
« Lorayson failte en l'union de re divin sacrifice, dit saint 
François de Sales, a une force indicible, de sorte, Philothée, 
que par iceluy, l'âme abonde en célestes favenrs, comme 
appuyde sur son Bien-aymé, qui la rend si pleine d'odeurs et 
suavités spiriluelles, qu'elle ressemble à une colomne de 
fumée de bois aromatique, de la myrrhe, de l'encens et de 
toutes les poudres du parfumeur, comme il est dit es Can- 
tiques » (2). 

Saint Alphonse de Liguori dit de son côté: « Considérez 
comme Dicu exauce plus facilement les prières du prêtre à 
la sainte Messe que celles faites autrement. Sans doute en tout 
temps il accorde ses grâces, lorsqu'on les demande par les 
mériles de Jésus-Christ; mais, dit saint Jean Chrysostome, à la 
sainte Messe il les distribue avec bien plus d'abondance. Alors 
nos prières sont accompagnées des prières de Jésns-Christ, 
elles en sont soutenues et obtiennent ainsi une force incompa- 
rablement plus grande : car Jésus-Christ est le grand Prêtre 
qui s'offre lui-mème dans ce sacrifice pour nous obtenir des 
bienfaits. Le temps de la sainte Messe est, d'après le concile de 
Trente, précisément celui où il est assis sur le trône de la grâce 
et où nous devons nous approcher de lui, suivant lavis de 
l'Apôtre. pour obtenir miséricorde et secours dans tous nos 
besoins. Les anges eux-mêmes, au dire de saint Jean Chrysos- 
lome (3), attendent le moment de la sainte Messe pour présen- 
ter alors leurs demandes pour nous avec plus de force et d'effi- 


(1) « Orat pro nobis ut sacerdos ; orat in nobis ut caput nostrum ; oralur 
a nobis ut Dens noster ». Enarraï. in ps. LXXXV. 

(D Inirod. à la vie dévote, 11° partic, ch. xiv. Edit. complèle, Annecy. 1893 
T. U. 

(3) De Incomprehens. Dei. hom. ni. 
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cacité. Et ce que l'on n'obtient pas alors, on l'obtiendra diffi- 
cilement dans un autre temps » (1). 

JV. — Ainsi le saint sacrifice de la Messe est l'expression la 
plus profonde et la plus complète de nos prières et de nos in- 
tercessions dans tous nos besoins spirituels et temporels. Nous 
l'offrons quand des calamités de toute nature nous accablent: 
nous implorons alors consolation et secours de Celui qui a sup- 
porté pour nous tant de douleurs el de peines. Nous l'offrons 
quand le Seigneur, dans sa juste colère eontre nos fautes, nous 
visite par ses châtiments, désole nos champs par la sécheresse 
ou détruit nos semences par des pluies incessantes : alors nous 
supplions sa bonté paternelle d'accorder à nos campagnes le 
soleil et la pluie fertilisante dans le temps opportun. Nous 
l'offrons quand l'Ange de la mort promène la contagion au 
milicu de nous et choisil ses victimes : nous demandons alors 
au Dieu de la vie et de la mort de meltre un terme à tant de 
ravages. Nous l'offrons pour les fidèles, quand, en présence de 
la sainte Église, ils se licnt par le mariage : nous prions alors le 
Seigneur qu'il verse sur enx les grâces de la fidélité et de 
l'amour mutuel et toutes les bénédictions réservées à un mariage 
chrétien, jusqu'à ce que la mort vienne le briser. Nous l'offrons 
quand les jeunes lévites sont appelés an service de Dieu par 
l'imposition des mains, et quand celni qui a été choisi du sein 
de l'ordre sacerdotal est consacré au ministère apostolique de 
l'épiscopat par l’onction du saint Chrême: nous invoquons 
alors le souverain pasteur des âmes (I Perr. n, 25), afin que les 
nouveaux ministres des autels soient, dans leurs paroles et leurs 
actions, de bons pasteurs, de dignes dispensaleurs des mystères 
de Dieu, et soient trouvés fidèles au jour du jugement. Nous 
l'offrons pour nos frères appelés par Dieu dans son éternité ; 
nous demandons au Juge des vivants et des morts qu'il ait 
pitié de leurs âmes et les admette dans son repos éternel. Nous 
l'offrons pour tous les fidèles, afin que Dicu leur accorde 
grâce et bénédiction, et les introduise un jour dans la gloire 
éternelle (2). 


822. — De ceur qui participent aux fruits du sacrifice. 
Après avoir exposé les cflets provenant des quatre fins de la 


(1) Préparation à la sainle Messe, v° considération. 
(2) Dumonr, Écrils et Discours du card. de Geissel, tome I, p. 470. 
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sainte Messe, nous avons à rechercher qui sont ceux qui pro- 
fitent de ces fruits. 

Le but principal du saint sacrifice est, nous l'avons vu, de 
rendre à Dieu le culte d'adoration, d'action de grâces, d’expia- 
tion et de prière qui lui est dù (1). En même tempsil a la 
propriété essentielle, comme tout autre sacrifice, d'être offert 
pour les hommes et à leur profit. Parmi les effels divers de la 
sainte Messe, on nomme proprement et rigoureusement fruits 
du sacrifice les grâces et les biens spirituels et temporels que 
Dieu accorde à l'homme à raison de ce sacrifice (2). C'est, en 
règle générale, de l'application de ces fruits que l'on parle, 
lorsqu'on dit que l'on offre le saint sacrifice pour quelqu'un. 
Évidemment il s’agit en première ligne du fruit propitiatoire et 
impétratoire : c’est sous ce rapport, en effel, que la sainlè 
Messe obtient à l’homme l'abondance de toutes les grâces. C'est 
done, à proprement parler, en vertu de ces deux propriétés du 
sacrifice qu'il est offert pour les hommes (3). Offrir le saint sa- 
crifice pour quelqu'un peut signifier aussi, quoique plus rare- 
meni, l'offrir au nom ou à la place d'un autre (nomine vel vice 
alierius). En ce sens, la sainte Messe, comme sacrifice latreu- 
tique et eucharistique, peut être offerte pour un autre sans 
qu'il en perçoive un fruit dans le cens réel du mot, L'hommage 
et l’action de grâces offerts à Dieu par Jésus-Christ dans ce sa- 


(1) « Sacrificium Missæ principaliter el universaliter semper offerendum 
est ad finem colendi Deum : non quidem semper ad solum finém latreu- 
ticum, sistendo solum in intentione colendi Deum in recognitionem supre- 
mi ejus dominii, in actu signato, absit ; sed simul etiam ad finem eucha- 
risticum, impetratorium et satisfactorium. Quemcumque enim ex his finem 
intendas, eo ipso etiam implicite. imo in ipso actu exercito etiam intendis 
-et exerces cultum divinum soli Deo debitum. An non etiam, si sacrificio 
tno Deo gratias agis pro beneficiis acceptis, supplicas pro novis accipien- 
dis, deprecaris remissionem peccatorum : in actu exercito et ipso facto 
Deo'divinum cultum exhibes, ejus supremum in te dominium, potestatem, 
əminentiam tuamque humillimam submissionem, dependentiam, indigen- 
tiam contestaris ? Quis enim peccata remittit, nisi solus Deus ? quis bene- 
ficia et bona salutaria ad ullimum finem æternæ beatitudinis conferre 
polest efficienter, nisi solns Deus? Laudandus esses et laudabilis valde, mi 
sacerdos, si prædictos fines omnes semper explicite el expresse intenderes 
et bene applicares tanquam fidelis dispensalor ». Sporer, Theol, sacram. 
p. II, cap. v, sect. 3, § 1. 

(2) « Fructus sacrificii sunt ipsa illa bona, quæ sacrificium oblatum vel 
potins ratione et intuitu sacrificii oblati motus ipse Deus confert offe- 
renti et iis pro quibus offertur ». SPORER, 1. c., p. H, c. 1v. sect. 2,81. 

(3) « Sacrificium sub hac duplici ratione — quatenus propitiatorinm et 
impetratorium est — fructum aliquem seu effectum habere potest præter 
ipsum cultum, et ideo sub his rationibus proprie offertur pro aliquo ». 
Suarez, disp. 78, sect. 1, n. 1. 
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<rifice profitent aussi à l’homme, mais seulement en complétant 
el en perfectionnanl l'adoration et la reconnaissance de celui- 
„ci, toujours défectueuses par quelqne endroit. Comme sacrifice 
propiliatoire et impétratoire, la Messe a beaucoup plus en vue 
l'avantage propre de l’homme, puisqu'elle lui procure toutes 
sortes de biens. C'est de ces biens que nous entendons parler en 
traitant ici de la participation el des parlicipants aux fruits du 
sacrifice. 

Nous avons indiqué plus haut les sources d'où découlent sur 
les hommes les divers fruits du sacrifice de la Messe. Il s'agit 
ici d'une façon spéciale, de la participation au fruit essentiel 
ex opere operato, provenant directement et immédiatement du 
ministère de Jésus-Christ, notre grand prêtre. Ce fruil principal 
s'applique à beaucoup de personnes, irès différentes les unes 
des autres, et peut être acquis de hien des manières. 

Au nombre des questions obscures et compliquées examinées 
À ce propos par les théologiens, se rencontre d’abord la sui- 
vante: De quoi dépend la participalion à ce fruit et qui sont 
ceux qui y participent ? Selon le sentiment de plusieurs doc- 
teurs (1), lous ceux qui coopèrent de quelque manière au sacri- 
fice y ont part, qu'il soit offert pour eux ou non. D'autres (2), 
au contraire, sont d'avis que ceux-là seuls ont part au fruit ex 
opere operato, pour lesquels le sacrifice est offert (3). En 
réalité, ces deux circonslances sont très souvent réunies. Le 
‘sacrifice est offert, au moins d'une manière générale, pour ceux 
qui l'offrent ou qui coopèrent à son oblation. Toutes deux peu- 
vent exercer une influence sur l'acquisition de ce fruit. Comme 
participants à ce fruit on désigne donc l'Église entière, les 
fidèles qui prennent parl actuellement au sacrifice, le prêtre qui 
célèbre, et enfin lous ceux à qui le prêtre applique le sacrifice 
æn particulier. 

I. - Lo fruit perçu par l'Église entière s'appelle général ou 
très général (/rucłus generalis vel generalissimus). Il a unc 
double origine : d'abord l'oblation de Jésus-Christ faite pour 
son utilité propre par les mains du prêtre. Ces deux sources se 
réunissent en un torrent de bénédictions pour l'Église et ses 
-enfanis. 


(1) Suarez, disp. 79, sect. 8. 
LP PaAsQuALIG0, de Sac, N, L., q. 57-60. — SrenrruP, Soteriologia, 
‘th. 101. 
(3) « Eucharistia effectum sacramenti habet in eo qui sumit, effectum 
autem sacrificii in eo qui offert vel in his pro quibus offertur ». S. Tuom. 3, 
<q. 79, a, 5, 


188 LA SAINTE MESSE 


1° Ce fruit, acquis à toute l’Église, se répand sur tous les 
membres, vivants on morts, du corps mystique de Jésus-Christ 
qui oni. besoin de la grâce. Et même ce fruit parvient. par des 
voies indirectes et dans une mesure moindre, à ceux qui sont 
hors de l'Église, mais qui sont appelés à entrer dans son sein, 
ou bien à y rentrer s'ils eri sont sortis. Le calice du sang pré- 
cienx est lous les jonrs élevé sur l’autel pour sauver tous les 
hommes et les amener à la connaissance de la vérité (I. Tim. 1, 
1-4). Jésus-Christ est le Sauveur du monde (Joax. m, 17): il a 
souffert Ja mort pour mériter à tous le pardon et le salnt. Cette 
source de grâces, ouverte au pied de la croix, continue à jaillir 
dansla sainte Messe pour l'avantage de l’hnmanité tout entière. 
A ce soleil de hénédiclionss'applique cette parole dn Psalmiste : 
« Il s'élance du plus haut du ciel: sa course va jusqu'à l'ex- 
trémilé la plus lointaine: il n'y a personne qui puisse se sous- 
traire à sa chaleur » (Ps. xvm, 7). Oui, des rayons d'illumination 
surnaturelle partent. de l'autel et pénètrent dans des milliers de 
cœurs qui wen ont pas même le soupçon, afin de ramener les 
brebis égarées à Jésus-Christ, le pasteur et l'évêque des âmes 
( Per. n, 25), de les conduire dans son bercail, dans la maison 
paternelle de l'Église une el véritable, où sont déposés tous les 
trésors de la grâce. 

Les fruits du sacrifice se déversent avec bien plus d'abon- 
dance sur l'Église militante et sur l’Église souffrante: car, 
selon la volonté de Dieu, la sainte Messe est Ja propriété de 
l'Église. Le fruit général lui profite en première ligne en tant 
qu'elle est une institution divine, le royaume et l'épouse de 
Jésus-Christ, qui l'a acquise par son sang (Acr. xx, 28). 1l per. 
pélue constamment sur l'autel le sacrifice du Golgotha, afin de 
la présenter toujours sans tache ni ride, sainte et immaculée 
(Ern. v, 25-27). A cause du sang de l'Agneau (Aroc. xiu, 11) qui 
coule sans interruption, l’Église remporte la victoire sur ses 
ennemis et sorl triomphante de tous ses combats contre les 
portes de l'enfer et les puissances antichrétiennes du monde. 
Jésus-Christ Iui-même se fait son champion et son avocat au- 
près de Dien, pour la protéger et la défendre dans ses épreuves, 
pour humilier et abattre ses adversaires. De là, nous sommes. 
en droit de conclure que les membres du corps mystique de 
Jésus-Christ qui contribuent le plus au bien général de l’Église, 
ses pasteurs, comme le Pape, les évêques, les prêtres, reçoi- 
vent une plus grande partie de ce früit. D'eux surlout, en effet, 
dépendent la beauté et la sainteté de l'Eglise; ils ont besoin: 
aussi de la lumière, de la force d'en haut pour résister avec 

ourage dans les luttes difficiles qu'ils ont sans cesse à soutenir 
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pour les brebis qui leur sont confiées, pour l'unité, la liberté et 
tous les biens surnaturels de l'Église catholique. [ls reçoivert 
donc en première ligne les fruits du sacrifice eucharistique, 
afin de se montrer toujours les serviteurs de Dien dans les tri- 
bulations, les nécessités, les angoisses, les coups, les prisons, 
les faligues, les veilles... par un discours fidèle, par la force de 
Dieu, par les armes de la justice (IL Cor. vi, 4-7). 

En quoi cousisle plus netlement le fruil général du saint sa- 
crifice? S'élend-il à tous les membres de l'Église en particulier ? 
On ne peut le dire avec certitude. Plusieurs lhéologiens (1) 
pensent qu'il ne renferme pas seulement les grâces que l'on de- 
mande, mais l'effet satisfactoire, c’est-à-dire la rémission des 
peines temporelles. Ils ajoutent que ce fruit serait accordé en 
quantilé plus ou moins grande, suivant les dispositions des 
fidèles. 

2% Jésus-Christ, le grand prêtre invisible, s'immole constam- 
ment pour l'Église par le ministère du prêtre visible. Ce dernier 
monte aussi à l'autel au nom de l'Église; il est son député et 
son intermédiaire auprès de Dieu; elle immole par sa bouche 
pour tous ses enfants qui sont sur la terre ou dans le purga- 
toire. Comme elle est l'Épouse toujours sainte et tendrement 
chérie de Jésus-Christ, sa voix, s’unissant au sacrifice, est tou- 
jours exaucée, et Dieu, en considération de ce sacrifice offert 
par elle et de ses prières, répand tous les jours les bienfaits les 
plus abondants sur tous ses enfants qui sont dans le besoin. Le 
plus souvent ces grâces sont spécifiées dans les prières liturgi- 
ques: ainsi l'Église, par exemple, demande de pouvoir servir 
Dieu dans une liberté assurée après avoir vaincu tous les en- 
nemis ct les erreurs, ct de jouir d'une piété sans trouble. 

3 C'est la volonté de Jésus-Christ et de l'Église que le sacri- 
fice de la Messe soit toujours offert pour l'ensemble des fidèles. 
Ce fruit général, de la part de Jésus-Christ et de l'Église, par- 
vient immédiatement aux fidèles, sans qu’une délermination 
expresse du prêtre soit nécessaire, mais par le fait seul de son 
ministère à l'autel. Les excommuniés, exclus de Ja communion 
des saints, n’y ont point part. Les fidèles en élat de péché 
mortel le reçoivent dans une proportion beaucoup moins grande 
que les justes, plus étroitement unis au corps mystique de 
Jésus-Christ. Plus leur piété augmeute leur capacité, plus ils 


(1) VALENTIA, Comment. Iheol., tom. IV, disp. 6, quæst. 11, punct. 1. — 
Vasouez, in Ii. disp. 231. cap. vi. — Gotti, Theol. sehol. dogm., tr. VIII, 
de Euch., quæst. 2, dub. 1, $ 3. — TaxNER, Theol. schol., tom. IV, disp. 5 
quest. 9, dub. 4, n. 98. — STENIREP. thes. 112. 
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s'unissent intimement au sacrifice, plus ils coopèrent à son 
oblalion, et plus leur participation à ce fruit général s'accroît. 
Aussi c'est certainement une pratique. très salutaire de s'unir 
chaque matin, à l'exemple de beaucoup de chrétiens, à toutes 
les messes qui se célèbrent à chaque instant dans l'univers en- 
ticr: on perçoil ainsi un fruit beaucoup plus abondant (1). 

Quel bonheur inappréciable d’être un familier de Dieu et un 
conciloyen des saints (Ern. 11, 19), un cnfant fidèle et soumis 
de l'Église catholique, et de se trouver en un précieux com- 
merce avec Jésus-Christ! Un membre vivant de cette grande 
famille qui s'étend sur tout le globe peut puiser à pleines. 
mains dans ce fleuve de grâces provenant de toutes les messes 
célébrées chaque jour. Quelle consolation de pouvoir se dire : 
Bien que je sois inconnu du monde et que je puisse mourir 
dans le coin'le plus caché, la sainte Église, ma mère aimante, 
ne m'oublie pas: sur des milliers d'autels elle prie et immole 
pour ma pauvre âme; elle répand sur les flammes du purga- 
toire le sang cxpiatoire de Jésus-Christ pour adoucir et abréger 
mon exil dans ce lieu de souffrances ! 

IT. — Le fruit général du sacrifice, comme nous l'avons re- 
marqué plus haut, n’est pas reçu par lous les membres de 
l'Église de la même manière et dans la même proporlion. Ceux 
qui coopèrent de près ou de loin à l'offrande de la sainte 
Messe, en recueillent une plus grande part, non seulement ex 
opere operanlis, mais encore ex opere operato (2) Ces grâces- 


(1) « Die quadam, cum (sancta Mechtildis) præ debililate longius ire non 
valens, missam in ambitu audiret, ingemuit, conquerendo se Deo esse 
remotam. Cui Dominus statim respondil: Ubicumque tu es, ego sum. 
Tune illa requisivit si aliquid obesset quod homines de longe missam 
audirent. Cui Dominus : Bonum est ut homo præsens sit ; quod dum nullo 
modo potest, sic tamen prope sit, ut verba valeat audire, quia secundum 
quod Apostolus dicit: Sermo Dei vivus, et efficax, et penetrabilis (HEBR. 
1v, 12). Verbum enim Dei animam vivificat, infundens ei spirituale gau-- 
dinm, sicut etiam apparet in hominibus laicis et idiotis, qui licet non in- 
telligant quæ leguntur, sentiunt tamen gaudium Spiritus, et inde ad 
pænitentiam animantur. Verbum etiam Dei efficacem reddit animam ad. 
virtutes et quæque bona, et penetrat eam, omnia ejus interiora illus- 
trando, Sed enm infirmitate vel obedientia vel alia rationabili de causa 
præpeditur, ubicumque tune homo est, ibi cidem præsens et cum illo 
sum... Dico tibi: Qui missam devote ct studiose audieril, in extremis 
ejns tob nobiles sanctorum meorum personas in ejus consolationem et 
defensionem, ad animam cjus cum honore deducendam, sibi transmit- 
tam, quot missas in terris audivit ». S. MeECHTILDIS, Lib. special. grat., 
p. II, c. xIx. 

(2) Suarez regarde comme pieux et probahle le sentiment qui soutient 
que ceux qui offrent actuellement le saint sacrifice avec le prêtre et par 
le prêtre, perçoivent un fruit impétratoire et satisfactoire ex opere ope- 
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sont souvent désignées sous le nom de fruit spécial (specialis), 
par opposition au fruit général. Entre les différentes manières. 
de participer personnellement à l'offrande du saint sacrifice, il 
faut mentionner surtout l'assistance à la sainte Messe. Celu; qui 
l'entend avec respect et dévotion, entre en un contact plus in- 
tıme avec le sacrifice, il prie et immole avec le prêtre, et l'É- 
glise, en outre, par la bouche de son miuistre, prie et immole 
expressément pour les assistants. Ceux-ci perçoivent un fruit 
particulier, plus ou moins grand, selon leur coopération, leur 
capacité ct leur piété. Cette assistance à la sainte Messe est si- 
gnalée, à juste titre, comme un des moyens, les plus puissants 
d'attirer sur soi et sur autrui l'abondance des dons spirituels et. 
temporels (1). La sainte Messe esl une mine d'or où nous pou- 
vons aisément nous enrichir, elle est un trésor ouvert où 
nous avons libre entrée. Mais où est notre foi et notre charité? 
Faisons-nous de cette source de tous les biens le cas convenable? 
en profitons-nous? L'heure bénie du sacrifice est-elle la plus 
chère, la plus précieuse à notre cœur? Considérons-nous la cé- 
lébration de la Messe ou l'assistance à cette redoutable action 
comme la chose la plus importante de la journée? Assurément 
nous avons a ce sujet bien des négligences à nons reprocher ct 
à réparer. Que la Messe soit désormais notre gloire, notre 
richesse, la joie et la consolation de notre vie. 


rato (disp. 79, sect. 8, n. 5). Lugo fait cette observation: « Hæc sententia 
probabilis est et descrvit ad commendandam magis utilitatem audiendi 
missam » ; mais il ajoute : « Scd non video firmum fundamentum ad eam 
persuadendam ». Il ne pense pas qu'il y ait aucun motif péremptoire 
d'affirmer que les assistants à la messe obtiennent la rémission de la 
peine ex opere operalo. An contraire, il regarde comme certain qu'ils 
« reçoivent un fruit» « er opere operato » quatenus per modum saltem im- 
petrationis sacerdos offert specialiter pro circumstantibus ». Disp. 19, 
sect. 11, n. 230-238. — AnrraGa. tom. VII, disp. 53, sect. 3. 

(1)}« Magna dignilas est. quam Deus homini christiano missam cum: 
spiritu devotioneque audienii impertit, el magna valdeque mira sunt bona 
quæ is sic illam audiens lucratur. Quantæ dignitatis, gloriæ utilitatisque 
homini christiano est, quod Deo Patri donum affert ac munus infiniti 
valoris, el quod illi-infnite gralum est, et quo ipsum placeat, propilium- 
que reddit, si peccatis iratus est, voluntatem ejus conciliat, summamque 
ei volnptatem affert, et in ejus amore ar gratia crescit, familiarior cidem 
Domino fit, majorem cum ipso amicitiam contrahit, novos ab illins lihe- 
ralitate favores, dona et gratias percipit, ct ab eodem suorum bonorum 
desideriorum complementum consequitnr, quoque non soli sibi tantum 
bonnm procurat, sed eliam a Deo ingentia bona ac misericordias pro om- 
nibus illis impetrare potest pro quibus idem sacrificium vult offerre! Nam 
missam audiendo, quemadmodum offert sacrificinm corporis et sangui- 
nis Chrisli pro seipso, sic etiam potest illud offerre pro omnihus iis, qui- 
bus bene vult, ct omnibus magno adjumento erit pro anima proque salute 
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IIT. -— De son côté, le prêtre perçoit, ex opere operalo, de la 
célébration de la sainte Messe un fruit très spécial (specialis- 
simus vel personalis) (1). 11 est facile de le comprendre. Le 
prètre est, de tous, le plus directement occupé dans l'oblalion 
du saint sacrifice En vertn de son ordination, il a qualité et 
mission pour l'offrir au nom de Jésus-Christ el de l'Église. Non 
seulement il est véritable sacrificateur ; mais, d’après la volonté 
de Jésus-Christ et de l'Église, il immole aussi d'une manière 
expresse pour lui-même. Pour ces deux motifs, la sainle Messe 
doit lui profiler abondamment comme sacrifice expiatoire et 
impétratoire La participation à ce sacrifice, source inépuisable 
de grâces, lui est permise plus qu’à tout autre: il doit donc en 
retirer des bénédictions d'autant plus précieuses, s'il célèbre en 
état de grâce, avec altention et piété (2). Ce fruit lui est per- 
sonnel et Ini arrive par le fait même de son action sacerdotale. 
Il ne réclame pas une applicalion spéciale et la dévotion du 
prèlre n'en esl point la source; elle n'est que la condition né- 
cessaire pour le recevoir dans une plus grande plénitude. Aussi 
est-il Irès important que le prêtre se prépare de son mieux à 
l'arcomplissement des saints mystères. S'il veut recevoir à 
F'antel les grâces nombreuses dont il a besoin pour remplir 
dignement. son minislère si difficile, il doit s'efforcer de mener 
une vie pure et célébrer la sainte Messe avec une ardente cha- 
rilé. L'Église l'avertit de mettre tous ses soins à porter toujours 
à l'autel la plus grande pureté intérieure, jointe à la piété exté- 


ac vita Lemporali, quæ animæ bono conducit ». ARIAS, Thes. inexh., tom. 
Il, tr. VIL, cap. vn. 

11; La digne célébration de la sainte Messe est naturellement méritoire, 
salisfactoire et impétratoire ex opere operanlis à un très haut degré pour 
le prètre en état de grâce. Le fruit très spécial dont il s'agit ici est acquis 
ex opere operalo. Plusieurs théologiens (Suarez, Henriquez, Amicus, Lay- 
mann) affirment que le prêtre perçoit ce frnil par le fait même de l'obla- 
tion du sacrifice (quatenus offert). D'autres (Vasquez, Coninck, Isambert, 
Pasqualigo) soutiennent, au contraire, qu'il le perçoit en tant qu'il lui 
est appliqué (qualenus pro ipso offertur). Le sentiment qui enseigne que 
le frnil très spécial du prêtre qui célèbre el le fruit spécial des fidèles 
qui coopèrent an sacrifice ne peuvent ètre appliqués à d'autres, semble être 
beaucoup plus fondé que l'opinion opposée, PasguaLigo, de Sacrif. N. L., 
tr. L q. 99, HS. — STENTRUP. l. c thes. 113. : 

(2) « Nemo plus utilitatis recipit ex sanclissimo Missæ sacrificio quam 
sacerdos ipse qui offert: nemo enim est tam propinquus, intimus, ct, ut 
sic loquar, practicus et totalis executor tanti operis, tam Deo placili, tam 
ex sese naturaque sua frucliferi, tlam ad miserationes liberalitatesque 
divinas evocandas ac emungendas instituti ; nemo lam illimitatus et arbi 
warins dispensator alque arbiter tanli thesauri fructuumaue ac effectuum 
ejns quam sacerdos ». Dnruznicgi, Tract. de effect. fruct., et applic. SS. 
Miss. sacrif., cap. vin. 
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rieure. « Le prêtre doit, suivant la recommandation du Doc- 
teur séraphique, se tenir en tout temps et plus que tous les 
autres hommes, éloigné de tout ce qui peut souiller son cœur, 
la demeure de son roi, ou mème seulement pourrait être une 
occasion de souillure. Quand il veut célébrer la sainte Messe, 
il doit donc, aulant que possible, se retirer de tout, se recueillir 
profondément et ne laisser errer ni ses sens ni sa pensée. Qu'il 
lave toutes ses impurelés avec des larmes abondantes, qu’il 
élève son esprit vers la majesté divine, et qu'il porte ensuite ses 
regards dans l'abîme de sa propre misère. Et lorsque, séparé 
du fini et comme divinisé, il ne voit, il ne sent que Dieu, qu’il 
considère la charilé du Sauveur, qu'il se laisse enflammer par 
ses incffables ardeurs, et qu'il s'approche de ce myslère avec 
humilité el respect » (1). Avant de monter à l'autel, que le 
prêtre se pose celle queslion : Comme je suis pécheur, impar- 
fait, tiède dans le service de Dieu, moi qui ose offrir la Victime 
adorable ! Quelle est la grandeur inestimable, quel est le 
prix de cet agneau divin qui va reposer dans mes mains et dans 
mon cœur ? quelle est la majesté incomparable du Très-Haut, 
que je vais glorifier par l'immolalion de ce sacrifice? quel est 
le nombre, quelle est la gravité des besoins de l'Église et de ses 
enfants, besoins auxquelsil faut subvenir par le sacrifice eucha- 
ristique? Ces considérations porteront l'âme à l'amour et à la 
dévotion (2). 


(1) De Instruclione sarerdolis ad se præparandum ad celebrandum 
missam. , 

(2) « In omni sacrificio quatuor sunt pensanda, ut puta, quis, quid, eur 
æt quare. Ideo antequam celebremus aul communicemus, perpendamus 
hæc omnia. Imprimis unusquisque attendat quis sit, id est, quam fragilis, 
defectuosus, indignus et reus ; ac per hoc indignissimum se recognoscat, 
sicque pro viribus ad communionem seu celebrationem se præparet ac 
.suo modo se dignificare Deo auxiliante conetur. Secundo consideret quid, 
id est, quale et quantum sit sacrificium istud, in quo Christus Deus et 
homo offertur; et ita cum ingenti'humilitate, filiali amore,reverentia præ- 
cordiali, puritate præcipua, charitateque fervida progrediatur ad sancta 
sanclorum. Tertio penset cui fit ista oblatio, ut puta, Deo Patri, regiæ 
Domino majestatis immensæ , cui cum omni sinceritate , humilitate, 
attentione, diligentia adstare ei immolare oporlet. Nam et oblatio sacri- 
ficii hujus opus est valde privilegiatum, ad cujus dignam executionem 
devolio requiritur actualis et esse in charitate, quam qui habuerit, ceteris 
non carebit virtutibus. Quarto advertat quare, id est, propter quas causas 
institutum sit et immoletur sacrificium istud, videlicet pro communi bono 
totius Ecċlesiæ, pro vivis et morluis, pro creptione ab omni periculo et 
peccato, pro virlutum el gratiæ incremento, pro pace patriæ et omni 
rationabili cansa. Idcirco cum pro tot tantisque causis nequaquam sit 
segniler deprecandum nec tepide offerendum, satagamus cum grandi ins- 
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IV. — Enfin, la sainte Messe produit encore un autre fruit 
propitiatoire et impétratoire ex opere operato en faveur de ceux 
à qui le prêtre, comme représentant et.ministre de Jésus-Christ, 
applique spécialement le saint sacrifice. Ce fruit est désigné 
d'ordinaire sous le nom de ministériel ou moyen (ministerialis, 
medius). En sa qualité de ministre de Jésus-Christ et d'admi- 
nistrateur de ses mystères (Í Cor. 1v, 1), le prêtre n’a pas seule- 
ment à célébrer le sacrifice, mais à déterminer à qui le fruit en- 
doit profiter. Il a la libre disposition de ce fruit, il peut seul 
l'appliquer à lui-même ou à autrui (1). Il reçoit ce droit et ce 
pouvoir, d'une manière inamissible, dans son ordination, par 
la collation du Sacrement de l'Ordre (potestas Ordinis). L'obli- 
gation d'appliquer la Messe selon telle ou telle intention peut 

rovenir de causes diverses. En général, elle naît de la loi de- 
l'Église ou de la volonté du prêtre qui s'oblige par l'acceptation 
de l'honoraire (stipendium, e[eemosyna) (2). Une telle application 
du fruit de la Messe est licite, utile et salutaire: cela est hors 
de doute. Non seulement cela résulte de la nature du sacrifice ; 
celle doctrine est encore confirmée par la pratique universelle 
et par l'enseignement exprès de l'Église.: De tout temps on a 
célébré la sainte Messe pour des personnes et des fins détermi- 
nées. Ainsi les curés sont rigoureusement tenus d'appliquer la 
messe les dimanches et les fêtes pour les fidèles de leur pa- 
roisse. La proposition qui soutient que l'application de la sainte 
Messe à certaines personnes ou classes de personnes détermi- 
nées, ne leur est d'aucun avantage, a été condamnée par 
l'Église (3). 

L'application du fruit ministériel, étant un acte du pouvoir 
de l'Ordre, peut toujours être faite validement à tous ceux qui 
sont capables de le recevoir. Pour qu'elle soit licite, elle doit 
se faire conformément aux prescriptions de l’Église. Le sacri- 
fice est, en effet, la propriété de l’Église : l'autorité ecclésias- 
tique a donc le pouvoir de régler et de limiter le pouvoir du 


tantia integroque affectu sancti fervoris celebrare ac celebrando aut 
communicando orare ». Dion. CarTHUS., in hymn. Verbum supernum 
Enarrat. 

(1) « Dicendum est sacrificium determinari, nt huic potiųs prosit speciali 
modo quam illi, ab ipso oferente quatenus determinat offerre pro hoc 
vel pro illo, et in hoc consistere applicationem, qua dicitur applicari ». 
PasouaLiGo, l. c., tr. I, q. 161, n. 1. 

{2} « Sacerdos non accipit pecuniam quasi pretium consecrationis Eu- 
charistiæ aut Missæ decantatæ {hoc enim esset simoniacum), sed quasi 
stipendium suæ suslenlalionis ». S. THon. 2. 2, q. 100, a. 2, ad. 2, 


(3) Bulle Aüclorem fidei (du 28 aoùt 1794), p. 30. 
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prêtre. Nous avons maintenant à examiner à qui, en particu- 
lier, le fruit ministériel peul et doit être appliqué. Les vivants 
et les morts peuvent, à ce point de vue, étre divisés en plusieurs 
classes. 

1° Les vivants sont membres de l'Église catholique ou non. 

a) La sainte Messe peut être offerte pour les membres de l'Église 
catholique, qu'ils soient en état de grâce ou dans l’état du pé- 
ché. Les membres de l'Église qui sont justes et animés d'une 
charité active et parfaite, sont seuls disposés à percevoir les 
fruits du sacrifice eucharistique dans toute leur étendue; la 
participation à ces fruils est d'aulant plus grande, que l'union 
avec Jésus-Christ et l'Église est pins intime. 

Les membres de l'Église morts à la vie de la grâce par le 
péché mortel ne peuvent pas en gagner tous les fruits ; tant 
qu'ils sont Jes ennemis de Dieu , les peines temporelles ne sau- 
raient leur être remises.” Le besoin le plus pressant auquel le 
sacrifice propitiatoire doil subvenir, c'est leur élat de péché. 
Avant tout, la Messe leur obtient la miséricorde de Dieu; elle 
leur acquiert la lumière et la force d'en haut, qui les détermi- 
nent à abandonner sérieusement leurs voies criminelles, à se 
convertir et à rentrer en grâce avec Dieu. 

Le saint sacrifice peut êlre aussi offert pour les enfants bapli- 
sés encore privés de l'usage de la raison, mais comme sacri- 
fice impétratoire et non comme sacrifice propitiatoire. 

b) S'il s'agit de personnes séparées de la communion visible 
et extérieure de l'Église, il n’est pas douteux que l'on peut 
offrir la sainte Messe pour eux, au moins indirectement et d'une 
manière générale : on la célèbre, en effet, pour la conversion 
des juifs et des païens, l'extirpation des hérésies et des schismes, 
l'accroissement et l’exaltation de l'Eglise. Assurément, on a en 
vue directement le bien de l'Église ; mais il en résulte en même 
temps un grand avantage pour ceux qui ont le bonheur de deve- 
nir ses enfants. 

Au contraire, l'application directe et spéciale, suivant les 
prescriptions de l'Église, n'est pas permise absolument et sans 
exception. Ainsi il est expressément interdit d'appliquer la 
messe pour les excommuniés dénoncés (ercommunicali non 
tolerati et vitandi), et cetle défense subsiste tani que l'absolu- 
tion ne leur a pas été accordée. Suivant un grand nombre de 
théologiens, cette application est non seulement valide, mais 
hcite, pour les excommuniés tolérés, vivants ou morts. 

On peut même offrir le saint sacrifice pour les schismatiques 
etles hérétiques, et. aussi pour les infidèles et ceux qui ne sont 
pas baplisés. comme les Juifs, les Turcs, les païens. Mais en 
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cela il faut éviler avec soin tout ce qui pourrait scandaliser les 
fidèles. En outre, il faut remarquer que ceux qui n'apparlien- 
nent pas à la communion de l'Église, ne profitent pas des fruits 
du sacrifice dans leur. intégrité. On demande surtout, en leur 
appliquant la messe, leur conversion : on prie Dieu d'apaiser sa 
justice à leur égard, de leur donner des grâces afin qu'ils puis- 
sent rentrer plus facilement dans le sein de l'Église (1). 

2 L'efficacité salutaire du sacrifice eucharistique s'étend au 
delà du tombeau Mais est-il permis d'offrir la sainte Messe 
pour tous les défunts ? 

Ceux qui sont morts peuvent être entrés dans le ciel, où ils 
jouissent de la félicité éternelle ; ou bien ils ont été précipités 
dans l’enfer, où il n'y a point de rédemption; ou bien ils sont 
dans les flammes du purgatoire, d'où ils ne sortiront pour êire 
admis en la présence de Dieu qu'après avoir été complètement 
purifiés. 

a) De ces trois catégories de trépassés, la dernière est la 
seule pour laquelle, d'après la iradition apostolique, on puisse 
réellement offrir le saini sacrifice (2). Le chorévêque syrien 
Baléus (vers la fin du IVe et le commencement du V° siècle) 
témoigne que la prière et le sacrifice sont uliles aux défunts : 
« Il est clair pour tout homme intelligent que les défunts tirent 
profit des vigiles, du saint sacrifice de la Messe et de l'encens 
de la réconciliation, quand le prêtre fait mémoire d'eux devant 
l'autel. Alors les habitants du ciel se réjouissent, les vivants 
sur la terre sont dans la jubilation, et les morts aussi tressail- 
lent d'allégresse : car on les appelle pour ètre rafraîchis par le 
sacrifice céleste » (3). 

Les âmes du purgatoire souffrent cruellement : elles ont 


(1) « Proposito dubio : Utrum possit aut debeat celebrari missa ac per 
cipi eleemosyna pro Græco schismatico, qui enixe oret atque instet, ut 
missa applicetur pro se sive in ecclesia adstante sive extra ecclesiam 
manente ? S. Cong. Concilii die 19 april. 1837 respondit: Juxta exposita 
non licere, nisi constel expresse eleemosynam a schismatico præberi ad impe- 
irandam conversionem ad veram fidem. Quam resolutionem P. M. Grego- 
rins XVI approbavit. 

« Proposito dubio: Utrum liceat sacerdotibus missam celebrare pro 
Turcarum aliorumque infidelium intentione, et ab iis eleemosynam pro 
missæ applicatione accipere ? S. Congr. Concilii die 12 julii 1865 respon- 
dit: Affirmalive, dummodo non adsit scandalum, ac nihil in missa specialiter 
addatur, et quoad inlentionem constel, nihil mali aul erroris auf supersti- 
tionis in infidelibus eleemosynam offerentibus subesse ». 


(2) TrIDENT. sess. XXII, cap. n. : 


(3) « Cum alia sacramenta non prosint post mortem, unde est, quod hoc 
sacramentum altaris prodest ? — Dicendum, quod aiiorum sacramentorum 
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besoin dn sacrifice expiatoire pour obtenir de la justice divine 
que leurs peines soient abrégées ou adoucies. Suivant la décla- 
ration expresse de l'Église, c'est de la sainie Messe qu'elles 
reçoivent le plus de soulagement (1). Elle est le moyen le plus 
efficace, le plus énergique et le plus sùr de leur procurer 
rafraîchissement et consolation. Elle leur profite plus que les 
prières, les indulgences, les jeûnes, les anmônes, les veilles, les 
œuvres de piété et de miséricorde dont les vivants peuvent dis- 
poser en faveur des morts par suite de la communion des saints. 
Leurs dispositions sont toujours excellentes, et l'application du 
saint sacrifice produit toujours ses effets en elles. Tout le reste 
demeure enveloppé pour nous dans une obscurité complète; nous 
ignorons dans quelle mesure chaque messe abrège ou adoucit 
leurs souffrances. La durée du temps an bout duquel a lien 
leur délivrance dépend en entier de la volonté de Dieu, dont 
la justice est aussi infinie et insondable que la bonté et lå misé- 
ricorde. Aussi non seulement il n'est pas superflu, mais il est 
le plus souvent nécessaire de réitérer à plusieurs reprises et à 
diverses époques la célébration de la Messe pour les mèmes 
âmes, afin de leur ouvrir plus sûrement et plus tôt les portes du 
ciel. Cela est vrai même des messes célébrées à l’autel revêtu 
d’un privilège local ou par un prêtre muni d'un privilège per- 
sonnel, bien qu'une indulgence plénière en faveur de l'âme pour 
qui l'on célèbre y soit atlachée : car l'effet réel de cette indul- 
gence, qui est appliquée an défunt seulement par mode de 
suffrage, est remis à la libre disposition de Dieu (2). 

Des divers effels du sacrifice, les défunts ne peuvent obtenir 
qu'une partie, à savoir, la rémission des peines temporelles 
dues au péché en satisfaisant à la justice de Dieu; c’est le 
dernier et unique obstacle qui les empêche d'entrer dans le 
repos si ardemment désiré. Comme sacrifice propitiatoire, la 
Messe désarme la colère de Dieu qui s'est appesantie sur eux, 


dispensatio respicit actum in persona vel cirea personam, sicut patet in 
baptismo, et ideo non potest baptizari, nisi qui præsto est in aquam mer- 
gi; sed sacrificium est actus pro persona. Et quoniam actus in personam 
requirit personam actu existentem, sed pro persona non ; sicut Christus 
obtulit se Patri pro illis, qui fuerunt et qui futuri sunt, sic sacrifcium 
prodest his qui finierunt vitam». S. Bonav., IV, dist. 45, dub. 3. 

(1) Conc. Trip. sess. XXV de Purgat. 

(2) « S. Congr. Indulg. die 28 julii 1840 declaravit « per indulgentiam 
« altari privilegiato annexam, si spectetur mens concedentis et nsus po- 
« testalis clavium, intelligendam esse indulgentiam plenariam, quæ ani- 
« mam statim liberet ab omnibus purgatorii pænis ; si vero spectetur 
« applicationis effectus, intelligendam esse induigentiam cujus mensura 
« divinæ misericordiæ beneplacito el acceptioni respondet ». 
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elle éteint directement et immédiatement les peines qu'ils ont 
à subir ; comme sacrifice impétratoire, elle peut contribuer à 
leur délivrance, soit en obtenant la condonation de leur peine, 
soit en excitant les vivants, par les grâces qui leur arrivent par 
la Messe, à appliquer aux âmes souffrantes des œuvres de 
pénilence, des indulgences et des prières (1). 

L'Église sacrifie et prie en général pour tous ceux qui sont 
morts chrétiennement, qui reposent dans le Christ; en d'autres 
termes, pour toutes les âmes du purgatoire. Mais, pour des 
motifs importants, l'application spéciale et directe de la Messe 
aux défunts est beaucoup plus limitée que pour les vivants. Il 
faut savoir, avant tout, si les trépassés sont morts dans le sein 
de l'Église ou en dehors. Tous ceux qui, pendant leur vie et à 
leur mort; lui ont appartenu comme ses enfants soumis, lui 
sont encore unis au delà du tombeau, s'ils sont au ciel ou sur 
la route qui y conduit, c’est-à-dire dans le lieu de la purification. 
Pour lous ceux-là l'Église fait offrir le saint sacrifice. 

Il n'en est pas de méme de ceux qui ne sont pas morts comme 
enfants de l'Église. Il est possible assurément que parmi eux 
plusieurs aient été séparés, sans faute de leur part, de la com- 
munion visible des fidèles: ils peuvent être morts en état de 
grâce et être sauvés. L'Église ne porte point de jugement sur 
eux. Elle le laisse à Dieu, Société visible, l’Église juge d'après 
les faits extérieurs; or, extérieurement, ils ne lui ont pas 
appartenu, à elle qui est la seule véritable Église, hors de 
laquelle il n'y a point de salut: elle ne peut donc, après leur 
mort, les reconnaître et les trailer comme ses enfants, les faire 
participer à ses prières publiques, à ses sacrifices, aux témoi- 
guages d'honneur réservés à ses fils soumis; ils n'ont aucun 
droit aux biens communs des fidèles; non seulement aux yeux 
de Dicu, mais aussi aux yeux des hommes. L'Église interdit 


(1) « Constat inter omnes doctores catholicos, sacrificium Missæ vere 
prodesse defunctis, nedum quatenus salisfactorium, sed eliam ut est 
impetralorium, ut colligitur ex Trident. sess. XXII, cap. 11, el ex praxi 
Ecclesiæ, quæ orat in sacrificio pro defunctis, etiam pro illis, quibus non 
applicatur fruclus satisfactionis ex opere operato, et quia præscribit, ut 
oretur pro illis in secundo Memento post consecralionem, propter solum 
fructum impetrationis, quia tunc facta est jam applicatio et distributio 
fructus satisfactionis ex opere operato ». Quanri, in Rubr. Miss., p. I, 
tit. V. dub. vi. — Du reste, suivant l'opinion de cet auteur, la sainte 
Messe, comme sacrifice impétratoire, ne pourrait être utile aux défunts 
que d'une façon médiate ct éloignée: « quia per orationes sacrificio in- 
nixas impetramus a Deo ut excitet fideles ad offerenda sacrificia et suf- 
fragia pro defunctis, vel indulgentias, quibus immediate liberantur a 
pœnmis ». 
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donc à juste titre toute solennité funèbre, la fondation ou l'ap- 
plication de messes pour tous ceux qui sont morts hors de sa 
communion visible, qu'ils aient été hérétiques ou incrédules. 
Si elle agissait autrement, elle mettrait en question le dogme de 
sa vérilé absolue et exclusive, elle ouvrirait la porte à l'indiffé- 
rence religieuse (1). j 

Pendant la vie des non-catholiques, on peut offrir la:sainie 
Messe pour eux au nom de Jésus-Christ et de l’Église, afin de 
Teur obtenir la grâce de la conversion. La mort fait disparaitre 
la possibilité du retour à la foi. De là vient la différence des 
prescriplions ecclésiastiques à l'égard des vivanis et des morts. 
A une époque récente, on a voulu distinguer centre l'applica- 
tion publique et l'application secrète aux non-catholiques dé- 
funis, et l'on permellait cette dernière. Celte distinction n'a 
aucun point d'appui dans la loi et tombe d'elle-même. Ubi lex 
non dislinquit, neque nos distinguere debemus. L'opinion qui s'ap- 
puie sur elle, est donc, pour le moins, peu sûre et douteuse (2). 
Pour des motifs sérieux, l’Église a interdit. toute célébration 
spéciale de la messe pour les âmes dont il s'agit; elle n'est pas 
` “responsable du dommage que leur séparation de sa communion 
peut leur faire éprouver par leur mort. Du reste, elles ne sont 
pas totalement exclues de l'influence bienfaisante du sacrifice 
eucharistique: on prie et on sacrifie aussi pour elles en général, 
et, toutes les fois que l'on célèbre pour les Ames du purgatoire, 
elles en profitent. 

Toutefois, il demeure incontestable que les enfants de l'É- 
glise catholique jouissent, pendant leur vie et après leur mort, 
d’une foule d'avantages spirituels refusés aux non-catholiques. 
C'est là un bienfail non mérité et une préférence inappréciable, 
dont nous devons être très reconnaissants à Dieu. Nous devons 
également le remercier et louer sa miséricorde de ce que l'un 
peut satisfaire pour l'autre, et surtout de ce qu'il nous a donné, 
dans le saint sacrifice de la Messe, un moyen excellent et eff- 
<ace de consoler et d'aider puissamment les âmes du purga- 


{1) Voyez le bref de Grégoire XVI, du 16 février 1842, à l'évêque d’Augs- 
‘bourg, et celui du 19 juin 1842, à l'abbé du couvent des bénédictins de 
‘Scheyern, en Bavière. — On a posé à la S. Cong. des Rites la question 
suivante : « An liccat in die anniversarii obitus principissæ ad protestan- 
tium sectam pertinentis, celebrare missam in levamen defuncliorum re- 
giæ familiæ ? » Elle a répondu le 23, mai 1959: « Non licere, el detur 
exemplum epistolæ in forma Brevis die.9 julii 1842 s. m. Gresorii XVI ». 

(2) Pour ceux qui meurent dans une hérésie manifeste, publique, on 
we doit point célébrer la Messe, même quand l'application ne serait con- 
mue que du prêtre et de celui qui donne l'honoraire (G. S. OM. 7 apr. 1875). 
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toire dans leur douloureux exil. L'amour ingénieux de l'Ég'ise 
a inslitué une fête particulière pour leur venir en aide. Depuis 
des siècles, en ce jour, elle est à l'autel ct près des tombeaux 
en vêlements de deuil. C'est un jour plein de tristesse, mais où 
les larmes brülantes de la charité sont plus générales, les- 
messes pour les défunts plus nombreuses, les prières et les sou- 
pirs plus ardents, les fidèles plus sérieux et meilleurs: Des tor- 
renis de grâces coulent dans le purgatoire, le ciel s'ouvre, le 
signe de la paix s'élève sur l'abime. Oui, c'est un jour heureux. 
Que les frimas couvrent la terre cl nous enveloppent, pen im- 
porte! La splendeur de Jésus-Christ brille sur des milliers d'au- 
tels, elle projette ses rayons sur la face de Dieu le Père ct y fait 
resplendir la miséricorde; celle-ci se réfléchit du trône de Dieu 
dans les ténèbres des prisons brûlantes, ct les âmes exilées 
voient resplendir la lumière éternelle de la patrie céleste. 

h) Le saint sacrifice ne peut aucunement être offert pour les 
damnés. TE n'ya dans l'enfer ni rédemption (in inferno nulla 
redemplio) ni adoucissement des peines (1). [ls sont entièrement 
détachés, comme des rameaux desséchés, de la vigne véritable: 
Jésus-Christ; ils sont à jamais exclus de la communion des 
saints. La moindre goutic d’eau ne rafraichit jamais leur four- 
naise de feu et de sonfre, aucun rayon d'espérance ne luit dans 
les ténèbres extérieures. 

Il eu est de mème pour les enfants morts avant l'usage de læ 
raison et sans avoir reçu le baptème. Quel que soit leur sort, il 
est sûr qu'ils sont privés, par un décret immuable, non senle- 
rnent du bonheur du ciel, mais en général de toute participa- 
tion aux hiens spirituels acquis par Jésus-Christ à la famille 
humaine ct appliqués aux individus surtout par le saint sacrifice 
de la Messe. 

c) En opposition aux réprouvés, à jamais séparés de Dieu et. 
incapables de recevoir la grâce, les esprits des justes couronnés- 
sont étroitement unis à Jésus-Christ dans le ciel et n'ont besoin 
d'aucun secours. Ils habitent la terre des vivants, où ils sont à 
l'abri de toul mal el en possession de tous les biens du Sei- 
gneur. On voit certainement pourquoi la doctrine et la pratique 


(1) « Miligatio pœnæ damnalorum dupliciter potest intelligi : aul quan- 
tum ad laxalionem et inflictionem pœnæ, et sic absque dubio est ibi miti- 
galio, quia divina juslilia non totum exigit, pre eo quod, ejus pietate 
inlervenienie. aliquam partem pœnæ infligendo remittit. — Alio modo 
potest intelligi mitigalio post pænæ taxationem et inflictionem, et hoc 
modo nulia cadit miligalio a divina misericordia, quia ex tunc claudit eis 
Dominus viscera pielalis ». S. BoNav., IV, dist. 46, a. 1, q. 2. 
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de l'Église interdisent toute application proprement dite de la 
Messe aux saints dans le ciel (1). Ils sont libres de toute faute 
et de loute peine : la Messe, comme sacrifice propiliatoire, ne 
peut donc leur profiter. En outre, comme leur gloire essentielle 
ne peul s'augmenter, mais reste invariable, la sainte Messe, an 
moins sous ce point de vue, ne peut ètre célébrée pour leur 
acquérir une augmentation de félicité, comme sacrifice impé- 
traloire. Cependant, si le sacrifice eucharistique ne peut être 
offert ni aux saints, ni à proprement parler, pour les saints. il 
leur procure néanmoins beaucoup d'honneur et de joie. 

On peut célébrer et entendre la sainte Messe comme sacrifice 
latreutique et eucharistique, pour les saints, dans un sens, 
c'est-à-dire pour loner et remercier Dieu des dans de la grâce 
et de la gloire qu'il leur a si libéralement départis (2). C'est là, 
pour eux, un sujel d'allégresse : le saint sacrifice procure, en 
effet, à Dieu plus de glaire et d'actions de grâces que les can- 
tiques des anges et de tous les bienheureux, et il satisfait ainsi 
leur ardent désir de le voir de plus en plus loné et honoré. 

Ils se réjouissent aussi que leurs vertus, leurs actions, leurs 
miracles, leurs combats, leurs victoires, leur puissance et lenr 
grandeur nous fournissent l'occasion de glorifier dignement par 
cet auguste sacrifice le donateur de toule sainteté et de toute 
béatitude (3). 


(1) « Pro Beatis sacrificium non dicitur offerri nisi improprie. Potest qui- 
dem offerri in gratiarum actionem pro beneficiis in sanctos collatis; 
potesl etiam offerri ad impetrandam gloriam et venerationem alicujus 
Sancti in terra: hoc lamen non sufficit ut dicamus offerri missam pro 
tali Sancto, quia hoc videtur significare imperfoctionem et indigentiain in 
illo pro quo offertur... Quando ergo apud aliquos antiquos reperitur ille 
modns loquendi, quod offerimus pro Sanctis, explicandus est in sensu 
minus proprio, quod vel offerimus loco illorum, hoc est, ad agendas gra- 
tias pro beneficiis a Dco in eos collatis, quas gratias ipsi libenter age- 
rent ; vel quod offerimus, ut redundet in eorum honorem, quem sensum 
significant illa verba missæ : ut illis proficiat ad honorem, nobis antem 
ad salutem ; vel denique quod illos invocamus in oblatione sacrificii, nt 
ipsi pro nobis intercedere dignentur in cœlis, quorum memoriam agimus 
in terris; et eumdem sensum expressit Concil. Trident. sess. XXII, 
cap. 3 ». Lugo, disp. 19, sect. 10, n. 192. — Cfr « Ejus auxilio tua benett- 
cia capiamus pro quo tibi laudis hoslias immolamus». Secr. in fest. S. 
Barthol. Aposl. 

(2) « Landis hostia, Domine, quam pro sanclo Ignatio gralias agentes 
oblulimus, ad perpelnam nos majestatis tuæ laudationem, ejus interces- 
sione, perducat ». Posicomm, in festo S. Ignatii, conf. 

(3) « Ad Sacra mysteria celebranda trahat te laus Dei et Sanclorum, 
cum non habeamus, quo possimus Denm et Sanctos pro sua dignitate 
laudare quam Christum sacramentaliter Dco Patri offerre cb immolare », 
S. Bonav., Tr. de præpar. ad Missam., c. 1, §4, n. 18. 
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Comme sacrifice impétratoire, la sainle Messe peni être offerts 
pour obtenir une plus grande extension du culte des saints‘ sur 
la terre. Dans cette intenlion, nous ne célébrons pas précisé- 
ment pour les saints eux-mêmes, qui ne relirent de là aucun 
avantage, mais pour nous et pour nos frères, qui sommes enri- 
chis d'une plus grande quantité de biens célestes. Dieu nous 
accorde ainsi d'honorer, d'invoquer et d'imiter les saints avec 
plus d'ardeur. L'extension de leur culte est très salutaire aux 
hommes et réjouit les bienheureux dans le ciel, parce qu'il glo- 
rifie l'adorable Trinité, prouve la communion des saints, accroît 
la vie de l'Église, favorise la vie des fidèles. 

Les effets dont nous venons de parler et qui ont trait aux 
saints dans le ciel, sont produits par la simple applicalion de la 
Messe dans cette intention. Mais l'Église y a ajouté des rites 
dans lesquels leur culte trouve fréquemment son expression. 
La célébration liturgique du sacrifice dans laquelle on nomme 
leurs noms, on implore leur intercession, on rappelle leurs ver- 
tus, est bien propre déjà à glorifier ces amis de Dieu, ces enfants 
bienheureux de l'Église, aujourd'hui triomphants dans le 
ciel (1). Cela est vrai surtout des messes diles le jour de leur 
fête et des messes votives composées en l'honneur d’un saint en 
particulier ou de toute une classe de saints. Dans les oraisons 
de ces messes, l'invocation de ces Saints ressort davantage ; 
dans les secrètes et les postcommunions, elle s'unit plus étroi- 
tement au sacrifice. Très souvent on prie Dieu lui-même par 
l'intercession, par les mérites des saints que nous honorons et 
dont nous célébrons la fête, de nous exaucer, de nous prendre 
sous sa protection miséricordieuse, ou bien d'agréer avec bonté 
l'offrande de l'Église et des fidèles, et de leur accorder avec 
abondance les fruits du sacrifice (2). 

Parfois nous demandons à Dieu de permettre ‘que ce saint 
soit Loujours notre avocat, nous obtienne la rémission de nos 
fautes, que sa prière nous assiste, qu’il vienne à nolre secours, 


(1) « In manibus est hostia {8voia) et omnia parata prostant ; adsunt an- 
geli, archangeli, adest Filius Dei: cum tanto horrore adstant omnes, 
adstant illi clamantes omnibus silentibus... Quid putas, pro martyribus of- 
ferri, quod nominentur in illa hora ? Licet martyres sint, ctiam pro marty- 
ribus magnus honos nominari Domino præsente, dum mors perflcitur illa, 
horrendum sacrificium, incffabilia mysteria ». S. Curys. Hom. XXI in Act. 
Apost., n. 4. 

(2) « Ejus meritis et precibus; — ejus suffragantibus meritis ; — ejus 


exemplo et intercessione ; — ejus patrocinio ; — ejus intervenlione; — in- 
tercessionis ejus auxilio ; — ejus meritiset intercessione ; — ejns interces 
sione; — ejus intercedentibus meritis; — ejus interventu; — interceden- 


4ibus sancelis martyribus; — ejus supplicatione ; — ejus suffragiis », cte 
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qu'il nous soutienne et nous défende par sa protection. Dans 
ces oraisons, .l’intercession des saints est mise en rapport avec 
le sacrifice eucharistique de deux manières: d’une part, nous 
rencontrons souvent la demande que le sacrifice, offert par nous, 
hommes pécheurs, devienne, par l'intercession des saints, plus 
agréable à la majesté divine et plus fructueux pour nous (1); 
d'autre part, l'intercession des saints est sollicitée en union 
étroite avec le sacrifice établi en leur honneur et à leur mé- 
moire (2), ou mieux, comme conséquence et par suite de l'effi- 
cacité dle ce sacrifice: ce qui est tout à fait dans l’ordre; car les 
saints n’exercen. et ne possèdent le droit d'intercéder pour nous 
que par la vertu de Jésus-Christ et de son holocausie. Leur 
sainteté et leur pouvoir découlent, en effet, de la verin du sa- 
crifice de Jésus-Christ, renouvelé sur l'autel d'une manière non 
sanglante. Ce fut la cause de leur sanctification et de leur per- 
sévérance jusqu’à Ja mort: par lui, ils ont triomphé du monde, 
de l'enfer et d'eux-mêmes; par lui, ils se sont enrichis de mérites, 
ils sont entrés dans le ciel, où ils ont le pouvoir et la charité 
d'intercéder pour nous. En considération de ce sacrifice, .Dieu 
exauce leurs prières, et c'est encore sur lui que se fonde notre 
confiance dans leur intercession et dans leurs mérites. Il con- 
vient que nous confessions cela, lorsque nous offrons le sacri- 
fice à la gloire de Dieu, en l'honneur des sainis et pour notre 
salut; et nous le faisons en priant Dieu de nous faire jouir de 
leurs supplications. Nous lui demandons, qu'en vue des mérites 
ue les saints ont acquis en union avec ce sacrifice, et qu'à rai- 
-son de leur intercession, qui puise sa valeur dans ce même 
sacrifice, il daigne nous accorder sa puissante protection. Tl ne 
‘saurait se glisser de méfiance en la divine miséricorde dans une 


(1) « Oblationes populi tui, quæsumus, Domine, beali Jacobi Aposloli 
passio beata conciliet; et quæ nostris non aptæ sunt meritis, fiant tibi 
placitæ ejus deprecatione ». Secr. in festo S. Jacobi, Apost. — « Munera, 
-quæ conscientiæ nostræ præpediuntur obstaculis, sanctorum Apostolorum 
meritis grata reddanlur ». Secret. in Vigil. SS. Apost. Sim. et Jud. — 
« Sanctifica, quæsnmus, Domine, oblata libamina; et beatæ Dei genitricis 
Mariæ saluberrima intercessione, nobis salutaria fore concede ». Seer. in 
„feslo B. M. V. de fonte Carmeto. — « Ut nobis, Domine, tua sacrificia 
dent salutem: beatus confessor tuus Augustinus et Pontifex, quæsumus, 
precator accedat ». Posicomm. in festo S. August. 

(2) « Dum eorum merita recolimus, patrocinia sentiamus ;— quorum 80- 
Jemnia celebramus, corum orationibus adjuvemur — cujus natalitia co- 
Jimus, de ejusdem etiam protectione gaudeamus ; — quorum gloriamur 
4riumphis, protegamur auxiliis ; — quæ pro illorum veneranda gerimus 
passione, nobis proficiant ad medelam ; — quorum festa solemniter cele- 
„bramus, continuis foveamur auxiliis », etc. 
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telle prière, qui s'appuie sur le sacrifice; au contraire, elle ang- 
mente la gloire du Rédempteur, qui par lui les a sanciifiés. 
Elle augmente aussi l'honneur des bicnheureux, qui se sont 
immolés pour Jésus-Christ par la vertu de son sacrifice et en 
union avec lui, et qui maintenant règnent dans la gloire et in- 
iercèdent pour nous. Ainsi, pendant que les saints retirent de 
la Messe honneur et joie, les hommes, si misérables, y trouvent 
toute sorte d'utilités et d'avantages (1;. 


ARTICLE TROISIÈME 


PLACE ET IMPORTANCE | 
DU SACRIFICE EUCHARISTIQUE DANS L'ÉCONOMIE 
DE L'ÉGLISE 


§ 23. — Le saint sacrifice de la Messe, cenire du culte catholique. 


De tout ce que nous avons dit jusqu'à présent de l'essence 
et des effets du sacrifice eucharistique, il est facile d'en con- 
clure l'importance exceptionnelle. Il nous reste à exposer la 
situation qu'il occupe au centre de la religion et à en montrer. 
au moins dans une esquisse rapide, sa valeur dans l'économie 
de l'Église pour le salut et l'avantage des chrétiens (2). On 
verra qu'il possède une influence capitale pour sa vie et ses 
opérations. 

I. — L'Église est la grande institution fondée par Jésus- 
Christ pour tout le monde et pour tous les temps. Elle a pour 
mission de perpétuer l'œuvre rédemptrice du Sauveur à ira- 
vers les siècles, et de la consommer par la conversion et le 
salut de tous les peuples. C'est la volonté de Dieu que tous les 
hommes reçoivent la lumière et la vie dans l'Église et par 
l'Église, qu'ils arrivent à la connaissance de la vérité el au 
bonheur du ciel (I Tm. n, 4). Dans ce but. il demeure avec son 
Église ; il vit et agit en elle tous les jours jusqu'à la fin du 
monde. Dans la réalité du Sacrement, l'Ilomme-Dieu perpétue 


(1) « Illis proficiat ad honorem, nohis autem ad salutem ; — quod pro 
illius gloria celebramus, nobis prosit ad veniam ; — quæ pro illius cele- 
brata sunl gloria, nobis proficiant ad medelam », ete. 

(2) « Tolle hoc Sacramentum de Ecclesia, et quid eril in mundo nisi 
error et infidelitas? Sed per hoc Sacramentum stat Ecclesia, roboratur 
fides, viget christiana religio el divinus cultus ». S. Boxav. Tr. de præpar. 
ad Miss., c. 1,§ I, n. 3. 


LE SACRIFICE NON SANGLANT DE L'AUTEL 205 


sur la terre son action de rédempteur et de médiateur par l'in- 
termédiaire de l'Église. Comme il a racheté le monde surlout 
par sa mort sur la croix, ainsi il poursuit l'accomplissement de 
son œuvre principalement par le sacrifice non sanglant de 
l'autel, qui en esl la représentation essentielle et le renouvelle- 
ment mystérieux. Cette vérité est exprimée en lermes d'une 
juslesse saisissante dans ces paroles de la liturgie: Quolies 
hujus hosliæ commemoralio celebratur, opus nosiræ redemp- 
lionis exercelur. « Toutes les fois que le sacrifice commémo- 
ratif est célébré, l'œuvre de notre rédemption s'accomplit » (1). 
Ces paroles ne signifient pas sculement, que par le sacrifice cu- 
charistique les fruits de la croix sont appliqués aux individus 
pour leur rédemplion personnelle, mais de plus que toutes les 
condilions de l'œuvre de notre rédemption accomplie par Jésus- 
Christ sont récllement concentrées et renouvelées sur l'autel 
d'une façon mysliqne (2). Ce résultat est produit par le fait 
même de la réalisation du sacrifice ou par la consécration ; il 
ressort plus clairement du rite liturgique qui accompagne le 
sacrifice. 

1° Jésus-Christ a sauvé le monde en annonçant, comme 
docteur suprême, les vérités de la foi: comme grand prêtre, 
en réconciliant le ciel ct la terre et en nous mérilant la grâce ; 
comme roi divin, en fondant un royaume qui est dans ce 
monde, mais non de ce monde: c'est le royaume surnaturel de 
la vérité, de la grâce et de la charité, dans lequel il règne sur 
les cœurs. Jésus-Christ continue à exercer, dans la sainte 
Messe, ce triple office de rédempteur : il est loujours docteur, 
prêtre et pasteur. Dans l’Eucharistie, comme dans sa vie ter- 
restre, le sacerdoce de Jésus-Christ vient en première ligne: 
car le point central de la sainte Messe est dans le canon, où 
s'accomplit l'acte propre du sacrifice qui nous obtient la grâce 
et la réconcilialion. 

Mais, avanl de mourir sur la croix, le Sauveur a enseigné par 
ses exemples et par sa parole: de même, dans la Messe, le 
sacrifice ost précédé d'une préparation, d'une préface, où le 
ministère de Jésus-Christ enseignant est renouvelé, pour nous 
remplir de la lumière et de la sagesse de la foi. Cette fonction 
de Jésus docteur dure dans tous les temps et par toute la terre 


(1) « Secrct. Dom. IA post Pent. Dicitur exerceri, non tantum secundum 
repræsenlalionem, scd etiam secundum efficaciam, quia nobis applicatur ». 
Suarez. in Thom. 3, q. 83, a. 1. 

(2) « In celebratione hujus mysterii attenditur repræsenlalio dominicæ 
passionis et parlicipałio fructus cjus ». S. Tuom. 3, q. 83, a. 2. 
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avec la sainte Messe, pour instruire l’humanité atteinte d'igno- 
rance et de tant d'erreurs. Dans ce sacrifice, où il apparaît 
comme la victime qui, sur l’autel de la croix, selaissa consumer 
par la mort, il se montre aussi comme le maître céleste des- 
hommes. Victime, il se voile sous les éléments terrestres du 
pain et du vin. Mais sa voix, bien que cachée, est toujours pré- 
sente dans celle de ses envoyés, qui parlent par les épttres et 
les évangiles. 

Et de même que Notre Seigneur entra dans sa gloire par la 
mort, de même qu'il fonda par la croix son royaume céleste et 
éternel (regnavit a ligno Deus): ainsi.la consécration trouve son 
complément dans la communion, par laquelle il prend pos- 
session de-nos cœurs en roi doux et compatissant, y développe 
et y consolide, en prince de la paix, le royaume de Dieu, le 
règne de la grâce et de la charité. 

2 Si l'on considère le développement historique de l'œuvre 
de notre rédemption, dans son origine bienfaisante, dans son 
progrès fécond et dans sa glorieuse consommation, nous la 
voyons aussi représentée dans le sacrifice eucharistique; car 
c'est un monument vivant de toutes les merveilles et des- 
mystères opérés par l'amour de l’auguste Trinité pour le salut 
des hommes: Memoriam fecit mirabilium suorum misericors et 
miseralor Dominus : escam dedit timentibus se (Ps. cx, 4, 5). La 
sainte Messe fait passer sous les yeux de la foi les mystères 
joyeux, douloureux et glorieux de l'incarnation, de la vie, de Ja 
mort et de la glorification du Sauveur. On peut appliquer à la 
descente de Jésus-Christ sur l'autel celte parole du prophète : 
Ecce salvator tuus venit: ecce merces ejus cum eo, el opus ejus 
coram illo. « Voici que ton Sauveur vient: sa récompense est 
avec lui, et son œuvre est devant lui » (Is. ixu, 11). Oui, 
l'Homme-Dieu s'abaisse sur l'autel et s’y immole pour nous; 
mais, partout où il est présent, l’œuvre et le prix de la rédemp- 
tion, accomplie par lui et inséparable de lui, paraissent aussi. 

Or, la Messe est avant tout la reproduction dela mort de 
Jésus-Christ ; et comme tous les autres mystères de la rédemp- 
tion ont leur origine ou leur complément dans son supplice, ils- 
se rencontrent et se résument aussi dans le sacrifice non san- 
glant de l'autel, qui en est la représentation vivante (1). Par la 


(1) « Missæ sacrificium est expressa quædam et viva imago passionis 
Christi, et consequenter Incarnationis et aliorum Christi mysteriorum. 
quibus nihil altius et excellentius operatus est Deus ». Suarez, in IIE 
disp. ‘76, sec. 2. 
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consécration séparée du pain et du vin, le corps et le sang de 
Jésus-Christ deviennent présents à l'état de victime sous les 
symboles de la mott, et l’autel estun autre Calvaire, où le sacri- 
fice douloureux se perpétue et d’où le sang divin jaillit. 

De même, là se renouvellent les mystères de l'incarnation : 
l'autel se transforme en crèche de Bethléem, l'enfant Jésus 
repose dans là pauvre pélite hostie (1). 

Tous les événements qui prirent place entre Bethléem et le- 
Calvaire se retrouvent dans une mystérieuse réalité sur l'autel. 
Dans cet intervalle s’écoulèrent trente-trois années d’un pèleri- 
nage terrestre comme la terre n'en avait jamais vu: années 
resplendissantes d'une clarté céleste ; années de paix, de béné- 
diction, de vérité et de grâce, couronnées par la présence du 
Fils de Dieu. Cette vie de prière et d'immolation, paisible, 
humble, cachée, obéissante, et en même temps adorable, est 
conlinuée jusqu'à la fin des temps. par le Sauveur sous le voile 
des espèces sacramentelles, pour la gloire de Dieu et le salut 
des hommes. 

Enfin, la sainte Messe est aussi la commémoraison de la 
gloire du Sauveur, de sa résurrection et de son ascension (2). 
Après sa résurreclion, łe Seigneur se montrait à ses disciples 
et s’entretenait familièrement avec eux. « Que la paix soit avec 
vous. C'est moi: ne craignez point ». De même il demeure 
parmi nous, cachant sa gloire et couvert de ses plaies, mainte- 
nant sans douleur, afin de nous consoler, de nous réjouir, de 
nous bénir et de nous protéger. 

Le sacrifice eucharistique n’est donc pas seulement la cou- 
ronne royale et glorieuse du grand œuvre de notre rédemp- 
tion ; c'est encore le résumé el la répétition des mystères de 
profond abaissement et de glorification sublime opérés par 
Jésus-Christ sur la terre, par amour pour nous et pour notre 
salut. Dans un spectacle aussi simple que grandiose, il nous 
met devant les yeux comment le Seigneur descendit du ciel 
pour nous visiter par les entrailles de la miséricorde de Dieu 


1) Cfr ITURTER, Sanc. Patr. Opuscula selecta, in tom. XXIII, præf., de 
Euch. præstantia. 


(2) « Resurrectio et ascensio Domini eo ipso commemoratur, quod 
Christus sub speciebus panis et vini præsens est immortalis et gloriosus, 
prouti est post resurrectionem et ascensionem: ideoque in oratione post 
consecrationem dicitur, Missæ sacrificium offerri in memoriam passionis, 
necnon ab inferis resurrectionis, sed et in cœlos gloriosæ ascensionis 
Domini nostri Jesu Christi ». MULLER, Theol. moral., 1. I1I, tit. I, § 15, 
n. 11. 
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(Luc. 1, 78); comme il n'eut pas horreur du sein d’une vierge 
(non horruisli Virginis ulerum. — Te Deum) et de la crèche 
(præsepe non ‘abhorruit — Hymn. Eccl.) ; comment il s'élança, 
semblable à un géant, pour parcourir la carrière douloureuse 
de la rédemption (Ps. xvm, 6) ; comment il vécut au milieu des 
hommes, sous la forme d'un esclave, enseignant, guérissant, 
faisant le bien, bénissant ; enfin, comment il descendit dans le 
plus profond abîme de la douleur et de l'ignominie, et comment, 
de l'obscurité du sépulcre, il s'éleva aux splendeurs de la gloire 
céleste. 

Ces vénérables mystères sont renfermés comme en germe et 
réalisés dans l'acte du sacrifice; la liturgie ecclésiastique les 
développe ct les représente de la façon la plus riche et la plus 
belle. Dans le cours de l'année, les prières différentes de la 
Messe font ressortir chacun de ces mystères de notre rédemp- 
tion Jes uns après les autres. La sainte Eucharistie est élroile- 
ment entrelacée avec l'année ecclésiastique ; celle-ci en est 
l'explicalion el l'illustration. Le cycle des fêtes et des périodes 
sacrées projelle sa lumière et son ombre sur l'autel : les désirs 
calmes et les joycuses espérances de l’Avent, le bonheur intime 
et la douce paix de Noël, l'esprit de pénitence et les sentiments 
de repentir du Carême, les douleurs et le deuil de la Semaine 
sainte, la gloire ct la jubilation de Paques, l'abondance des 
grâces et l'exaltation surnaturelle de la Pentecôte trouvent dans 
la célébration liturgique de la Messe leur expression la plus 
vraie et la plus saisissante. Notre oreille entend sur l'autel 
tantôt la plainte, tantôt l'allégresse ; le prêtre s'y montre tantôt 
avec les couleurs de l'amour et de l'espérance, tantôt avec celles 
de la joie ou de la tristesse. 

II. — L'œuvre de notre salut, accomplie surtout par la mort 
de Jésus-Christ, se continue ainsi d'une façon vivante et mys- 
térieuse dans le sacrifice cucharislique, afin de rendre à Dieu le 
culte qui lui est dû ct pour appliquer aux hommes le bienfait 
de la rédemption. Il suit de là que ce sacrifice est le centre et 
l'âme de tout le culte religieux et la source des grâces: Le but 
principal de tout acte liturgique est de rendre gloire, honneur, 
adoration à Dieu dans les hauteurs, et d'obtenir paix, réconci- 
lialion, sauclification pour l'homme sur la terre. Par la liturgie, 
la louange et l'action de grâces montent au ciel, et la grâce et 
le salut descendent sur.la terre ; par clle, l'homme s'élève 
jusqu'à Dieu et Dieu s'abaisse jusqu'à l’homme. Elle rend pos- 
sible et entretient $ans cesse le lien surnaturel, le commerce 
intime, la mystérieuse communion de vie el d'amour entre le 
ciel et la lerro, eutre Dieu et l'homme. Or ce but ne saurait 
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être atteint plus parfaitement que par la sainte Messe ; elle 
domine tous les autres actes du culte (1). 

Ces actes sont nombreux et divers. L'Église s'est plu à dé- 
ployer dans ses cérémonies toute la beauté et la richesse des 
trésors célesies, à manifester toute la plénitude de sa vie in- 
time. Elle nous y apparaît comme la nouvelle Jérusalem que 
S. Jean vit descendre du ciel parée comme une fiancée (2); 
comme l'épouse royale unie au Seigneur (II Cor. xı, 2), assise 
à la droite du roi, revêtue d’or et d'ornements variés (Ps. xtv, 
10). Le joyau le plus précieux et le plus brillant de sa parure 
virginale est le sacrifice sublime de nos autels. Il en est la 
couronne splendide ; il est aussi, dans un sens, la racine vivi- 
fiante de tous les actes liturgiques. Le culte catholique pos- 
sède, pour ainsi parler, un cachet, une teinte, un parfum 
eucharistique ; el cela provient de ce que, de près ou de loin, 
tous ses actes se reportent et se rattachent au sacrifice de la 
Messe, y puisent leur vie, leur puissance attractive, leur sain- 
teté et leur permanence. Si le sacrifice dégénère et dépérit, le 
culte entier s'affaisse et s'éteint, comme le prouve le spectacle 
des sociétés religieuses non catholiques. Il en est ainsi pour 
toute l'étendue du culte religieux. Pour le faire ressortir 
davantage, considérons d'abord les actes qui ont directement 
trait à la gloire de Dieu, puis ceux qui concernent plus spécia- 
lement la sanctification de l’homme. 

1° La sainte Messe est l'acte religieux le plus digne et le plus 
parfait ; il procure au Très-Haut un hommage et un honneur 
tels que des millions de mondes créés ne pourraient le lui 
fournir (3). Le sacrifice eucharistique est, de sa nature, l'hymne 


(1) Dans la liturgie, le sacrifice eucharistique et la communion sont son- 
vent désignés par les mots veneranda, sacrosancta commercia, et l'incar- 
nation est appelée admirabile commercium, pour indiquer que, par ces deux 
mystères, il se fait un commerce, un échange particulier entre le ciel eb 
la terre, entre Dieu et l'homme. Cfr. Secret. in Nativ. Dom. et in Domin. 
XVII post Pent. ' 

(2) « Vidi sanctam civitatem Jerusalem novam descendentem de cœlo a: 
Deo, paratam sicut sponsam ornatam viro suo ». APOC. XXI, 2. 

(3) « Alia institutionis hujus sacramenti causa est quotidiana et jugis 
‘honoratio et glorificatio Dei Patris, imo totius superbeatissimæ Trinitatis, 
«quia in hujus sacramenti celebratione ac sumptione magnalia et beneficia 
Dei recoluntur, gratiarum actio Deo offertur, bonitas et majestas Omnipo- 
tentis laudatur et multiplex honor Altissimo quotidie exhibetur: imọ 
per hujus sacramenti celebrationem ac sumptionem cultus christianæ 
religionis præcipue conservatur, fideles ad Ecclesiam conveniunt, confi- 
tentur, coadunantur. Estque sacramentum hoc incomparabile et pretio- 
sissimum Ecclesiæ mililantis clenodium » Dion. CartHUS., de Vita curalor., 
art. 15. 
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le plus magnifique que l'on puisse chanter à la gloire de Dien ; 
il est le résumé de tout le service divin, l'accomplissement de 
tous nos devoirs religieux ; il est l'adoralion la plus hante, 
l'action de grâces la meilleure, l'expiation la plus efficace, la 
supplication Ja plus puissante. Nous pouvons el nous devous, à 
la vérité, remplir ce quadruple devoir envers Dieu par la prière 
mentale, orale et corporelle.“ Mais comme notre culte serait 
misérable et défectueux, si nous n'avions pas le sacrifice de 
l'autel, par lequel le nom du Seigneur est grand et glorifié 
parmi lous les peuples (Mar. 1, 11)! Cette action seule l'em- 
porte infiniment en dignité et en efficacité sur toutes les prières 
de l’Église et des fidèles. Jésus-Christ s’immole par nos mains 
sur l'autel ; et nous devenons un avec lui, comme le sarment 
uni à la vigne, pénétrés de ses sentiments d'immolation, em- 
brassant sa croix et nous mêlant à son sacrifice. Par là, nos 
louanges, nos actions de grâces, nos prières et nos expialions 
acquièrent aux yeux de Dieu toute leur valeur et Ini sont agréa- 
bles. Le lierre, abandonné à lui-même, ramperait à terre et 
s'éliolerait misérablement ; appuyé sur un arbre fort, il s'y 
cramponne el s'élève avec sou soutien. De même noire culte 
resterait sans force et imparfait, il s'éléverait à peine au dessus 
de la poussière de la terre, si, par son union au culte de Jésus- 
Christ dans son sacrifice. il ne montait jusqu'à Dieu, comme 
l'odeur d'un parfum délicieux. Père céleste, lui disons-nous par 
celle oblation, nous vous devons une adoration infinie à cause 
de votre majesté infinie, une reconnaissance infinie à cause de 
vos bienfaits sans nombre, une expiation infinie à cause de nos 
faules si multipliées, nos prières les plus humbles à cause de 
nos besoins el de nos dangers sans cesse renaissants ; mais, 
comme le tribut que nous vous offrons est misérable et comme 
nous sommes indignes de paraître devant vous! Cependant, 
nous l’unissons au sacrifice, infiniment agréable à votre cœur, 
de Notre Seigneur Jésus-Christ, et nous vous supplions de 
daigner agréer, à cause de lui, nos hommages si défectueux, 
avec toul ce que nous sommes et tout ce que nous avons. 

Dans ce sacrifice, l’histoire divine de notre Sauveur et de 
notre rédemption est renouvelée et représentée d'nne façon 
mystérieuse ; c'est en même temps le couronnement du culte et 
son acte le plus important. Aussi, dans toutes les solennités 
ecclésiastiques, la Messe a la premier rang. Elle forme comme 
une couronne de lumière, elle est. le soleil surnaturel qui ré- 
pand sur toute fête lumière, chaleur et beauté. C'est par elle 
que nous célébrons les prodiges d'amour de l'auguste Trinité, 
les mystères de la vic de Jésus-Christ, à Noël, à Pâques, à la 
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Pentecôte ; par elle que nous fètons les privilèges, les grâces, 
les vertus, les splendeurs, la puissance et la bonté de la Mère de 
Dieu ; par elle que nous solennisons les fêtes des anges ct des 
saints, et que nous remercions Dieu, admirable dans ses saints, 
de nous les avoir donnés pour modèles et pour protecteurs. 

Dans la plus gracieuse de toutes ces fêtes, à Noël, où le ciel 
laisse pleuvoir sa rosée bienfaisante, l'Église fait célébrer trois 
fois la messe à chaque prêtre, pour mieux exprimer tonte sa 
joie en ce jour de la rédemption nouvelle, de l'expiation antique 
et de la félicité éternelle (1). Au contraire, le vendredi saint, où 
l'Église, plongée dans la contemplation de son Époux répandant 
son sang sur la croix pour les péchés du monde, est abimée 
dans le deuil le plus profond et prend part aux souffrances du 
Sauveur ; en ce jour de tristesse, l'Église oublie ce qu'elle a de 
plus cher et de plus donx, elle se refuse la joie du calice salu- 
taire, à la pensée de ce calice d'amertume que ce divin Epoux 
a vidé sur le Golgotha (2). 


(1) « In die Nativitatis plures Missæ celebrantur propter triplicem 
Christi nativitatem. Quarum una est ælerna, quæ quantum ad nos est 
ocenlta et ideo una Missa cantatur in nocte, in cujus Introitu dicitur: 
« Dominus dixit ad me: Filius meus es tu — ego hodie genui te ». — 
Alia autem cest temporalis, sed spirilualis, qua srilicel Christus oritur, 
tanquam lucifer in cordibus (II Per. I, 19), et propter hoc cantatur Missa 
ia aurora, in cujus Introitu dicitur : « Lux fulgebit hodic super nos ». — 
Tertia est nativitas Christi {emporalis et corporalis, secundum quam visi- 
bilis nobis processit ex utero virginali carne indutus et oh hoc cantatur 
tertia Missa in clara luce, in cujus Introitu dicitur: « Puer natus est 
nobis ». — Licet e converso posset dici quod nativitas æterna secundum 
se est in plena luce et ob hoc in Evangelio tertiæ Missæ fit mentio de 
nativitate æterna, — Secundum autem nativitatem corporalem ad litte- 
ram natus est de nocte in signum quod venichat ad tenchras infirmitatis 
nostræ, unde et in missa nocturna dicitur evangelium de corporali 
Christi nativitate ». S. Tnom. 3, q. 83, a. 2 ad 2. 


(2) « In hoc Sacramento recolitur passio Christi, secundum quod ejns 
effectus ad fideles derivatur, sed tempore passionis recolitur passio 
Christi secundum hoc quod in ipso capite noslro fuit perfecta, quod 
quidem factum est semel, quotidie autem fructum dominicæ passionis 
fideles percipiunt et ideo illa commemoratio fit semel in anno, hæc autem 
quotidie et propter fructum et propter jugem memoriam... Veniente 
veritate cessat figura. Hoc autem sacramentum est figura quædam ei 
exemplum dominicæ passionis. Et ideo in die quo ipsa passio Domini 
recolitur, prout realiter gesta est, non celebratur consecratio hujus sa- 
cramenti. Ne tamen Ecclesia ea etiam die sit sine fructu passionis per 
hoc sacramentum nobis exhibito, corpus Christi consecratum die præ- 
cedenti reservatur sumendum in illa die, non autem sanguis propter pe- 
riculum et quia sanguis specialius est imago dominicæ passionis. Nec 
verum est quod quidam: dicunt, quod per immissionem particulæ corporis 
Christi in vinum convertatur vinum in sanguinem. Hoc enim aliter fieri 
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Enfin, tout ce que les fidèles peuvent faire pour le service et 
la gloire de Dieu se rapporte principalement à la digne célé- 
bration du sacrifice eucharistique. Pourquoi élève-t-on et con- 
sacre-t-on des églises et des autels magnifiques? pourquoi les 
orne-t-on avec tout ce que la nature et l'art offrent de plus 
beau ? pourquoi ces vases d'or et d'argent, ces calices et ces 
patènes, ces vêtements précieux ? pourquoi ces lumières qui 
brillent sur l'autel, ces fleurs qui y répandent leurs parfums, 
ces nuages d'encens qui remplissent le sanctuaire ? pourquoi 
tout cela, si ce n’est pour rendre plus saisissante ia majesté de 
ce sacrifice ? 

Il ne faut pas perdre de vue que la Messe est le moyen le plus 
puissant de nous exciter au service de Dieu et de vivifier en 
nous l'esprit de prière ; c'est une source inépuisable de saintes 
pensées et d’inspirations pieuses; elle rafraîchit, elle dilate l'es- 
prit et le cœur (1). Tous les rayons de la vérité el de la grâce 
céleste se concentrent sur l'autel comme un foyer de lumière et 
de chaleur : qui pourrait s'en approcher sans se sentir enflam- 
mé d’une ardente piété? Cet autel, où l'Homme-Dieu s'immole 
tous les jours sous nos yeux et par nos mains, est la fournaise 
où s'embrasent notre foi, notre espérance et notre charité; où 
se développent les ardeurs de la dévotion en flammes vives qui 
montent au ciel: « Le feu ne s'éteindra pas sur l'autel », disait 


non potest quam per consecrationem factam sub debita forma verborum ». 
S. Tuom. 3, q. 83, a. 2, ad 1-2. 


(1) « Hoc ecclesiæ sacramentum, quoniam assidua sui repræsentatione 
memoriam innovat, fidem auget, spem roborat, charitatem confirmat, non 
superfluum, sed valde necessarium est... Solvit quidem et plene tollit 
peccata mundi Agnus Dei in cruce immolatus ; nec tamen idcirco, ut dixi, 
superfluus est in altari oblatus. Et in teipso loc dicas, adverte quicumque 
hæc legis, teque ipsum interroga, quando magis movearis, si tamen quod 
profiteris flrmiter credis, utrum quando dicitur: Christus olim inter ho- 
mines apparuit; an quando dicitur : Christus nunc inter homines conver- 
satur: quando dicitur : Olim in cruce pependit : an quando dicitur : Nune 
in altari offertur: utrum, inquam, te magis moveat ad admirandum et 
ad amandum accendat ejus prædicata absentia quam demonstrata præ- 
senlia ? Sed scio quia nọn diffiteris, quod verum est, magis humana 
corda moveri præsentibus quam absentibus rebus... Movetur igitur 
magis ad visum quam ad auditum Christum, moveturad admirandum, mo- 
vetur ad amandum, quo amore amanti generatur remissio peccatorum... 
Non est ergo superfluum Christi corporis et sanguinis sacramentum, 
quo vivacior memoria excitatur, quo ferventior dilectio provocatur, quo 
plenior peccatorum remissio comparatur. Non est superfluum, quia non 
tantum per id quod Deus est, sed etiam per id quod homo est, nobis- 
cum est usque ad consummationem sæculi ». PETRUS VENERAB., 
abbas Cluniac., XI, Traci. contra Petrobrusianos (Migne, t. CLXXXIX, 
p. 813). ; 
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Dieu dans l’ancienne alliance (Lévir. vi, 13). Sur nos autels 
Dieu a allumé un feu qui ne s’éteint jamais. Tous les mystères, 
tous les dogmes déposés dans la Messe nous saisissent et par- 
lent à notre cœur avecune puissance merveilleuse; ils appellent 
la prière, qui se forme et jaillit d'elle-même sous cette influence. 
S'il nous est difficile d'élever nos pensées jusqu’au ciel et de 
les tenir fixées sur Dieu, si le fardeau de notre nature terrestre 
nous écrase, ici le ciel lui-même s'incline, notre Dieu et notre 
Sauveur descend à nous, il est devant nous sous les espèces 
vulgaires du pain et du vin. Jésus-Christ se cache sous les 
voiles grossiers d'une nourriture terrestre pour laquelle nous 
travaillons et souffrons ; il nous élève au-dessus de nos soucis 
temporels vers le ciel. Nous sommes dans la région merveil- 
leuse des mystères, où tombe la manne de la vie éternelle, où 
le breuvage du salut se dissimule sous l'ombre d'apparences 
étrangères. Notre Dieu, notre Sauveur est là, prêt à recevoir 
le tribut de nos adorations. Il est écrit en lettres de flamme 
dans le Décalogue : « Tu adoreras ton Dieu et tu ne serviras 
que lui». A la Messe, l'Église lève la croix du salut et nous 
crie: « Vous êtes de pauvres pécheurs et sans gloire devant 
Dieu ». Elle nous montre le bras de la justice levé sur nous 
à cause de nos péchés. Alors l’homme frappe sa poitrine, sa 
conscience se réveille, elle l’accuse, et il crie : C'est ma faute! 
Sous le poids des reproches et des remords, sa tête se penche ; 
mais il ne tombe pas dans l'abîme du désespoir; la miséri- 
corde de Dieu éclaire sa nuit. « Paix aux hommes de bonne 
volonté », ont chanté les anges, et sur la croix cette paix a 
embrassé la justice et l'a désarmée* Voilà devant nous le 
corps et le sang qui témoignent de l’immense charité de Dieu 
et nous forcent à la reconnaissance (1). Et puisque le Sauveur 
nous a donné cette encourageante assurance : « Tout ce que 
vous demanderez au Père en mon nom, il vous l’accordera » 
(Joan. xvi, 23), notre confiance doit être sans bornes quand 
nous tenons dans. nos mains Jésus-Christ, le Fils chéri du 
Père, que nous le prions et qu'il prie lui- même pour nous. 
Nos regards se portent alors sur cette grande famille assise 
avec nous à la table de Jésus-Christ, sur la sainte Église, sur 
nos frères et nos sœurs qui souffrent et se purifient dans les 


(1) « Vere dignum et justum est... tibi debitam servitutem per minis- 
terii hujus impletionem persolvere, quia non solum peccantibus veniam 
tribuis. sed etiam præmia petentibus impertiris. Et quod perpeti malis 
operibus promeremur, magnifica pietate depellis, ut nos ad tuæ reve- 
rentiæ cultum et terrore cogas et amore perducas » Sacrameni. Gregor. 
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flammes expialrices, sur tous ceux pour qui Jésus-Christ est 
mort. Notre cœur est assez vaste, à la vue de lamour du Sau- 
veur, pour les embrasser tous et les renfermer tous dans la 
prière qui se presse dans notre cœur et sur nos lèvres. Cette 
prière s'exprime avec éloquence dans les diverses cérémonies 
du prêtre: dans les inclinations, dans le baiser de l'autel, 
dans les signes de croix, dans les génuflexions et autres ac- 
tions symboliques. L'Église devrait-se faire violence et lutter 
contre la puissance de ses sentiments pour ne pas manifester 
cet esprit de supplication dans ces formes diverses. Qui ne 
serait ému en voyant, des yeux de la foi, le Sauveur, étendu 
sur le bois cruel de la croix, avec son corps déchiré, son sang 
répandu, et tani d'amour nous parlant par toutes ses plaies ? Il 
n'est donc point surprenant que ces sentiments si vifs se fas- 
sent jour dans les prières et les cérémonies qui accompagnent 
le sacrifice, el jusque dans les peintures et les couleurs des 
ornements sacrés. Ce ne soni point là des usages sans vie, des 
formules vides: ce sont des actes où se montrent les disposi- 
tions et les pensées élernellement jeunes de notre sainte 
Église. Elles se manifestent dans ces antiques formules, si 
nobles, si élevées, qui composent le tissu de la Messe, et dont 
la simplicité sublime ct l'enthousiasme ne peuvent être surpas- 
sés; dans ces chants qui résonnent sous les voûtes de nos tem- 
ples comme des voix d'un autre monde, et dont les accents 
graves et solennels élèvent au ciel l'âme humaine. Ces prières 
et ces chants ne vieillissent ni ne lassent jamais; ils brillent 
d'une éternelle jeunesse, ils possèdent un attrait toujours nou- 
veau, comme tout ce qui jaillit d'une âme embrasée des feux 
du génie et inspirée de Dieu. 

99 Parmi les actes nombreux qui nous communiquent la 
grâce et se rapportent directement à notre sanctification, le sa- 
crifice de la Messe occupe, sous plusieurs points de vue, la pre- 
mière place et la plus importante. C'est la conséquence des 
relations qui existent entre le sacrifice de la croix et celui 
de nos autels. La croix est la source originelle et générale de 
toutes les grâces ; la Messe la transporte du passé dans le pré- 
sentet la rapproche de nous pour la mettre à notre porlée. 
Pour ec motif et sous ce rapport, on peut désigner la Messe, en 
un sens, comme la source de tontes les grâces produites par 
les actes du culte, c'est-à-dire par les sacrements et les sacra- 
mentaux (1). 


11) « Missæ sacrificium non quidem uti sacramenta, immediate institu- 
tum est ul gratiam ex opere operato conferat, sed fonlem constituit unde 


LE SACRIFICE NON SANGLANT DE L’AUTEL 215 


Considérée comme moyen d'oblenir la grâce (1), la Messe est 
assurément inférieure aux sacrements; elle ne peul, comme 
eux, cffacer directement le péché et donner la grâce sancii- 
fiante. Mais, sous un autre point de vue, elle l'emporte sur eux; 
car les sacrements n'oblicnnent que certaines grâces, et à celui 
à qui ils sont conférés seulement; le sacrifice de l'autel, au con- 
traire, immédiatement ou médiatement au moins, peut obtenir 
toules les grâces, et non seulement au prêtre, mais aussi anx 
personnes auxquelles il est appliqué (2). L'efficacité de la Messe 
est donc plus étendue, plus générale que celle des sacre- 
ments (3). Le sacrifice eucharisiique est vraiment un grand 
moyen de salut ; il possède une force spéciale pour délourner 
de nous tous les maux el nous altirer tons les biens. Il apaise 
Dieu et fait pleuvoir sur nous une abondance de grâces actuelles 
qui nous dispose à recevoir plus dignement les sacrements 
et les grâces sacramentelles. Il nous aide ainsi à nous appro- 
prier, à multiplier et à conserver en nous ces grâces sacramen- 
telles. Mais jusqu'à quel point ont-elles leur racine dans la 
Messe ? 

Les dons les plus excellents sont déposés dans les sacre- 
ments, lesquels sont « comme des astres dans le ciel assombri 
de l'humanité, des sources dans le désert de la vie, des mer- 
veilles de l'amour de Dieu, les miséricordes de Jésus-Christ ». 
Ils nous procurent les grâces qui correspondent aux besoins uni- 
versels el permanents de la vie chrétienne. Leur efficacité 
essentielle consiste à dissiper le péché et à répandre dans les 


sacramenta vim suam hauriunt, et fhesaurum bonorum, quibus miseriæ 
fidelium ex omni parte subvenitur: hic obtinent peccatores graliam sese 
disponendi ad conversionem, hic succurritur insufficientiæ adorationis et 
graliarum actionis quas Deo offerimus, hic satisfit pro peccatis, hie im- 
petrantur quæcumque bona sive temporalia sive spiritualia. Atque idcirco, 
quemadmodum sacrificinm crucis est opus salutis nostræ consummati- 
vum et prima origo omnis sanctitatis et justiliæ, ita sacrificium Missæ 
est præcipuum medium meritorum crucis applicativum et proinde totius 
œconomiæ graliæ centrum ». LAMBRECKT, de SS. Misræ sacrificio, p. V, 
l 1,8 4. 

(1) « Alia causa institutionis Eucharistiæ est copiosa et multiplex et 
misericordissima subventio indigentiæ nostræ. Hujus quippe dignissimi 
celebratio ac sumptio sacramenti est nobis quolidianum contra quoti- 
diana peccata nostra remedium, infirmitatis ac fragilitatis nostræ præsi- 
dium ac munimen, paupertatis nostre ditatio, passionum dejectio. expu- 
gnatio vitiorum, confirmatio et auctio graliarum: imo utilitates inelfa- 
biles ex hoc sacramento nostris proveniunt animabus ». Dion. CARTH., 
se Vila curalor., art. 15. 

(2) Suarez, disp. 76, sect. 3, n. 4.. 

(3) Suarez, disp. 79, sect. 1, n. 15. 


216 -A SAINTE MESSE 


âmes la grâce sanctifiante. Ils ont été institués par Jésus- 
Christ pour produire la vie surnaturelle de l'âme; pour faire 
naître, pour réveiller, maintenir, fortifier, établir, accroître et 
consommer cette vie mystérieuse des enfants de Dieu. Le sacri- 
fice de la croix est la source première de cette grâce ; elle jaillit 
de nouveau sur l'autel, afin de remplir toujours les canaux qui 
nous amènent cette eau salutaire. La Messe étant donc le même 
sacrifice que celui de la croix, nous pouvons à juste titre la 
nommer la source d’où découlent les fleuves de salut et de 
grâce, les sacrements (1). On peut aussi considérer la sainte 
Messe comme un soleil de grâce qui se lève tous les jours ; ses 
rayons purs et lumineux se divisent dans le prisme aux sept 
couleurs des sacrements, et forment l’arc-en-ciel de la paix qui 
relie les trésors du ciel aux misères de la terre. 

Ce rapport de subordination des sacrements à l'égard du 
sacrifice de Jésus-Christ est figuré dans ce fait profond et mys- 
térieux du Calvaire, où le cœur du Rédempteur, percé d'une 
lance, laissa couler du sang et de l'eau: l'eau représente le 
Baptême, qui nous lave du péché ; le sang est le symbole du 
sang eucharistique qui nourrit notre âme et la fortifie pour la 
vie éternelle. Ces deux sacrements renferment en quelque sorte 
tous les autres ; car le Baptême en est le commencement, et 
l'Eucharistie en est la fin et la perfection. L'eau et le sang sor- 
tis du cœur de Jésus-Christ sont, en outre, selon la doctrine 
des saints Pères, un enseignement figuratif, qui nous apprend 
que. tous les sacrements tirent leur force et leur efficacité du 
sacrifice de la croix, et, pouvons-nous ajouter, de sa représen- 
tation et de sa continuation sur J’autel. 

Les sacramentaux sont aussi des moyens de salut, mais dans 
une proportion bien inférieure aux sacrements et d'une manière 
essentiellement différente. Ils sont d'institution ecclésiastique. 
Société divinement établie par Jésus-Christ pour le salut de 
tous, l'Église a reçu de son fondateur le pouvoir de communi- 
quer dans sa plénitude, non seulement aux hommes, mais aussi 
à la nature, le bienfait de la rédemption et de tout renouveler. 
‘Par suite du péché, la création entière est dans le deuil et la 
souffrance, elle est esclave et soumise aux vicissitudes du 
temps; elle aspire à être délivrée de l'esclavage et de la ruine 


(1) « Vere ac necessario (Eucharistia) fons omnium gratiarum dicends 
est, cum fontem ipsum cœlestium charismatum et donorum, omniumque 
sacramentorum auctorem, Christum Dominum, admirabili modo in se 
contineat, a quo, tanquam a fonte, ad alia sacramenta, quidquid boni et 
perfectionis habent, derivatur ». Catech: Rom., p. I, cap. iv, q. 40, n.12. 
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et d'être glorifiée dans la liberté avec les enfants de Dies 
(Rom. vi, 19 et seq.). Cette rénovation, cette transfiguration s. 
désirée de la nature sensible s'opère, pour ainsi dire, par anti- 
cipation dans l'administration des sacramentaux par l’Église. 
Leur but est de détruire, autant que possible, les suites funestes 
du péché dans la vie humaine et dans la création matérielle. Ils 
concourent ainsi à la consommation de la rédemption, à la ré- 
mission de notre dette et à la sanctification intérieure de nos 
âmes produite par les sacrements. Les mérites et l'intercession 
de l'Église attachent aux sacramentaux une force -particulière 
pour repousser la malédiction du péché, briser et rendre inof- 
fonsive la puissance du malin esprit, nous délivrer d'une foule 
de maux, nous procurer des avantages corporels et spirituels, 
nous obtenir l'assistance et la protection de Dieu, et consacrer 
les personnes et les choses au culte divin et les sanctifier. 

Les sacramentaux se divisent en exorcismes, bénédictions et 
tonsécrations. Leur puissance salutaire s'étend à l'homme, aux 
œuvres de ses mains et aux objets naturels. L'Église fait des 
exorcismes sur les hommes et les créatures privées de liberté, 
pour les soustraire à l'empire du démon, lequel, par le péché, 
a reçu le pouvoir de nuire à nous et à ce qui nous appartient. 
Les hommes et les choses, ainsi arrachés à cette domination 
funeste, sont ensuite voués, par les consécrations, au service de 
Dieu. Les bénédictions implorent et obtiennent pour notre 
corps et notre âme, el pour tout ce quiest à notre usage, la 
protection divine contre tout mal et la faveur céleste pour tout 
bien. 

L'Églis> accorde donc ses bénédictions et ses consécrations 
non seulement aux personnes, mais aux choses: elle bénit et 
consacre es églises et les cimetières, les autels, les cloches, les 
croix, les, images, la lumière, l'encens, l’eau, l'huile, les vases 
et les orn>ments pour le saint sacrifice, les cièrges à la Purifi- 
cation de la sainte Vierge, les cendres au commencement du 
Carême, les rameaux au début de la Semaine Sainte et les 
plantes le jour de l'Assomption. Elle bénit tout ce qui sert à 
notre entretien temporel : les aliments, les remèdes, le bétail et 
les fruits de la terre; comme aussi les produits de la société 
humaine: les armes, les instruments, les maisons, les navires, 
les ponts et les routes) En un mot, l'Église ne refuse à aucune 
circonstance importante de notre vie naturelle ou surnaturelle 
le bienfait: des sacramentaux. Comme les sacrements, les sacra- 
mentaux sont intimement liés au sacrifice eucharistique : c'est 
la source où ils puisent, en un sens, leur vertu bienfaisante, 
C'est sar l'autel, en effet, que continuent à couler le sang et 
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l'eau répandus sur le Golgotha et destinés à laver et à rache- 
ter le monde. « Unda manat et cruor : lerra, ponius, asira, 
mundus quo lavantur flumine » (Hymm. Eccles). 

Le sacrifice de Jésus-Christ est donc la source originelle de 
notre rédemption, et les sacrements et les sacramentaux sont 
comme autant de canaux. de fleuves, de ruisseaux qui cn 
amènent les bienfaits inépuisables aux créatures susceptibles 
de les recevoir. Ces liens intimes que nous découvrons entre le 
sacrifice et les sacrements, trouvent souvent leur expression, et 
par là même leur confirmation dans la liturgie. Dans l'ordina- 
tion du prêtre, l'évêque dit: Sacerdolem oportlel offerre, bene- 
dicere, baptizare... « Le prêtre doit sacrifier, bénir, baptiser ». 
Dans le sacre de l'évêque, le prélat consécrateur dit: Episco- 
pum oportet... consecrare, offerre... « L'évêque doit consacrer, 
sacrifier » (1). Le pouvoir de sacrifier est mis ici en liaison 
élroite avec celle de bénir et de consacrer. La facullé de con- 
férer les sacrements et les sacramentaux est confiée aux mêmes 
personnes qui ont la charge d'offrir le sacrifice eucharistique ; 
elle prend sa racine, en quelque sorte, dans la mission plus 
haute et supérieure de célébrer la sainte Messe. C’est parce que 
les évêques et les prêtres immolent la victime de nos autels, 
qu'ils peuvent nous distribuer les grâces et les bénédictions au 
nom de Jésus-Christ et de l’Église: c'est là comme une suite, 
une extension du saint sacrifice. 

Cette union intime des moyens de salut avec le sacrifice 
eucharistique se trouve encore indiquée par ce fail, qu’un 
grand nombre de formules de bénédictions ont été insérées 
dans le Missel, et surtout parce que l'administration des sacre- 
ments et des sacramentaux doit, autant que possible, d'après 
les lois de l'Église, être jointe à la célébration de la Messe. 
Ainsi la sainte Eucharistie, réalisée par la consécration, doit, le 
plus qu'il se peut, être distribuée et reçue à la sainte Messe 
après la communion du prêtre (2). Les ordres majeurs et mi- 


{1) Pont. Roman. 


(2) L'union étroite qui existe entre le sacrifice et le sacrement de l'Eu- 
charistie est indiquée dans une foule de passages de la liturgie. Autant 
que possible, la communion doit être distribuée pendant la Messe, aus- 
sitôt après la communion du prêtre, intra missam, slatim post communio- 
nem celebranlis ; il faut une cause raisonnable pour la donner en dehors. 
Dans ce cas, l'étole du prètre ne doit pas être toujours de couleur blan- 
che, mais correspondre à la couleur de l'office du jour, afin de caracté- 
riser au moins ainsi la sainte communion comme une participation au 
sacrifice et la réception de la victime (Rituale Roman. et S. R. C. 12 marit. 
1836 in Trident.). — Le temps où l'on peut distribuer la sainte Eucha- 
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neurs sont conférés à l'aulel pendant la messe." La matière de 
plusieurs sacrements’est sanclifiée en union avec la célébration 
du saint sacrifice : telles sont l'eau baptismale le samedi saini. et 
le samedi de la Pentecôte, el les saintes huiles le jeudi saint (1). 
La bénédiction des cierges, des cendres et des rameaux a lieu 
immédiatement avant la sainte messe. Le couronnement du 
Pape, la prise d'habit et la profession des religieux, le sacre des 
rois, la consécration des Églises et des autels sont étroitement 
unis au sacrifice de la messe. 

C'est en vue du sacrifice eucharistique que l'ordination sacer- 
dotale imprime à l'âme un caraclère ineffaçable, et c'est de ce 
sacrifice que provient la sublimilé du sacerdoce catholique. 
Les degrés que les ministres de l'Église ont à gravir pour arri- 
ver à la plus haute dignité, l'épiscopat, se distinguent par les 
pouvoirs qui leur sont propres relativement au saint sacrifice. 
Les ordres inférieurs donnent au clerc droit à une parlicipation 
plus éloignée à la célébration de la messe ; le diacre et le sous- 
diacre, au contraire, s'approchent davanliage de l'auguste Vic- 
time et coopèrent plus immédiatement à son immolation. Le 
prètre possède le ponvoir de changer le pain et le vin au corps 
et au sang de Jésus-Christ: ce pouvoir le revêt d'une dignité 
incomparable et sans égale. Enfin, ce qui élève l'évêque au- 
dessus du prêtre et le distingue principalement, c'est que non 
seulement il possède ce même pouvoir créateur, en quelque 
façon ; mais il peut le communiquer à d’autres par la collation 
de l'ordination sacerdotale. 


ristie, à l'exception du viatique, paraît limité aux heures où, d'après la 
tubrique ou en vertu d'un indult, on peut célébrer la Messe, c'est-à- 
dire de l'aurore à midi |S. R. C. 7 sept. 1816 in Trident. ad 37). D'après 
saint Alphonse de Liguori (l. VI, n. 252), l'opinion commune auparavant 
était que la distribution de la communion, per se loquendo, était permise 
à toute heure du jour, excepté de nuit et vers le soir. — A Noël, la sainte 
Eucharistie ne peut être donnée à la Messe de minuit qu'en vertu d'un 
indult apostolique ou de la coutume (S. R. C. 23 mart. 1886 in Senen. — 
8 der, 1701 in Taurin, et 16 Februar. 1781 in una Ord. Carmel. excalc. nd 
7 el 8). — Pendant la semaine sainte, depuis la déposition du saint Sacre- 
ment au reposoir, le jeudi saint, jusqu'à la communion à la messe du 
samedi saint, on ne peut donner la communion qu'aux malades sous 
forme de viatique. Après la messe du samedi saint, on peut partout 
communier, et à la messe même, seulement lorsque la coutume du lieu 
l'autorise (S. R. C. 23 Sept. 1837, in Mulin. ad 2, et 7 sept. 1850, in Veron. 
ad 15). 

(1) Dans le Sacramentaire de S. Grégoire, cette messe se nomme Missa 
chrismatis. Elle était précédée d'une autre nommée Missa ad reconcilia- 
lionem pæniteniium et suivie d'une troisième: Missa serotina vel vesper- 
dina. Le jeudi saint était donc autrefois un jour polyliturgique. 
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HI. — Le sacrifice eucharistique est donc, nous venons de le 
voir, l'âme de tout le culte divin, le soleil de toutes les solenni- 
tés religieuses, le cœur de toute l’économie des sacrements, la 
source de la vie de la grâce: en un mot, c'est le centre de la 
liturgie catholique. Si cette liturgie est un fleuve puissant dont 
les eaux salutaires inondent l’Église, la purifient, la sanctifient, 
la rafraîchissent, la fécondent, l'embellissent et la transfigurent, 
elle est redevable de cette merveilleuse énergie à cette source 
sacrée du sacrifice qui ne cesse jamais de couler sur l'autel et 
de répandre le sang vivificateur dans tous les membres, dans 
les moindres veines du grand corps mystique de Jésus-Christ. 
De là proviennent toute grâce sacramentelle, toute consécra- 
tion, toute bénédiction. A la céleste lumière, à la chaleur sur- 
naturelle qui rayonnent tous les jours de cet astre divin, toute 
créature raisonnable ou privée de raison s'avance vers la pleine 
maturité de sa consommation et de sa transfiguration éternelle. 

« Delà cette force toujours vive, qui ne vieillit jamais, par 
laquelle la Messe attire tous les cœurs catholiques et rassemble 
tous les peuples fidèles autour des autels. Avant le point du jour. 
l'aurore se lève déjà dans nos temples; la cloche convoque au 
saint sacrifice. Bientôt çà et là la lumière paraît aux fenêtres; 
la lune brille encore dans le firmament, et sur la neige qui crie 
sous le pied qui la foule le chrétien se hâte vers la maison de 
Dieu. Celui qui désire faire le bien se lève avant l’aube. Partout 
cette puissance d'attraction de la Messe s'observe, aussi bien 
sous les voûtes de marbre de Saint-Pierre de Rome, dans toute 
la pompe resplendissante des vêtements sacrés, à la lumière de- 
millliers de flambeaux, au milieu des chefs-d'œuvre de l’art 
chrétien et des fleurs qui forment comme un habit de fête, que 
sous la hutte de planches ou de troncs d'arbres élevée au mis- 
sionnaire par le nouveau converti: témoignage éclatant que les 
catholiques tiennent, non pas à l'extérieur, mais à la chose 
elle-même, et que c’est elle qui séduit, et non pas le charme 
des ornements. Et qui n’a pas conservé, de sa jeunesse, les sou- 
venirs les plus doux et les plus purs de la célébration de la 
sainte Messe dans une pauvre église de village ? Cette puissance 
d'attraction n'est pas d'hier, ni d'aujourd'hui ; elle ne mourra 
pas demain. Ilya plus de quinze cents ans, la sainte Messe 
attirait déjà nos pères avec une énergie supérieure à la crainte 
des persécutions qui surprenaient souvent les solennités paci- 
fiques de l'Eucharistie. Saint Denys d'Alexandrie, qui vivait au 
troisième siècle de l'ère chrétienne, raconte ce qui suit: Bien 
que poursuivis et traqués par tout le monde, nous n’abandon- 
nâmes jamais le saint sacrifice. Tous les lieux où, séparés les 
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uns des autres, nous portions nos peines diverses, les champs, 
les déserts, un navire, la retraite des bêtes sauvages, nous ser- 
vaient de temple. — L'histoire de saint Lucien, prêtre et mar- 
tyr, nous rapporte comment, pour satisfaire les pieux désirs des 
chrétiens, il célébra les saints mystères sur sa propre poitrine, 
parce qu'il n'y avait pas d'autre autel. Lorsque les orages de la 
persécution sévissaient sur toute la terre, les torrents des grâces 
descendaient dans les souterrains, comme plus tard, en Angle- 
terre, le saint sacrifice, interdit par le protestantisme, se réfu- 
giait dans les combles. Dans ces extrémités son attrait subsis- 
tait toujours. Les catholiques se retiraient dans les catacombes 
et grimpaient sous les toits : ils allaient prier pour ceux dont la 
rage poursuivait jusque dans les plus misérables réduits ce 
qu'ils avaient de plus sacré, pour ceux qui s'étalaient au large 
dans les temples élevés par la piété catholique » (1). 

Que ne devrait donc pas être la sainte Messe pour nous, 
prêtres, et que ne devrions-nous pas être pour la sainte Messe? 
Le P. Faber nous le dit (2). Le sacerdoce a été établi à cause de 
l'Eucharistie. Notre vie sacerdotale se compose de devoirs et de 
cérémonies qui s’y rapportent. C’est dans ce but que nous avons 
été choisis et séparés du monde. Le sceau de Jésus-Christ est 
imprimé sur nous: l'esprit du monde, les voies du monde, et 
même les choses du monde permises ne sont pas pour nous ce 
qu'elles sont pour les autres. Le ciseau de l'Esprit Saint a gravé 
sur notre âme un caractère invisible qui fait de nous la propriété 
éternelle du saint Sacrement. Lui-même, dans la dernière onc- 
tion, n'ose approcher de la place autrefois consacrée par une 
onclion plus auguste. Que sommes-nous? que devrions-nous 
être? La vierge Marie fit descendre une seule fois du ciel le 
Verbe éternel ; nous le faisons tous les jours. Elle porla Jésus 
dans ses bras jusqu’à ce qu'il eût grandi; pour nous, il prolonge 
son enfance toute notre vie. Pouvons-nous porter les yeux sur 
le visage de notre Mère et lui dire qu'à ce point de vue nous 
sommes plus grands qu'elle, sans penser à la sainteté réclamée 
par nos redoutables fonctions? Quel bonheur nous goûterions 
dans le lent martyre de notre vie ecclésiastique, si nous ne ten- 
dions qu'à la sainteté sacerdotale! Lorsque nous appelons du 
trône de Dieu le saint Sacrement sur la terre, ne devrions-nous 
pas ressentir sa marche correspondante dans nos cœurs? L'at- 


(1) Eserxan», Discours, tom. I, p. 317 
(2) Le Saint Sacrement de l'autel. 
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trait de Eucharistie doit être notre vocation, notre esprit ecclé- 
siastique, notre joie. Le feu de l'enfer ne consumera pas le ca- 
raclére imprimé sur notre âme: la gloire dn ciel le fera resplen- 
dir avec une beauté plus grande. 


§ 24. — Le saint sacrifice de la Messe, école et source de la vie de: 
sacrifice dans le catholicisme. 


La sainte Messe est l’âme de la liturgie sacrée; celle-ci, à son 
tour, est le vase mystique dans lequel nous est présenté le fruit 
suave de la passion de l’'Homme-Dieu: la grâce. De là il est aisé 
de conclure qu’elle a et doit avoir une grande influence sur la 
vie religieuse et morale, sur toute vie vraiment et sincèrement 
chrétienne, sur nos cfforts pour pratiquer la vertu et parvenir 
à la perfection. Le monde, étranger à Dien, placé en entier dans 
le mal (I Joan. v. 19), offre un aspect lamentable: il est sembla- 
ble à un désert vide et desséché, sans fleurs et sans fruits. Au 
milieu de ce désert s'élève l'Église, pareille à une oasis fertile, 
à un paradis terrestre où habitent la joie, les délices, l’action de 
grâces el les chants de louange (Is. t1, 3). Ce jardin, planté par 
le Seigneur. resplendit de l'abondance des fleurs les plus par- 
fumées et des fruits les plus beaux, pour l'agrément de Dieu et 
de ses anges. Là s’épanouissent les violettes de l'humilité, les 
lis dela pureté, les roses du martyre. 

Maisoù ces plantes célestes puisent-elles celte sève, cette 
fraicheur, leur parfum et leurs nuances variées ? Dans la source 
des grâces qui sort du cœur ouvert de Jésus-Christ, dans la 
sainte Messe. Toutes ces fontaines du Sauveur qui jaillissent 
sans cesse de milliers d’autels, arrosent et fertilisent le sol, 
adoucissent et fortifient les semences délicates des vertus, les 
font. fleurir et mùrir. Le juste fleurit comme un palmier, il res- 
semble à l'arbre planté an bord des ruisseaux, il donne des 
fruits en son temps. A quoi doit-il cette prospérité ? Surtout au 
sacrifice de la Messe. Au contraire, partout où cette source de 
grâces est ensevelie sous des ruines, aussitôt s'arrête la crois- 
sance des vertus élevées, l'arbre de la perfection héroïque se 
dessèche et. périt. Le sacrifice de Jésus-Christ, et ce sacrifice 
seul, toujours offert, est. la source merveilleuse de la plénitude 
des vertus et de la sainteté qui ornent l'Église. Nons nous con- 
vaincrons aisément de cetle vérité en montrant brièvement que 
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toute perfection, que toutes les verins, ne s'obliennent et ne se 
conservent que par un véritable esprit d'immolation, et que cet 
esprit de sacrifice surnaturel. infatigable, héroïque, ne peut 
provenir que du sacrifice perpétuel de Jésus-Christ. 

1° La doctrine et l'exemple de Jésus-Christ nous prouvent 
que toute vie vraiment chrétienne est une vie de sacrifices cons- 
tants, de renoncement à soi-mème et de mortification. Ce n'est 
pas autre chose que la mise en pratique des enseignements du 
Sauveur; et que sont-ils eux-mêmes, sinon la parole de la croix 
(1 Cor. 1, 18)? « Celui qui veut venir après moi, doit se renon- 
cer lui-même, porter sa croix tous les jours et me suivre » 
(Luc. 1x, 23). Cette maxime du Fils de Dieu est l'abrégé de tous 
ses commandements et une excitation à l'imiter; la vie chré- 
tienne est la copie de la vie de Jésus-Christ, laquelle, de la 
crèche à la croix, a été un holocauste ininterrompn. Tous les 
chrétiens ont pour vocation de retracer celle vie en leur con- 
duite : le Sauveur nous a laissé l’exemple, afin que nous mar- 
chions sur ses traces (I Per. n, 21); comme il a fait, nous 
devons agir (I Joan. 11, 6), afin do devenir conformes à son 
image (Rom. vin, 29) et de porter en nous sa ressemblance 
céleste (I Cor. xv, 49). 

Dans l'état de nature déchue où se trouve l'humanité, la vie 
chrétienne doit être une immolation continuelle: cela ressort de 
la nature des choses. Cette vie consiste essentiellement en la 
pratique de l'amour de Dieu et du prochain. Ce double amour 
pourra subsister, se développer et régner en nous seulement en 
détruisant dans nos cœurs l'amour du monde et de nous-mêmes, 
c'est-à-dire par une mortification persévérante de notre inté- 
rieur et de notre extérieur. Or cetie morlification exige nn re- 
noncement de lous les instants à l'usage des biens terrestres, à 
la jouissance des joies du monde, eten même temps un courage 
constant pour supporter les peines et les privations. Pour que 
la flamme de lamour éternel s'élève brillante et pure, pour 
qu'elle transforme la vie de l’âme et la revête d'une beauté, 
d’une sainteté surnaturelles, l'amour terresire doit s'éteindre; 
la nature portée au mal, être vaincue: notre amour-propre si 
vivace, déraciné ; l’inclination au monde, arrachée. 

Mais cela ne suffit pas. Pour devenir un chrétien parfait, il 
faut faire et souffrir beaucoup pour Dieu, marcher en sa pré- 
sence par le recueillement inlérieur, converser familièrement 
avec lui, suivre autant que possible en toutes choses les inspi- 
rations de la grâce. Toul cela est pénible, très pénible à la na- 
ture humaine, et réclame des luttes et des efforts. Le règne du 
péché et la domination des sens ne se brisent qu'avec peine et 
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à la sueur de notre front; le règne de la grâce et de l'amour de 
Dieu ne s'établit à leur place qu'aux mêmes conditions. La 
mortification et l'esprit de sacrifice sont donc l'atmosphère par- 
ticulière et la pierre de touche de toute vertu sérieuse. L'immo- 
lation de soi-même est absolument indispensable pour arriver à 
perfectionner en nous l'amour de Dieu et du prochain. Cette 
parole admirable restera éternellement vraie: Tantum proficies, 
quantum tibi ipsi vim intuleris. « Vous ne ferez de progrès que 
dans la proportion où vous vous ferez violence » (1). Pour s'é- 
lever d'un degré inférieur à un degré plus élevé de l'amour de 
Dieu, il ne suffit pas de prier et de former de bons désirs; il 
faut beaucoup de peine et de renoncement. Que vous soyez un 
débutant dans la voie purgative, que vous soyez avancé dans 
la voie illuminative, ou que, déjà parfait, vous marchiez 
dans la voie unitive, partout et toujours vous devez vous 
sacrifier, vous et ce qui vous appartient, sans vous repo- 
ser un seul instant. « Seigneur, en quoi et combien de fois 
dois-je me renoncer »? demande l'âme fidèle; et le Seigneur 
lui répond: « Toujours et à toute heure, dans les plus petites 
choses comme dans les plus grandes. Je n'excepte rien, et 
j'exige de vous un dépouillement sans réserve » (2). Voulez-vous 
vivre comme un vrai disciple du Crucifié? Vous devez être cru- 
cifié au monde, et le monde doit être crucifié pour vous (GaL. 
vi, 14); vous devez mourir au monde, votre vie doit être une 
mort continuelle. Scias pro certo quia morientem te oportel du- 
cere vitam (3). — Militia est vita hominis super terram. « La vie 
de l'homme est un combat sur la terre » (Jos, vir, 1). Dans cette 
lutte, le chrétien a à combattre contre des ennemis visibles et 
invisibles, il a des privations et des souffrances dures et nom- 
breuses à supporter. « Vous devez souffrir tout avec joie pour 
Tamour de Dieu: les travaux, les douleurs, les tentations, les 
persécutions, les angoisses, les besoins, les infirmités, les in- 
jures, les médisances, les reproches, les humiliations, les 
affronts, les corrections, les mépris. C'est là ce qui exerce à la 
vertu, ce qui éprouve le nouveau soldat de Jésus-Christ, ce 
qui forme la couronne céleste » (4). Et ce combat contre la 
concupiscence de la chair, contre la concupiscence des yeux et 
l'orgueil de la vie, contre les tentations du monde et du démon, 
dure toute notre vie, du premier jour au dernier. 


(1) De Imitat. Christi, 1. 1, c. xxv, n. 11. 
(2) Ibid. 1. JII, c, xxxvn. n. 2, 3. 

(3) Ibid. 1. II, e. xu, n. 14. 

(4) Ibid. 1, III, c xxxv, n. 2. 
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2 Porter sa croix tous les jours, se haïr soi-même et renoncer 
au monde pour Dieu : telle esi. cette vie de sacrifices constants 
qui conduit le vrai chrétien à la perfection et fait de lui le héros 
de l'amour divin, un saint. C'est là un idéal si élevé au-dessus 
de la terre, si contraire au monde ; il dépasse à tel, point toutes 
nos connaissances et nos forces naturelles, que l'âme ne peut 
trouver des lumières et l'énergie pour y parvenir, que dans le 
cœur sacré, dans les plaies, dans le sacrifice de Jésus-Christ. 
Cet amour de la croix, cette ardeur, cette soif pour le sacrifiec 
est une plante qui ne pousse pas dans le sol de la nature, mais 
dans celui de la grâce ; il est nécessaire que la rosée du ciel et 
Teau de la vie l'arroseut sans cesse, sinon elle se flétrit et 
meurt. L'inspiration et la force pour un dévouement de tous 
les instants viennent surtout de l'autel, où, tous les jours ct à 
chaque instant du jour, Jésus-Christ se donne pour nous, obla- 
tion et victime (Epa. v, 2). Avec le corps et le sang du Fils de 
Dieu qu’elle offre et en union avec cette offrande, l'Église s’im- 
mole aussi continuellement ; les fidèles qui assistent à la messe, 
s'offrent en esprit d'humilité et avec un cœur contrit ; cette im- 
molation spirituelle de l'Église el de ses enfants, accomplie, par 
ła volonté du moins, au saint autel, se réalise ensuite dans la 
vie sous le poids du jour et de la chaleur. La vie de sacrifice du 
chrétien se modèle et se développe selon le type et par la vertu 
du sacrifice de Jésus-Christ sur l'autel Le sacrifice eucharistique 
élève, forme, fortifie, enthousiasme les âmes pour une vie de 
sacrifice ; il en est l'école et la source. 

I. — La célébration fervente de la Messe, l'assistance pieuse 
au saint sacrifice, même en dehors des grâces que l’on acquiert 
ainsi, est une des plus excellentes pratiques de vertu. La liturgie 
de la Messe est, de sa nature, tout à fait propre à saisir et à 
toucher puissamment ceux qui y prennent part avec attention 
et foi ; elle excite, elle réveille dans le prêtre et dans les fidèles 
les pensées et les sentiments les plus saints, les résolutions les 
plus salutaires, des actes des différentes vertus tous très agréa- 
bles à Dieu. Elle est disposée de telle façon, qu'elle est une 
école:qui nous porte au bien et le nourrit, le fortifie en nous, 
un feu où nos vertus se purifient. De l'autel part l'impulsion 
pour la vie et les efforts héroïques. 

1° Nous devons faire des progrès dans la voie du salut, 
croître dans la connaissance et l'amour de Jésus-Christ; mais 
où trouverions-nous une excitation plus forle pour une vie 
toute divine, ua aliment plus pur, plus puissant pour la pra- 
tique de la religion, que dans la sainte Messe? La foi, l'espé- 
Tance, la charité, l'humanité, la douceur, l'obéissance, la 
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patience, la reconnaissance, le dévouement, le renoncement # 
soi-même : bref, tontes les vertus s'épanouissent dans l’atmos- 
rhère céleste qui environne l'autel au moment du sacrifice. Là, 
devant les yeux des fidèles, le Seigneur accomplit mystérieuse- 
ment tout l'œuvre de la rédemption, sa vie et sa mort; il paraît 
tout près d'eux, comme le type le plus brillant, le plus saisis- 
sant de toute vertu et de toule sainteté (1). L'Homme-Dieu 
pourrait-il nous manifester d'une façon plus éclatante son 
amour de la pauvreté, de la mortification et de la vic cachée, 
son humilité et son obéissance ? Un jour, le Seigneur montra 
à sainte Mechtilde un grand anneau qui l'entourail, lui et 
lâme de la sainte: cet anneau avait sept pierres précieuses 
désignant les sept manières dont Jésus-Christ esl présent à la 
sainte Messe pour notre salut : il paraît dans une humilité telle, 
que personne n'est si pelit que le Sauveur ne s'abaisse jusqu'à 
lai, s'il le désire ; — avec une palience si grande, qu'il n'est au- 
cun pécheur, aucun ennemi qu'il ne supporte et à qui il ne par- 
donne, si le coupable veut se réconcilier avec lui ; — avec un 
amour si ardent, qu'il n'est personne de si froid et de si endurci 
dont il ne puisse amollir et embraser le cœur, si l’on en mani- 
feste le désir; — avec une bienveillance si surabondante, qu'il 
n'est personne de si pauvre, qu'il ne puisse l’enrichir ; — comme 
une nourrilure si douce et si agréable, qu'il rafraîchit et rassa- 
sie complètement les plus malades et les plus affamés ; — avec 
une clarté si resplendissante, que sa présence éclaire et purifie 
le cœur le plus obscurci ; — enfin, avec telle abondance de 
sainteté et de grâces, que son amour réveille ct excite à la piété 
les âmes les plus indolenies et les plus dissipées (2). 

2 Le sacrifice eucharistique est le couronnement magnifique 
de tout l'édifice de notre salut ; c'est en même temps le résumé 
et le monument plein de vie de toutes les merveilles et des 
mystères de l'Incarnalion. Tout ce qui est contenu dans la reli- 
gion, dans la naissance, les souffrances, la mort et la gloire du 
Sauveur; tout ce que l'Église catholique, dans son année sainte, 
nous offre de mystérienx, de divin, de terrible, de consolant, de 
tendre, d'instructif et d’édifiant, est réuni, comme en un foyer, 
dans la célébralion de la sainte Messe. L'homme animé d’une 
foi vive, méditant sur tout cela avec piété, se fortifiera toujours 


(1) « Agnoseite quod agitis. Imilamini quod fractalis : quatenus mortis 
dominicæ mysterium celebrantes, mortificare membra vestra a vitiis et 
concupiscentiis omnibus procuretis ». PonTiF. Roman., de Ordinat. pres- 
byteri. 

(2) Liber specialis grutiæ, part. IIH, cap xvii. 
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dans le bien, croîtra en vertus, en mérites, en dévotion, en 
force ; il sera enflammé pour accomplir des œuvres de charité 
et de pénitence. 

Surtout, la liturgie eucharistique nous rappelle vivement la 
passion de l’'Homme-Dieu (1). Au milieu des joies de Ja nativité 
et du triomphe de la résurrection, le Calvaire el. le spectacle 
austère qu'il nous offre demeurent le centre de tout le sacrifice. 
Le chant joyeux de l'AZleluia ne bannit jamais le Confiteor et je 
Kyrie eleison. Aussi, en assistant à la sainte Messe, les fidèles 
doivent surtout contempler et révérer avec piété la douloureuse 
passion et la mort de Jésus-Christ. Auenn temps n'est plus 
convenable pour cette salntaire médilation, que celui où l'A- 
gneau de Dieu s'immole sous nos regards. 

N n’est point difficile, pendant la Messe, de se placer au pied 
de la croix et de la serrer dans ses bras. Les vêtements sacer- 
dotaux, le crucifix sur l'autel, les nombreux signes de croix, le 
mélange du vin et de l'eau, les espèces séparées du pain et im 
vin, l'élévation de l'hostie et du calice, la division de l’hostie, 
les mouvements du prêtre à l'autel, en un mot, tous les rites du 
saint sacrifice nous rappellent les mystères de la passion, les 
indicibles souffrances de Jésus-Christ pour nous, le don de sa 
vie et sa mort amère. Pendant la Messe, transportez-vous en 
esprit au pied de la croix avec la Mère des douleurs, saint Jean 
et Madeleine pénilente; figurez-vous que le sang de Jésus- 
Christ tombe goutte à goutte sur votre lête; réfléchissez à ses 
souffrances et à ses plaies, au fielet au vinaigre, aux clous et à la 
lance : pourriez-vous rester encore froid et insensible ? A la vue 
de ces terribles mystères accomplis pour nous sur le Calvaire et 
reproduits mystiquement sur l'autel, voire âme pourrait-elle 
n'être pas pénétrée d'une religieuse frayeur, votre cœur ne pas 
être embrasé d'amour, de repentir et de reconnaissance ? (2). De 


(I) « Quia consacramentales et concorporales sumus Christo, licet non 
vera, sed imaginaria passione in seipso immolelur, qnando nos, qui in 
memoriam passionis suæ® sacramentum tantæ suæ pietatis agimus sacri- 
ficando ipsum, flendo et cor nosirum vera compunctione atterendo, 
morlem tam pii et dilecti Domini et Patris annuntiamus ». ALGER., de 
Sarr. corp. et sang. Domin., 1. i, €. xvi, n. 115. 

(2) + In sacrificio altaris magnus ignis devotionis et dilectionis exigitur, 
quia ibi est tota nostra salns. Certe indevotissimus est sacerdos, qni ibi 
non contcritur, ubi Filins Altissimi ante Patris oculos immolatur. Sane 
sacerdos devotus et prudens, dum mensæ divinæ assistit, nihil cogitat, 
nisi Chrislum Jesum et hunc crucifixum. Ponit ante oculos cordis sui 
Christi humilitatem et patientiam, Christi angusiias et dolores; Christi 
opprobria, sputa, flagella, lanceam, crucem, mortem devote et sollicite 
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ces plaies et de ces supplices s'élève une voix nous reprochant 
notre lâcheté el notre paresse dans le service de Dieu, notre 
délicatesse et notre inconstance, notre antipathie pour les priva- 
tions et les humilialions. 

« Tous les jours, dans la sainte Messe, l'arbre de la croix est 
élevé sous nos yeux avec ses bras qui vont jusqu'au ciel; ses 
branches desséchées portent le fruit suave du corps de Jésus- 
Christ. Le mont du Calvaire se dresse sur nos autels el le calice 
reçoit de nouveau le sang du Sauveur. Cette Messe sanglante, 
célébrée visiblement sur le Golgotha par Jésus-Christ, le grand 
prêtre, eut peu d'assistants ; le nombre de ceux qui se tenaient 
au pied de la croix pour en recueillir les bénédictions, était, 
hélas! bien moindre encore. En l'absence des hommes, la na- 
ture fit les funérailles du Crucifié: la terre trembla; émus de 
compassion, les rochers se fendirent; le jour brillant se revétit 
d'un sombre habit de deuil ; des voiles noirs s'étendirent sur le 
temple resplendissant de la création, et le soleil, se voilant la 
face, prit sa part de la douleur générale. Cette tristesse em- 
preinte dans la création visible est d'un effel saisissani, elle 
nous apparaît pleine d'une terrifiante beauté. Cependant, plus 
belles encore sont à l'œil de la foi les funérailles célébrées dans 
la sainte Messe. Ce sacrifice, offert dans tous les temps et du 
levant au couchant, parcourt la terre entière et traverse toutes 
les régions chrétiennes; tous les fidèles ont la faveur de con- 
templer l'immolalion de Notre-Seigneur, et de se plonger dans 
les sentiments les plus profonds de repentir, de reconnaissance 
et d'amouÿ. Là, Jésus-Christ fend les cœurs de pierre ; il étend 
sur les âmes un vêtement de deuil, à cause des péchés qu’elles 
ont commis; le sein de l’homme tremble à la vue des peines 
sans nom et de la mort du Sauveur. Cette mort est donc tous 
les jours devant les yeux et dans le cœur des catholiques. Ils 
lisent dans le livre ouvert de ses plaies et de son supplice. La 
Messe elle-même publie le trépas de Jésus-Christ. Tous ceux 
qui veulent prêter l'oreille comprennent cette voix. Elle est 
intelligible même au laboureur, lorsqu'il croise sur les bancs 
de l'église ses mains durcies par le travail; le rosaire qui se 
déroule entre ses doigts, lui rappelle les mystères de l’oblation, 
des souffrances et de la mort de Jésus-Christ. En tout temps, 
dans le passé comme dans le présent, les âmes intérieures se 
sont plongées dans les souffrances du Crucifié. L’aimable do- 
minicain Henri Suso raconte de sa mère, une simple femme, 


recolit, et se in ipsa memoria passionis dominicæ crucifigit ». PETR. BLE- 
BENS., Serm. 56. 
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qu'elle lui avoua un jour que depuis trente ans elle n'avait 
jamais assisté à la Messe sans se pénétrer profondément de la 
passion de Jésus-Christ, et elle en était tellement saisie, que 
les Jarmes lui coulaient des yeux. Et ne pensez pas que ce 
sacrifice qui nous place sur le Calvaire au pied de la croix et 
nous initie à ses mystères, resle étranger à la vie commune de 
tous les jours; ne pensez pas que les dispositions où il place 
l'ame ne conviennent qu’à la vie active el fassent négliger et 
mépriser les devoirs. Non: notre saint sacrifice de la Messe 
nous instruit constamment pour la vie dure, prosaïque, pra- 
tique ; il invite le chrétien à porter avec lui au pied des autels 
ses peines et son fardeau, à s'offrir à Dieu sur la croix avec 
Jésus-Christ; il Je pousse à faire passer dans sa vie la passion 
de notre Rédempteur, à animer toule son existence par son 
acceptation de celle vie d’immolalion. C'est là la grandeur de 
la sainte Messe’ Par les mystères qu’elle nous dévoile, elle nous 
conduit aux portes du ciel, tout éen embrassant en même tomps 
les peines et les devoirs les plus vulgaires de la vie de tous les 
jours » (1). , 

« Lorsque vous célébrez le divin sacrifice ou que vous y 
assistez, il doit vous paraître aussi grand, aussi nouvean, aussi 
digne d'amour que si, ce jour-là même, Jésus-Christ, descen- 
dant pour la première fois dans le sein de la Vierge, se faisait 
homme, ou que, suspendu à la croix, il souffrit et mourût pour 
le salut des hommes » (2). 

La participation fréquente et-pieuse au saint sacrifice est donc 
l'école de toute vertu et de toute perfection. Mais nous n'ap- 
prendrons à fond la doctrine du salut ct des saints à celte école, 
que si l’action liturgique n'est pas pour nous un livre scellé de 
sept sceaux: il faut pénétrer au delà de l’écorce, comprendre 
quels mystères sont cachés sous celte enveloppe, saisir le sens 
et l'importance des prières et des rites sacrés. 

II. — La sainte Messe n'est pas seulement une école qui 
nous guide et nous excite à la pratique de toutes les vertus : 
c’est la source inlarissable et cachée d'où découle la force pour 
celle vie de sacrifices que l’église militante et ses fidèles enfants 
doivent mener ici-bas, jusqu’au termo de leur pèlerinage ter- 
restre, jusqu’au jour où toute tristesse se changera en joie, où 
nos combats d'un moment seront couronnés par un triomphe 
éternel dans les cieux. Nous développerons brièvement cette 
pensée. 


(1) EBERHARD, Conférences, tom. I, p. 338. 
(2) De Imit. Ghristi, lib. IV, c. 11, n. 6. 
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1° Jusqu'à la fin, suivant la parole de saint Augustin, l'Église 
s'avance entre les persécutions du monde et les consolations 
de Dieu (1). Sa course dans le temps est accompagnée des joies 
de l'espérance et de la patience dans la tribulation (Rom. xn, 
12), en attendant la fin des maux qui passent. Toujours la vie 
de l'Église fut une vie de sacrifices, toujours elle a porté les 
couleurs de la victime: car son vêtement est rouge, et sa robe 
est semblable aux habits de ceux qui foulent le vin dans le 
pressoir (Is. txu, I el seq). 

Celle vie de sacrifices de l’Église se manifeste principalement 
sous deux formes: dans sa charité et dans ses souffrances. 
Pendant que Jésus sur la croix reposait dans la mort, dans son 
côté ouvert l'Église prenait naissance. Son époux sanglant lui 
donna alors, comme don de fiançailles, cette surabondance 
d'amour et de souffrances qui animait et inondait le cœur divin 
de Jésus dans son sacrifice. Au jour de son union avec le Fils 
de Dieu crucifié sur le Calvaire, l'Église fut ornée d'une cou- 
ronne virginale tressée d'épines ct couverle du vêtement 
solennel de l'hostie. Elle ne déposera plus celte parure jusqu'à 
l'achèvement de sa douloureuse carrière à travers le temps 
sombre ct glacé; elle entrera alors dans la bienheureuse éter- 
nité, où, dans une gloire impérissahle el au milieu de chants 
de vicloire sans fin, elle célébrera à jamais les noces de 
l’Agnean. 

a) Jésus a passé en faisant le bien et en guérissant (Act. x, 
38). Ces mots sont le résumé de toute l'existence de nolre 
Sauveur sur la terre. Ils expriment aussi avec une exactitude 
parfaite l’action de l'Église. Elle n'est autre chose, au fond, que 
la continuation de Jésus-Christ, vivant dans le temps et agis- 
sant par des représentants visibles. Comme le Sauveur, l'Église 
est une image de la bonté divine (Sar. vu, 26), de l'amour 
miséricordieux et communicatif de Dieu. Le cantique de 
l'amour le plus pur, le plus généreux, entonné sur la croix par 
le Rédempteur, continue à se faire entendre dans son Église à 
travers tous les temps et dans tous les lieux. L'Esprit du Sei- 
gneur plane toujours sur son Eglise; il l'a consacrée par son 
onclion et l'a envoyée pour annoncer aux pauvres la bonne 
nouvelle et guérir les cœurs brisés (Luc. 1v, 18). Comme il est 
dans la nature du soleil d'éclairer et de réchauffer, ainsi c’est 
la propriété de l'Église catholique de sonlager el de rendre 
heureux ceux qui sonffrent et sont surchargés. Toujours el 


(1) De Civit. Dei,1. XVIL, c. LI. 
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partout, elle est occupée à adoucir la douleur, à verser l'huile 
el le vin dans les plaies, à essuyer les larmes, à consoler les 
affligés, à secourir les abandonnés, à entourer d'une tendre 
charité les malheureux, à donner à tous le salut et la paix. 
Elle ressent une sollicitude maternelle pour tous les besoins 
temporels el les maux qui assiègent les enfants des hommes : 
elle se plait à combler de ses dons, à entourer des services de 
la miséricorde les pauvres et les malades, les infirmes et les 
faibles. « Y a-t-il jamais eu une misère corporelle au soulage- 
ment de laquelle l'Église n'ait apporté sa main compatissante ? 
N'a-t-elle pas mis tout son amour à relever la plante qui s'in- 
cline et tombe? La fureur de la contagion fut-elle jamais si 
grande, que l'Église, abandonuant le combat, ait laissé le 
champ libre à l'ennemi de la vie ? N’a-t-elle pas opposé toujours 
ses forces les meilleures et les plus nobles aux ravages des 
maladies les plus affreuses? Elle a pris sous sa garde l'existence 
humaine toul entière, avec toutes ses épreuves el ses nécessilés, 
depuis le berceau jusqu'à la tombe. Celle vie dont il est écrit 
qu'une grande peine afflige «l'homme depuis sa naissance jus- 
qu'à son retour dans la terre » (Eccu. xt, 1), repose à l'ombre 
des ailes de sa bienfaisance miséricordicuse » (1). 

Toutefois, l'Église met beaucoup plus d’altention encore à 
soulager la détresse spirituelle, à ressusciler ceux qui sont 
morts à la grâce, à guérir les plaies et les maladies de l'âme, à 
arracher les hommes à la ruine et aux peines élernelles, à 
nourrir les cœurs affamés de l'aliment forlifiant et céleste des 
grâces et de la vérité divines (2). 

L'histoire de l'Église n’est autre chose que le récit de son 
inépuisable charité. Qui pourrait compter ces admirables insti- 
tutions, ces ordres, ces congrégations, ces associations de bien- 
faisance chrétienne qui, dans tous les temps, ont poussé sur le 
sol de l'Église, pour le soulagement et la consolation des pau- 
vres et des souffrants ? Il n'est aucune espèce, aucune forme 
de misère corporelle et spirituelle pour laquelle une association 
religieuse n'ail été créée; suivant les besoins des Lemps, ces 
institutions charitables s'épanouissent sous le souffle de 
l'Esprit Saint, semblables à une floraison splendide sur l'arbre 


(1) EBERHARD, Conférences, t. 1, p. 419. 

{2} « Non sicut sæcularis beneflcentia, corporales duntaxat necessitales 
sublevat Ecclesia; verum, ad exemplum benignissimi Salvatoris, omnium 
semper curam et opcram contulit, ui dupiicis substaniiæ toium cibaret 
hominem ». Concil. Avenion., a. 1848, tit. IX, c. unic. COLLECT. LACEN., 
tom. IV, p. 355. 
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éternellement jeune et vivace de l'Église. Ses missionnaires 
partent pour délivrer tes malheureux infidèles des ténèbres et 
de l'ombre de la mort et pour diriger leurs pas dans la voie de 
la paix. Par l'enseignement et l’éducation, elle s'efforce de con- 
duire la jeunesse à Jésus-Christ; pour les enfants abandonnés 
et orphelins, elle est une mère tendre et vigilante ; elle tâche 
de ramenerles égarés dans la route de la vérité, et les pécheurs 
dans celle de la vertu; pour les malades, les prisonniers, les 
affligés, elle est un ange d'amour ct de consolation. 

Outre les biens surnaturels et si abondants de la Rédemption, 
l'Église a apporté à l'humanité les bienfaits temporels de la 
vraie civilisation : elle a brisé les chaînes des esclaves et rendu 
à la femme et à l'enfant leur dignité ; elle a purifié, ennobli, 
consacré par les bénédictions du Ciel toutes les situations de la 
vie. « L'Église, qui répand la semence de Ja parole divine et 
laboure le sol de l’âme avec la croix de Jésus-Christ, a pris 
également en main la bêche matérielle et sillonné la terre du 
soc de la charrue. Elle a défriché les forêts, desséché Îles 
marais, porté la vie dans la solitude, changé le désert en un 
parterre fleurissant. Et là où la terre ne produit rien, elle a 
enlevé, par sa miséricorde, leur horreur à ces lieux désolés. 
Les œuvres de sa bienfaisance brillent au milieu des neiges 
éternelles des Alpes. Dans ces solitudes de glaces, ses monas- 
tères, comme des plantes célestes, s’élèvent pour recueillir le 
voyageur qui traverse ces sommets et lui offrir un abri et la 
nourriture » (1). 

Ainsi, l'Église a renouvelé la face du monde. Mais elle n’a 
pu le faire que parce qu'elle est le foyer de ce feu de l'amour 
céleste allumé par Jésus-Christ sur cette lerre sombre et froide. 
Et vraiment, toutes ces créations héroïques de miséricorde 
spirituelle et corporelle dont l'Église a couvert le monde en 
tout temps, ne peuvent être ongendrées que par une charité 
« douce et patiente, qui ne cherche pas ce qui est à elle, qui 
souffre tout, croit tout, espère tout, supporte tout (I Con. xu, 
4,5, 7), qui donne ce qui lui appartient ct se donne elle-même » 
(II Cor. xu, 15). Qui pourrait, en effet, estimer tous les sacri- 
fices que l’Église a dû faire, pour accomplir la mission que 
Jésus-Christ lui a confiée ? « Si le grain de blé ne tombe en 
terre et ne périt, il demeure seul ; s’il se consume, il apporte 
des fruits abondants » (Joan. xn, 24, 25). Ces paroles s'appli- 
quent à l'Église aussi bien qu'à notre Sauveur: car elle est la 


(1) Esernanp, Conférences, t. 1, p. 410. 
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grande bienfaitrice de l'humanité. Mais, pour répandre ses 
bénédictions et exercer les œuvres de la charité, il en coûte des 
sacrifices immenses à ses plus nobles enfants : ils doivent re- 
noncer aux biens, aux honneurs et aux joies de la terre, à la 
liberté et à la santé, à leur volonté et aux penchants naturels 
du cœur, aux agréments et aux commodités de la vie ; ils feront, 
au besoin, le sacrifice de leur vie même. Aussi un clergé vir- 
ginal, libre des liens de la famille ; des religieux voués à la 
pauvreté, à la chastelé, à l'obéissance, seuls ont pu permettre à 
l'Église de répandre les biens spirituels et temporels du chris- 
tianisme. Ceux qui sont appelés à faire beaucoup pour le monde 
et dans le monde, à sauver les multitudes des dangers et de la 
corruption, doivent porter leurs pensées élevées au dessus de 
la terre et avoir leurs cœurs totalement détachés des choses 
passagères; ils doivent être pleinement morts an monde et à 
tout ce qui brille en lui et périt avec lui. En revanche, ils auront 
avec Dieu un commerce continuel par une foi vive ct une piété 
constante, ils marcheront en sa présence dans un saint recueil- 
lement et la solitude de leur cœur, ils lui demeureront unis 
dans une prière et une méditation incessantes. En résumé, 
leur vie n’aura rien de terrestre, elle sera toute céleste, elle 
sera une vie de péuilence et de prière que rien ne viendra in- 
terrompre, un sacrifice de tous les instants. 

. Comment se fait-il que l’héroïsme et la plénitude d’une cha- 
rité si féconde en renoncements et en immolations ne sc ren- 
contrent jamais hors de l'Église catholique, mais seulement en 
son sein, comme un témoignage resplendissant et indélébile de 
sa sainteté, de sa vérité, de sa divinité? C'est que dans son sein, 
et là seulement, coulent les sources du Sauveur, les sources 
d'eau vive où le cœur de l'homme, si faible, va puiser cette 
énergie et cette puissance d'amour qui le fortifie et le remplit 
d'un enthousiasme surhumain pour le sacrifice ; elle seule pos- 
sède une fontainc inépuisable de vie et de force dans le sa- 
crifice eucharistique. Les nombreuses institutions de charité 
chrétienne que l'esprit de l'Église a produites de toul temps et 
fait naître encore aujourd’hui, sont les fruits précieux de l’arbre 
eucharistique. Partout où l'autel est détruit ou brisé, ces créa- 
tions cessent de se montrer; tout au moins, loin de prospérer, 
elles végètent misérablement. Là seulement où de telles œuvres 
sont accomplies par amour pour Dieu, où elles sont pénétrées 
du parfum du sacrifice, elles portent en elles une consécration 
plus haute, elles reçoivent la bénédiction du Ciel et gagnent les 
cœurs des hommes. Là, au contraire, où la société humaine, 
sans Dieu et sans Christ, les cultive encore, elles sont abaissées 
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au rang d'une profession purement civile ; elles sont considérées 
comme un gagne-pain, comme un moyen d'acquérir de lhon- 
neur, des richesses, des récompenses temporelles ou des avan- 
tages quelconques. Sans foi religieuse, sans charité chrétienne, 
sans lamour divin du sacrifice pour réchauffer et dilater les 
cœurs, il n'y a plus de place que pour un froid et vil égoïsme 
sous toutes ses formes et dans tout le domaine de la vie hu- 
maine (1). 

b) L'Église catholique inonde le monde de ses bénédictions 
par ses magnifiques institutions de bienfaisance, par les témoi- 
gnages et les succès de sa charité, qui remplissent d'étonne- 
ment el d'admiration tout observateur impartial. Cependant elle 
ne recucillera jamais du monde el dans le monde que « des 
sarcasmes, des peines, des cachots, des chaînes, des mauvais 
traitements et la mort » (Hes. x). Elle est condamnée à mar- 
cher dans des chemins pleins d'épines et à boire le calice d’a- 
mertume Tandis qu’elle se fait pour le monde un holocauste 
de charité, le monde la traite comme une victime livrée à sa 
fureur. Là encore elle suit pas à pas les traces sanglantes de 
son Époux crucifié. Endurcis et ingrats, les hommes ont percé 
les mains, les pieds et le cœur de Jésus-Christ: ces mains d’où 
ne découlaient que grâce et miséricorde, ces pieds qui s'étaient 
fatigués et blessés à courir après les brebis égarées, ce cœur 
consumé du feu de l'amour céleste pour les hommes. Le Sau- 
veur a reliré son peuple de la terre d'Égypte; il l'a nourri du 
pain du ciel, abreuvé de l'eau pure du rocher entr'ouvert ; il lui 
a donné le sceptre royal. Que lui a rendu son peuple pour tant 
de bienfaits? Ce peuple a façonné une croix pour son Sauveur, 
il lui a percé le flanc d'une lance, il l’a souffleté et flagellé, il 
lui a placé une couronne d'épines sur la tête (2). Tel est aussi 
le sort de l’Église: le Seigneur lui a légué ses souffrances; ou 
plutôt c’est lui qui, en un sens, continue à souffrir et à être per- 
séculé dans son Église (Acr. 1x, 4). Épouse du Crucifié, elle se 
présente à nous couronnée d'épines et parée d’un vêtement de 
douleurs; elle aussi, chargée de sa croix, s'avance vers la gloire 
céleste à travers ùne foule de tribulations. La passion entière 
du Sauveur se renouvelle sans cesse dans la vie de l'Église: à 
toute époque se trouvent des traîtres sans honneur, de faux accu- 


(1) « Multa sane videre est a sæcularibus viris ad miserorum levamen 
tentata, sed quæ parum prospere snecesserunt: nam sola charitas, 
quam non gignit et inspirat nisi Christi fides, intelligit super egenum et 
pauperem ». Concil. Avenion., loc. cit. 


(2) Voyez les Improperia à Poffice du vendredi saint. 
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sateurs, des juges iniques, de cruels bourreaux, et chaque fois 
que ce combat se répète, Hérode et Pilate redeviennent amis. 
Elle doil. traverser sa douloureuse semaine, subir la sueur de 
sang au jardin des Oliviers et le crucifiement sur le Calvaire ; 
elle doit lutter, travailler et souffrir, plus ou moins durement, 
mais toujours. Le mystère de la Croix est également agissant 
et visible dans la vie de Jésus-Christ et celle de l'Église. Le 
martyre sanglant el non sanglant est un trail saillant, un carac- 
tère de prédilection, une propriété particulière de l'Église ca- 
tholique : elle est ainsi semblable à son divin fondateur, elle est 
digne de lui et se distingue par là de toutes les autres sociétés 
religieuses. Notre Sauveur lui-même a souvent prédit cette con- 
dition à son Église et aux vrais fidèles; il l’a préparée à ce 
martyre en lui annonçant qu'elle aurait à supporter la haine, la 
persécution, les accusalions, les chaînes, la prison, les tour- 
ments et toute espèce de supplices, à cause de lui et pour son 
nom, de la part du monde et des ennemis de la foi. « Ils porte- 
ront les mains sur vous; ils vous persécuteront, vous jetteront 
dans les cachots, vous traîneront devant les rois et les gouver- 
neurs à cause de mon nom... Vous serez haïs de tous à cause 
de moi » (Luc, xx, 12 et sq.). 

Le monde a beau menacer et se mettre en fureur, les peu- 
ples ont beau former de vains desseins, les princes de la terre 
ont beau s'élever et conspirer contre le Christ el son Église 
(Ps. u, 1, 2): celle-ci regarde avec confiance dans l'avenir. Le 
bruit des eaux ne l’effraye point (Ps. xtv, 3), et les portes de 
l'enfer ne prévaudront point contre elle (1). Un seul regard sur 
les plaies glorieuses de Jésus-Christ, un seul regard sur les 
blessures dix-neuf fois séculaires de l'Église suffisent pour com- 
muniquer à nos cœurs une patience invincible dans nos épreu- 
ves. La confiance en la victoire de l'Église dans lavenir ne 
saurait nous être difficile, si nous considérons son glorieux 
passé” Per crucem ad lucem: la voie de la croix conduit aux 
joies du triomphe; on parvient à la victoire par la peine et la 
mort. Mais, même dans les jours de son abaissement et de son 
humiliation sous la forme d'un esclave, Jésus-Christ manifestait 
de temps en temps sa puissance et sa majesté: ainsi l’histoire 
de l’Église ne manque point de glorieux et magnifiques triom- 
phes. Depuis que le jugement a été prononcé sur le monde et 
que le prince de ce monde a été chassé (Joan. xn, 31). l'Église 
demeure, même dans les fers et au milieu des tribulations, la 
puissance spirituelle qui régit l'univers. 


(1) Cfr. S. Bern. In Zani., Serm. 79, n. 4. 
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Mais, comme l'Église n'est pas de ce monde, ses combats 
aussi bien que ses victoires ne ressemblent point à ceux de la 
terre. Comme le Christ, elle lutte et triomphe par la folie et la 
faiblesse apparente de la croix; ses défaites amèrient ses. 
succès (1). Chaque fois que l'on a cru entonner sur elle le chant 
funèbre et la sceller dans le tombeau, on l'a vue élever sa lète 
avec le sentiment joyeux de sa vie impérissable, et, jetant les 
yeux sur ses ennemis couchés dans la poussière, elle a fait en- 
tendre de nouveau son cantique d'actions de grâces : « Ghan- 
tons au Seigneur, car il a fait éclater sa grandeur et sa gloire : 
il a précipité dans la mer le cheval et le cavalier » (Ex., xv, 1). 

La gloire de l'Église militante ici-bas consiste surtout dans 
sa permanence en dépit des attaques de tous les siècles, dans 
son inépuisable force vitale et dans sa puissance de sanctifica- 
tion, dans sa diffusion et son accroissement, dans sa domina- 
tion sur les cœurs, dans les bénédictions spirituelles et les 
consolations célestes qu'elle répand, dans le bien-être temporel 
de l'humanité el le vrai bonheur qu’elle produit. La victoire 
complète et éternelle ne lui sera départie, suivant la promesse 
divine, que dans la céleste Jérusalem. | 

Ici-bas, l'Église ne se glorifie que dans la croix de Notre 
Seigneur Jésus-Christ (Gar. vi, 14); elle ne veut savoir autre 
chose que Jésus crucifié (I Cor. u, 2). Elle n’adore, ne prêche, 
n’immole el ne disiribue que lui: elle doit donc l'imiter et le 
représenter dans toute sa vie et toutes ses œuvres. La glorieuse 
histoire de l'Église témoigne que les chrétiens ont supporté les 
tortures les plus affreuses et la mort la plus cruelle avec un 
calme et une douceur célestes, avec une soumission tranquille, 
le visage serein, un courage héroïque, souvent même avec des 
hymnes de reconnaissance: ils s’estimaient heureux de souffrir 
des affronts pour le nom de Jésus. Ils puisaient cette force et 
cette constance surtout dans le sacrement d’Eucharistie. Selon 
les paroles de la liturgie, le sacrifice de l'autel est le principe de 
|tout martyre (2) ; par les merveilles de ce sacrifice, le Seigneur 
a accordé aux martyrs ces grâces abondantes ef invincibles qui 
leur ont permis de subir une mort violente au milieu des tour- 


(1) a Ecclesiam tuam inter adversa crescere tribuisti, ut cum putaretur 
oppressa, tunc potius prævalerel exaltata, dum simul et experientiam 
fidei declarat afflictio, et victoriosissima semper perseverat te adjuvante 
devotio ». Sacr. Gregor. 

(2) « In tuorum, Domine, pretiosa morte justorum sacrificium illud 
offerimus, de quo martyrium sumpsit omne principium ». Secrek fer. V 
pôst Dom. III Quadrag. 
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ments (1). La liaison étroite qui existe entre le martyre chrétien 
et le sacrifice eucharistique, est aussi représentée d'une manière 
symbolique par les reliques enfermées dans l'autel où s'offrent 
les divins mystères. 

L'Église catholique, en résumé, mène une vie continuelle de 
sacrifices, de miséricorde, de bienfaisance, de luttes et de 
souffrances; elle aime ses ennemis, fait du bien à ceux qui la 
haïssent, bénit ceux qui la maudissent, et prie pour ceux qui la 
calomnient (Luc. vi, 27, 28). Elle puise la force nécessaire dans 
les divins mystères de l'autel, par lesquels elle est merveilleuse- 
ment nourrie (2). Tant que durera son pèlerinage dans cette 
vallée de larmes et d'épreuves, l'Agneau du sacrifice demeurera 
avec elle; il s'immolcra tous les jours dans son sein d’une façon 
mystique, afin de lui inspirer constamment l'esprit de martyre, 
de renoncement et de résignation. En s’offrant à la Messe avec 
Jésus-Christ, « elle retire du sacrifice une double résolution et 
une double force: la résolution et la force de supporter et de 
faire, avec patience et soumission, ce que Dieu a décidé dans 
ses desseins suprêmes sur elle, d'être contente dans tout état, 
dans les souffrances, dans la mort; puis la résolution et la force 
de faire, par charité, tous les sacrifices et de s’immoler elle- 
même pour ses enfants. Béni soit un tel culte, qui engendre 
cette double offrande de l’obéissance et de l'amour, et qui fait 
ainsi de notre misérable vie elle-même un acte de religion! 
Bénis soient nos autels, sur lesquels le Ciel s'abaisse avec obéis- 
sance et charité, pour se répandre de là dans le monde inquiet, 
mécontent, égoïste. Ce monde accepte les bienfaits et les dé- 
vouements, sans demander où se trouve l’arbre qui porte ces 
fruits célestes; il se laisse inonder de bénédictions, sans de- 
mander d'où elles proviennent, comme les habitants de l'Égypte 
reçoivent la fertilité que le Nil déverse dans leurs campagnes, 
sans rechercher la source du fleuve” Où donc est l'origine de 
ce dévouement? Dans nos églises, sur nos autels, dans la sainte 
Messe. Là tous les jours se dévoile l’amour sans limites de 
Jésus-Christ; de là jaillit dans le pauvre cœur de l’homme la 


(1) « Pro sanctorum tuorum Basilidis. sanguine venerando hostias 
tibi, Domine, solemniter immolamus, tua mirabilia pertractantes : per 
quem talis est perfecta victoria ». Secret. in festo SS. martyr. Basilidis, 
Cyrini… 12 jun. Le Codex Rhemensis du Liber sacramentorum de S. Gré- 
goire le Grand, au lieu de per quem (id est Dominum) a per quæ, c'est- 
à-dire mirabilia. Voyez les observations de Hugues Ménard sur l'oraison 
précédente. Migne, tom. LXXVIII, p. 393. 

(2) « Sacrificia, Domine,... immolamus, quibus Ecclesia tua mirabiliter 
et pascitur et nutritur ». Secret. fer. IV post Pascha. 
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force de s’immoler de même. Aussi les âmes les plus élevées et. 
les plus nobles ont soif de cette victime sacrée. Faites dispa- 
raîtire l'Eucharistie du milieu des fidèles, et une fontaine vive 
de bénédictions est. tarie. Partout où le saint sacrifice ne s’offre 
plus, le dévouement et la charité immense du catholicisme ont 
disparu. Nous avons recueilli l'héritage de la Victime de la 
croix, ct avec elle nous avons reçu en partage le secret de nos 
propres dévouements: le secret et la foreo de la patience et de 
l'obéissance. Entrons donc dans ce sacrifice et offrons à Jésus, 
qui s'immole pour nous, nous-mêmes, nos pensées, nos pa- 
roles, nos œuvres, nos peines et nos joies (1). 

2 A proprement parler, la vie de sacrifices de l'Église ne 
pent se manifester que dans ses membres particuliers. La vie et 
les aclions des enfants de Dieu porteront le caractère du sacri- 
fice à un degré d'autant plus élevé, qu'ils seront plus remplis 
de l'esprit. de Jésus-Christ et de son Église ; en d'autres termes, 
qu’ils seront plus vertueux, plus parfaits et plus saints. Dans 
sa nature la plus intime, la sainteté n'est autre chose que le 
sacrifice dans la pensée, dans la volonté, dans les œuvres et les 
peines. Sans l'esprit de sacrifice, la perfection et la sainteté ne 
peuvent être ni acquises, ni conservées, ni augmentées, Quelque 
variée que puisse être la vie intérieure et extérieure des saints, 
ils s'unissent tous en ce point, que leur conduile porte le ca- 
ractère du sacrifice et du dévouement. 

L'innombrable armée des sainis se divise en deux classes 
principales : les martyrs et les confesscurs (2). Les martyrs 
ont élé immolés une seule fois, en imitant Jésus-Christ dans 
sa mort et en répandant gloricusement leur sang pour lui. Les 
confesseurs se sont immolés, sans verser leur sang, à la vérité, 
mais un nombre infini de fois, par la pratique héroïque de 
toutes les vertus ct l'accomplissement constant de tous les 
devoirs de leur état, jusqu'à ce qu'ils se soient enfin endor- 
mis heureusement dans le Seigneur. Les uns et les autres 
ont donc été chaque jour regardés comme des brebis desti- 
nées à la boucherie (Rom. vn, 36). Tous ces saints sont les 


(1) EprrtrarD, Conférences, loc. cit., p. 340, 344. 

(2) « In toto mundo lilia pacis pullulare cœperunt, et Ecclesia mater 
jam marlyrum purpura decorata, confessorum quoque candore adornari 
gaudebat. Non enim in uno tantuin loco fulsit gratia, sed ad fines usque 
orbis terrarum vernantia spectacula ager plenus benedictione pandehat. 
Nam ei deserta in ubertatem versa infusionem pinguedinis supernæ dum 
acciperent, in jucunditate floruerunt ». HuGo pe S. Vicr., de Vanit. mundi, 
1. IV. 
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enfants de l’Église. C'est ce qui fait le vénérable Bède 
s'écrier (1): « O mère vraiment heureuse, ornée du sang glo- 
rieux des martyrs triomphants et de la blancheur immaculée 
des confesseurs ! à sa couronne ne manquent, ni les roses ni les 
lis ». 

L'immolation d'eux-mêmes fut la vocation, le ministère, la 
vie et la mort des saints apôtres. Ils ont tout abandonné pour 
se faire tout à tous et gagner tous les hommes à Jésus-Christ ; 
comme leur maître, ils ont donné leur vie pour leurs frères et 
arrosé l'Église de leur sang. 

L'armée des martyrs resplendit dans le sang de l’Agneau et 
dans leur propre sang: Martyrum candidatus eercilus. Ils 
ont traversé les grandes tribulations ; ils onl confessé Jésus- 
Christ par leur vie el par leur mort ; ils ont livré leur âme pour 
le nom de Jésus-Christ, afin de faire germer de leur sang une 
riche semenccet de produire une abondante moisson pour les 
greniers du Père céleste. 

Et les saints confesseurs, appartenant à toutes les conditions, 
n'ont-ils pas été de vraies copies de l'Agneau divin, bien qu'il 
ne leur ait pas été donné de répandre leur sang pour lui? Leur 
vie entière a été une croix, un martyre perpétuels (2). Eux dont 
le monde n'était pas digne, ont été crucifiés au monde, et le 
monde a été crucifié pour eux. Leur vie s'est consuméc dans le 
service de Dieu, dans une ferveur constante, dans l'exercice 
d'une sévère pénitence, d'une pauvreté rigide, d'un pénible 
travail. Comme fruits de celte vie immoléc, ils ont légué à leurs 
semblables le parfum de leurs vertus, l'éclat de leurs exemples 
et la force de leurs prières. 

Les vierges ont renoncé à tout amour terrestre pour se con- 
sacrer entièrement à l'amour céleste de leur divin Époux et 
et pour suivre l'Agneau partout où il va.” Elles ont gardé purs 
leur âme et leur corps, pour servir sans trouble le mailre du 


(1) « O beatam Ecclesiam nostram, quam sic honor divinæ dignationis 
iluminat, quam temporibus nostris gloriosus martyrum sanguis illus- 
tral! Erat ante in operibns fratrum candida ; nunc facta est in martyrum 
cruore purpurea: floribus ejus nec lilia, nec rosæ desunt. Certent nune 
singuli ad utriusque honoris amplissimam dignitatem. Accipiant coronas 
vel de opere candidas. vel de passione purpureas. In cœlestibus castris 
et pax el acies habent flores suos, quibus miles Christi ob gloriam coro- 
neur ». S. Cypntan. Epist. 8 (10), ad marlyres ef confessores.. 

(2) L'Église chante de saint Martin: « O sanctissima anima, quam etsi 
gladius persecutoris non abstulit, palmam tamen martyrii non amisit » ! 
— « Genus marlyrii est spiritu facta carnis morlificare, illo nimirum, 
quo membra ræduniur ferro, horrore quidem mitius, sed diuturnitate 
molestius ». S Berxanb., in Cantica, serm. 30, n. 11. 
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ciel el de la terre, pour plaire sans partage au Roi de leur cœur. 
Elles s'écrient dans un transport de joie avec sainte Agnès: « Je 
suis l'épouse de Celui dont le soleil et la lune admirent la 
beauté » ; et dans leur bouche est toujours la prière de sainte 
Gécile : « Que mon cœur ct mon corps demeurent sans tache, afin 
que je ne sois pas confondue » ! Or celte fleur céleste de la vir- 
ginité consacrée à Dieu n'a pu se maintenir fraîche et brillante 
que parce qu'elle a été arrosée par la rosée d'une prière cons- 
tante et elose avec les épines d'une mortification continuelle, 
c'est-à-dire par une vie de sacrifice de tous les instants. 

Ces saints, si grands et si honorés, brillent au firmament de 
l’Église, nombreux comme les étoiles du ciel; ils publient en 
traits de flamme la majesté de Dieu, qui est admirable dans ses 
saints, et la gloire de l'Église catholique, dans le sein de la- 
quelle ils se sont sanctifiés. Ils sont le fruit pleinement mûr et 
très précieux du sang qui coule sur nos autels. Aucun saint 
u'eñlété possible, si l'Église n'avait eu le banquet eucharisli- 
que. De cette source vive du sacrifice jaillissent la force, le 
courage, l'enthousiasme, la constance pour la vie héroïque de 
la sainteté (1). Cette plénitude d'œuvres et de vertus sublimes, 
cetle énergie pour le renoncement, ce don sans réserve de soi- 
même au service de Dieu et du prochain, cette immolation 
ininterrompue et universelle que réclame la sainteté chrétienne, 
ne peuvent se développer et prospérer que sur le sol fertile de 
l'Église. De l'autel coulent sans relâche sur lui les eaux du salut 
et de la grâce ; elles pénètrent dans les cœurs bien disposés, 
pour les vivifier, les rafraîchir, les tremper et les fortifier pour 
une vie et une mort de sacrifices. : 

Outre ces saints qui brillent d’un éclat particulier au firma- 
ment céleste, l'Église possède en tout temps une multitude 
innombrable d'âmes élevées et parfaites: leur vie porte l'em- 
preinte d'un esprit de sacrifice qui dépasse de beaucoup ce qui 
leur est imposé par le devoir. L'œil de Dieu seul connaît ces 
âmes sublimes (2) et généreuses, dont la vie, écoulée dans le 
cloître ou dans le monde, est complètement détachée de la 
terre et consacrée à Dieu, et présente à l’homme naturel un 
spectacle incompréhensible. A aucune époque l'Église catho- 
lique n'a vu s’éleindre le besoin inspiré par le' souffle de la 
grâce d'opposer à l'amour des plaisirs, à la soif des richésses, 


(1) « Sacrosancta mysteria, in quibus omnis sanctitatis fontem consti- 
tuisti, nos quoque in veritate sanctificent ». Secret. festi S. Ignatii, conf., 
31 julii. 

(2) Animæ sublimiores, selon l'expression du Pontiflcal romain. 
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àla mollesse et à la sensualité qui règnent parmi les hommes, 
l'exemple du détachement le plus généreux, de la mortifica- 
tion Volontaire, de l'amour le plus dévoué de Dieu et du pro- 
chain. Aussi, dans l’Église naissent et fleurissent loujours 
des ordres ou des congrégalions religieuses dont les membres, 
par leur libre choix et dans un saint zèle, ont déchiré ou 
repoussé lous les liens terrestres, pour suivre sans obstacle 
Jésus souffrant, persécuté, crucifié; pour gravir les hauteurs 
de la perfection dans l’obéissance la plus complète, dans la 
pauvreté et la chasteté, et parvenir ainsi à l'union la plus 
intime avec le souverain bien. Les uns, dans la solitude du 
cloitre, consument leurs jours dans la contemplation, Fin- 
nocence et les sévérités de la pénitence, afin d'offrir à la ma- 
jesté divine outragée une jusle expiation pour les crimes du 
monde et atlirer sur l'humanité coupable, les miséricordes 
célestes. 

/ D'autres unissent l’activité la plus variée pour le salut de leurs 
frères à leurs efforts pour la sanctification personnelle par le 
renoncement, la prière, le travail et la pénitence. Or les ordres 
contemplatifs et les ordres actifs ne fleurissent dans l'Eglise 
que parce qu’elle est abreuvée et fécondée par la sainte Eucha- 
ristie. 

Abandonné à lui-même et à ses tendances, le cœur humain 
ne s'élèvera jamais à un tel héroïsme. Le mystère de l’Eucha- 
ristie produit et explique seul le mystère du sacrifice de l'Église 
catholique (1). Le sacrifice de l’autel donne la clef de tous ses 
dévouements et de sa sainicté: par lui s'expliquent les martyrs 
et les confesseurs, les apôtres et les missionnaires, les carmé- 
lites, les trappisies, les sœurs de charité. Sur l’auntel, « cette 
source du saint amour, croissent les lis de la virginité qui s'unit 
exclusivement et pour jamais au Seigneur ; là les cœurs puisent 
le courage de devenir pauvres avec Jésus dans la crèche; là ils 
apprennent à aimer leurs frères comme il les a aimés, ils trou- 
vent la force de se dévouer au service des indigents et des ma- 
lades. Où Jésus-Christ n'est pas présent dans son auguste sacre- 
ment, là manque la force maîtresse de l'amour qui crée les 
saints, qui se penche jusque vers les plus abaissés pour les re- 


(1) « Nos sacrifices spirituels ou métaphoriques, prières, actions de 
grâces, aumônes, chants sacrés, prédications, obéissance, humilité, 
martyre, bonnes œuvres, ne sont qu’une dépendance, un appendice, une 
extension, une conséquence, un écho du sacrifice eucharistique, qui réu- 
nil toutes leurs variétés comme les variétés des sacrifices matériels ». 
Bror Marie réparatrice et l'Eucharislie, p. 207. Paris, 1865. 
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lever. Là se guérissent toutes les blessures; müûrissent tous les 
grands desseins ; de là partent tous les actes de saint héroïsme 
qui vainquent le monde. Le fidèle ne s'en éloignera jamais sans 
avoir entendu une voix mystérieuse, sans avoir puisé une force 
surnaturelle, sans porter dans son âme la nostalgie pour le lieu 
de son repos, sans se sentir attiré vers la patrie où règne Dieu, 
son bicn suprême » (1). 

Sur lcs marches de l'autel s'éveillent dans le cœur de l'ado- 
lcscent la vocation généreuse et la résolution de dire adien 
pour jamais au monde, à sa patrie, à toutes les joies et à tous 
les plaisirs, pour aller dans les lointains pays, parmi les pouples 
sauvages, au milieu de peines, de privalions et de dangers sans 
nombre, porter à de pauvres païens la bonne nouvelle et la lu- 
mière de la foi. TER 

A la vue de l’Agneau divin immolé sur l'autel, des milliers de 
vierges (2) se sonteni embrasées de courage et de force d'âme 
pour fouler aux pieds le monde et ses séductions, pour sacri- 
lier au Seigneur richesse, beaulé, jeunesse, ct choisir pour 
leur partage une vie de détachement et la croix. Oui, elles 
aiment leurs parents, leurs frères et leurs sœurs ; elles aiment 
la maison paternelle et le lieu qui les 'a vues naître ; mais elles 
aiment Jésus plus encore que leur père et leur mère: la voix 
puissante de sa grâce les a appelées; elles l'ont entendue et 
l'ont suivie avec joie ; se précipitant sur le voile et sur la cou- 
ronne d'épines, elles s’écrient: Je quitterai tout pour aimer 
Jésus et le servir dans les pauvres el les malades. Dans les 
cabanes de l'indigent, dans les hôpitaux, dans les prisons, 
dans les maisons d’aliénés, on peut voir quels trésors de 
patiente charité et de dévouement sont dépensés à l'avantage 
et pour la consolation des malheureux. La charité sous le 
costume religieux, laquelle par libre choix visite le séjour de 
la misère et de la douleur, non pas en passant, mais y passe- 


(1) Herrixen, Apologie du christianisme, tome IT, H° partie, 

(2) Une noble jeune fille, raconte saint Ambroise, était forcée, par ses- 
parents et ses proches, à se marier; elle s'enfuit au saint antel. Où une 
jenne vierge trouverait-elle un meilleur refuge, que là où l'on offre le sa- 
erifice de la virginité (ubi sacrificium virginitalis offerlur)? Elle se tenait 
à l'antel de Dicu. victime de pudeur et de chasteté (stabaï adorans Dei 
pudoris hostia, victima castilalis), et demandait au prètre de lui voiler 1a 
tête du linge de l'autel, comme d'un voile de fiancée, et de la consacrer à 
Jésus-Christ comme son épouse. « C'est le voile le plus beau pour une 
fiancée, s'écriait-elle, celui sur lequel Jésus-Christ est immolé tous les 
jours » (Plus tale decet flammeum. in quo caput omnium Christus quotidie 
consecratur). Cfr S. AMBR., de Virgin., l. I, c. x1, n. 65. 
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sa vie, une telle charité donne plus que du pain, plus que de 
l'or: elle sacrifie sa liberté, sa santé, sa vie, pour secourir et 
servir Jésus-Chrisl caché sous les haillons du pauvre ou 
étendu sur le grabat du malade. Une telle vie est une faible 
réponse au sacrifice de Jésus-Christ. L'Église conduit à l'au- 
tel, au festin nuptial de l'Agneau, « ces Ames virginales, ces 
âmes d'élite ». Elles se sont consacrées à lui entièrement, avec 
l'amour le plus libre, le plus dévoué; jour et nuit elles célè- 
brent de nouveau leurs noces avec leur divin Époux ; elles lui 
demandent, comme la plus haute de ses faveurs, de pouvoir, 
comme lui, se sacrifier pour leurs frères. Chaque jour ce saint 
et pur amour s'enflamme davantage, car Vamour est une im- 
molation et se conserve par l'immolation. Il n'a pas bâti sen- 
lement des hôpitaux pour les pauvres et les abandonnés: il 
s’est enfermé avec les prisonniers dans les cachots les plus 
nauséabonds ; avec Sandoval et le bienheureux Pierre Claver, 
il s'est fait l'esclave des esclaves. Où se trouvera-t-il jamais 
un infortuné, misérable, délaissé de tous, dans le sombre 
réduit duquel cet amour n'ait pénétré pour le serrer dans ses 
bras, baiser ses ulcères ; devantla couche duquel il ne se soit 
agenouillé, comme un serviteur secourable, pour laver ses 
pieds ? Il a passé devant les portes du riche el a recueilli les 
aumônes an nom de Dieu; ce qu'il a reçu, il l'a distribué aux 
affamés. Ce saint amonr se fait enfant avec les enfants, pour 
conduire ces jeunes cœurs à leur Rédempteur; il oublie sa 
science et se fait faible avec les faibles ;il pleure avec Jes 
affligés : il se fait tout à lous, pour les gagner tous à Jésus- 
Chnist » (1). 

HI. — Aucune plume n'est en état de décrire l'élévation 
morale et religieuse, la générosité, la force de caractère, la 
pureté de cœur, la grandeur d'âme, la douceur, la palience, 
l'abnégation, en un mot, l'esprit et l'amour du sacrifice qui 
coulent de l'autel, depuis dix-huit siècles, et font, de millions 
d'enfants de l'Église, des hosties vivantes, saintes, agréables 
à Dieu (Row, xu, 1). Nous aussi, nous devons appartenir à 
cette classe de ses enfants les meilleurs, sa couronne et sa 
joie (Ps. vi, 1); nous devons devenir des victimes devant 
Dieu et pour nos semblables par une vie pure, active, pa- 
tiente, fervente et miséricordieuse. À une époque si éloignée 
du christianisme, dans un monde si ennemi de Dieu, la vie 
des vrais chrétiens peut-elle être autre chose qu'un sacrifice 


(1) Hettinger, Apologie du chrislianisme, tome II, IIIe partie. 
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conlinuel? « Tous ceux qui veulent vivre pieusement dans 
le Christ Jésus, souffriront persécution » (II Tim. mi, 12). 
L'encens ne donne ses parfums que lorsque le feu le consume, 
l'or n’acquiert tout son éclat que dans le creuset: nous 
devrons aussi êlre éprouvés et purifiés dans le feu de la tribu- 
lation et de la souffrance, pour fournir une riche moisson de 
vertus et parvenir à la félicité et à la gloire éternelles. « Celte 
parole est certaine: Si nous mourons avec Jésus-Christ, nous 
vivrons aussi avec lui ; si nous souffrons avec lui, nous 
régnerons aussi avec lui » (IL. Tim. n, 14, 12). Avant tont, 
nous avons besoin d'un courage persévérant et d’une patiente 
charité, pour porter les croix nombreuses, petites ou grandes, 
qui se rencontrent sur notre chemin. Nous ne devons pas trai- 
ner péniblement notre croix tous les jours, mais la porter 
avec courage et avec joie: elle perdra ainsi son amertume el 
ce qu’elle a de trop lourd; elle deviendra même la source de 
la paix et d'une sérénité sans trouble. En notre qualité d'en- 
fants de Dieu, nous sommes une race choisie, un sacerdoce 
saint et royal (I Per. II, 9): nos sentiments et notre conduite 
doivent donc être embrasés d'une charité forte, active et 
patiente, jusqu'à ce .que nous ayons sacrifié toutes nos forces 
cl nos biens au service de Dieu et du prochäin, jusqu'à l'en- 
tier accomplissement du sacrifice de notre personne et de notre 
vie. Assurément, une telle vie est souvent dure et pénible pour 
la nature ; avec la grâce de Dieu, elle devient donce et pleine 
de félicités. Le sacrifice de Jésus-Christ nous fortifie et nous 
aide à persévérer dans nos efforts ; de l'autel découlent la paix, 
la consolalion, le soulagement. Faisons naître et nourrissons de 
plus en plus en nous les sentiments si- nobles, si élevés des 
martyrs, chaque fois que nous prenons part au banquet royal 
de l'Agneau, « chaque fois que sa charité divine nous verse son 
sang sacré, et que l'amour, le prêtre véritable, immole son 
corps auguste » (1): 

Le chemin du sacrifice est la voie royale, qui mène à la vraie 
vie et dont le terme est glorieux. Mais, déjà même au milieu 
des peines et des soucis du chemin, le Seigneur rafraîchit l'âme 
généreuse par une douceur cachée, par sa paix et ses cons6- 
lations célestes ; sous le souffle vivifiant de la grâce, elle renou- 


(1) Divina cujus charitas 
Sacrum propinat sanguinem 
Almique membra corporis 
Amor sacerdos immolat. (Hymn. pasch). 
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velle tous les jours ses forces, elle s'élance comme l’aigle, vole 
sans fatigue et n'a plus besoin de repos (Is. x., 31). 

« L'homme combat encore, il souffre encore ici-bas : aussi 
il se sent attiré vers son Rédempteur, qui ne lui apparaît pas 
dans l'éclat de sa majesté, mais dans son ineffable abaissement, 
sur l'autel, comme une victime, dans un état d’humiliation qui 
est le souvenir réel de sa passion. Il en sera aussi de même 
pour le cœur du pécheur: son Dieu sera près de lui, non comme 
un juste juge et le vengeur de la faute, mais comme un agneau 
immolé, couvert de nos maladies, chargé de notre douleur, 
accablé de notre châtiment (Is. rx, 5). Faible et écrasé sous le 
poids de la souffrance, le cœur de l’homme demande aussi que, 
tant que la peine, le péché et la tentation seront notre partage 
en cette vie, nous puissions jeter les yeux sur le grand prètre 
qui, éprouvé en tout, a compassion de nos faiblesses. 

« Et cependant ce n’est pas une humiliation sans relour, une 
douleur sans espoir; c'est le Christ glorifié que nous voyons 
dans le sanctuaire et dans sa splendeur nous voyons le gage de 
notre glorification future. Dans la vie de l’Église, les tristesses 
de la Semaine sainte sont suivies des joies pascales : dans la vie 
de l'homme, aux peines du repentir succède l'espérance du 
salut ; aux travaux du jour, l'assurance du repos. De même ici 
Jésus-Christ est pauvre et humilié comme autrefois dans la 
crèche, et en méme temps il est assis sur le trône de sa ma- 
jesté. C'est lui qui a vaincu le monde; élevé en croix, il attire 
tout à lui; toute créature.se prosterne devant lui et l’adore. 
C'est ici à la fois le Golgotha, et nous pleurons au pied de sa 
croix; et le Thabor, où nous bâlissons des tentes pour y goûter 
la paix du ciel; ce sont les terreurs du jardin des Oliviers et 
les allégresses du matin de Ja résurrection ; c'est la mort mys- 
tique et la source de la vie. Notre Sauveur est ici, visible et 
invisible, Dieu caché et se manifestant cependant à ses enfants. 
Dans ce sacrement nous est apparue la grâce et l'humanité de 
notre Dieu (Trr. ur, 4). Le cœur de l'homme n’a pas besoin uni- 
quement d'abaissement et de douleur, comme il ne lui faut pas 
seulement des joies et du bonheur. Celte vie terrestre mest ni 
l'un ni l'autre. Mais en lui, l'ami et l'époux de nos âmes, qui a 
souffert tout ce que l’homine souffre et bien plus encore; qui, 
dans la peine, nôus encourage à voix basse el cependant d'une 
façon si claire ; en lui, notre Sauveur glorifié qui nous crie: 
Ayez confiance, j'ai vaincu le mondo (Joan. xvi, 33); en lui 
Tâme apprend la significalion de la vie, et reçoit force et cou- 
rage pour s'immoler sur l'autel avec lui. Elle voit dans le sacri- 
fice le cœur, la racine et le couronnement de toute vie grande, 
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noble et sainte dans l'humanité : elle veut dès lors rendre amour 
pour amour, vie pour vie, et veut s'offrir tout entière à Celui 
qui s'est donné le premier en holocauste pour elle.‘L’autel est 
ainsi le sanctuaire de l'Église, un puits d'eau vive d'où se 
répand sur la terre tout re qu'il y a d’élevé, de noble et de 
divin. Sur l'autel, où le premier-né d'entre ses frères habite sur 
sa croix et sur son trône, l'humanité voit son modèle, son ave- 
nir, son histoire lout enlière. Là elle comprend toutes ses 
épreuves ; elle les dépose snr l'autel, où l'Homme de douleurs 
les consacre et les lui rend en bénédictions. Elle comprend là 
loutes ses joies : car l'élévation de Jésus est son élévation à elle 
aussi, sa victoire est notre victoire; dans la beauté de son 
corps autrefois écrasé et déchiré, elle contemple l'image de sa 
propre gloire » (1). 

Les myslères joyeux, douloureux et glorieux, représentés et 
célébrés dans la sainte Eucharistie, sont donc l’image de notre 
propre vie, de ses commencements, de sa suite, de sa consom- 
mation dans l'éternilé. C'est un composé de peines et de joies 
qui se terminent dans la gloire éternelle. C'est une alternative 
de consolations et d'épreuves, d’espérances et de chagrins ; ils 
durent jusqu'au jour où cessent toute peine et toute joie ter- 
restre, où ce qu'il y a de mortel en nous est absorbé par ce 
qu'il y a d'immortel et transfiguré dans le ciel. 

En même temps, nous trouvons sur l'autel un secours puis- 
sanl pour conserver toujours l'humilité et la reconnaissance au 
milieu des joies et des consolations de la vie, et pour ne perdre 
jamais la patience ef la persévérance dans les chagrins et les 
et les combats. « La charité de Jésus-Christ nous presse » ; 
elle nous enflamme et nous excite à tous les sacrifices. Crions- 
lui donc en toute assurance avec l'Apôtre : « Qui pourrait nous 
séparer de l’amour de Jésus-Christ ? La tribulation? l'angoisse ? 
la faim ? la nudité? les périls? la persécution ? le glaive ?... 
Nous vaincrons tout cela par Celui qui nous a aimés » (Rom. 
vn, 35, 37). 


(1) IETTINGER, loc. cit., tome IF, He partie. 


II. — PARTIE LITURGIQUE 


CHAPITRE PREMIER 


Préparatifs du saint sacrifice de la Messe 


8 25. — Observalions préliminaires. 


Le sacrifice eucharistique est, nous venons de le montrer, 
Taction la plus sainte et la plus sublime de la religion chré- 
tienne, le culte divin par excellence ; c'est le soleil, le cœur 
de la vie surnaturelle de la grâce, le ressort de toute perfection 
el de toute sainteté ; c'est le bien suprême, le plus grand trésor, 
Ja richesse la plus précieuse de l'Église: nous devons donc nous 
attendre à voir cetle glorieuse Épouse de Jésus-Christ employer 
tous ses soins, toule sa sollicitude, à le célébrer de la manière 
da plus digne possible (1). 

Jésus-Christ n'a institué que la substance, l'acte essentiel du 
sacrifice; il a laissé à son Église, aidée et dirigée par l'Esprit 
Saint, le soin de développer, de revêtir en quelque façon 
l'action aussi simple qu'efficace de la consécration (2). Les rites 
sublimes, si propres à élever notre âme, dont cette Église, 
munie de la toute-puissance de Jésus-Christ et avec son assis- 
tance, a entouré le sacrifice, ne sont pas un simple produil 


(I)a Hoc Sacramentum cum omni diligentia est consecrandum. Et 
quantum istud opus et hoc Sacramentum præccllit alia opera, tantum 
negligentia in hoc præponderat aliis negligenliis ». S. Bonav., IV, 
«dist. 11, p. 2, a. 1, q. 3, ad 8. 

{2) « Quædam spectant ad hujus Sacramenli necessilalem et integrita- 
tem, et talia Ghristus per se tradidit; quædam ad solemnitalem, et hæc 
Ecclesia superaddit: hæc aulem non sunt diminuentia, sed salvantia illa 
quæ snnt de integritate Sacramenti... Addilio harum solemnilatum est 
pro excilanda devotione et arctanda inlentione, esl etiam tertio propler 
æxpressionum significationem ». S. Boxav., dist. 12, p. 1, dub. 5. 
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humain: c’est un chef-d'œuvre créé avec le secours de Dieu, 
une construclion sacrée, si belle, si harmonieuse, si admirable, 
si parfaite dans son ensemble comme dans ses diverses parties, 
que l'on ne saurait y méconnaître la main invisible qui a pris- 
part à son plan et à son exécution. 

Avant de pénétrer dans le sanctuaire antique et vénérable des 
rites de la Messe, nous aurons à parler des objets du culte les 
plus importants, qui touchent au sacrifice et dont l'emploi est 
exigé par l’Église pour la célébralion convenable des saints 
mystères. 

Nous ferons précéder de quelques observations générales ce 
que nous avons à dire des vases sacrés et des ornements sacer- 
dotaux. 

I. — L'Église a la charge exclusive de régler tout ce qui æ 
rapport à la liturgie; notre devoir est d'obéir ponctuellement à 
ses lois, et de soumeltre notre jugement et nos goûts à ses- 
instilutions pleines de sagesse. Lorsqu'il s'agit des objets litur- 
giques, il ne faut point consulter nos préférences personnelles 
et le bon plaisir de chacun, pas plus que les caprices d'une 
mode changeante, mais suivre aussi fidèlement que possible les 
prescriptions ecclésiastiques, les traditions et les usages 
approuvés par l’Église. 

En général, le désir, la volonté de l’Église est que les objels 
du culte, par leur forme et leur matière, soient aussi parfaits. 
et appropriés à leur destination qu'il se peut. Parmi les pro- 
priétés naturelles de ces objets, il faut ranger en première ligne 
leur valeur ct leur prix. Il est conforme à l'esprit de l'Église et 
il est d'une haute convenance, pour une foule de motifs, que 
les vases et les linges ne soient pas vulgaires et semblables è 
ceux que l’on emploie dans l'usage journalier. Il faut se servir 
d'une matière, non seulement pure et solide, mais riche et. 
recherchée. A cette matière, qui doil, êlre précieuse, il convient 
de donner une forme belle et artistique, en même temps que 
commode. , 

Mais pourquoi l’Église aime-t-elle « l'honneur de la maison 
de Dieu et le lieu de sa demeure » (eucharistique) (Ps. xxv, 8) ? 
pourquoi déploie-t-elle tant de pompe, de richesse, de splen- 
deur, dans ses temples et dans ses cérémonies, surtout à l'autel, 
pour la célébration de la sainte Messe? 

A cetie demande, le cœur fidèle du catholique pieux n'a pas 
besoin de longues réponses : il lui suffit d'un regard sur l'autel 
pour lui démontrer qu'il doit en être ainsi, qu'il ne saurait en 
être autrement. Ce regard lui rappelle que- ious les jours le Ciel 
y descend avec toute sa majesté et toules ses grâces. Les. 
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mystères du sacrifice eucharistique sont si sublimes, si saints, 
que tous les trésors de la terre ne sont pas assez riches, pour 
le célébrer dignement. 

Par son sang divin, l'Agneau sans tache nous a rachetés : ce 
sang rédempteur,. cette haute rançon, en comparaison de Ja- 
quelle toutes les choses passagères, les couronnes, lor et 
l'argent ne sont que cendre et poussière ; ce sang qui fut ré- 
pandu pour nous avec iant de prodigalité, coule de nouveau 
sur l'autel et remplit le calice eucharistique. Se pourrait-il que 
les hommes ne donnassent pas ce que larl et la nature pro- 
duisent de plus noble et de plus magnifique, pour célébrer les 
saints mystères avec tout le respect dont ils sont dignes ? Les 
perles de la mer, les fleurs dun printemps, les métaux précieux, 
les bijoux, ont-ils donc une valeur el une beauté trop grandes 
pour les rites de l'Eucharistie, autour de laquelle les enfants de 
l'Église militante luttent d'hommages avec les esprits bienheu- 
reux (A/mæ Sionis æmuli), avec les glorieux chœurs des anges, 
prosternés devant le trône de Dieu et de l'Agneau, et chantant 
pendant toute l'éternité le cantique de l'adoration: « A celui 
qui siège sur le trône et à l'Agncau, bénédiction, honneur, 
gloire el puissance dans les siècles des siècles » (Aroc. v, 13)? 

Si le ciel s’ouvrait, si le Roi. de gloire paraissait sur nos au- 
tels visiblement et dans tonte sa splendeur, de quels ornements, 
de quelles richesses nous parerions son temple pour le recevoir 
dignement! Si, pour descendre au milieu de nous, il voile sa 
gloire sous les espèces vulgaires du Sacrement, s'il s'enve- 
loppe de tant d'humilité, ce n’est pas un motif pour nous de 
l'honorer moins. Au contraire, plus le Fils de Dieu s'abaisse et 
se cache pour nous, plus l'amour reconnaissant de ses enfants 
doit s'appliquer à décorer ses autels ct à faire resplendir son 
culte de ce qu’ils ont de plus cher et de plus précieux. 

Le Dieu du ciel, infiniment riche sur son trône céleste, se 
recouvre de l'apparence commune du pain pour nous enrichir 
de la grâce et de tous ses biens : la reconnaissance cet lamour 
ne doivent-ils pas nous pousser à livrer toutes les richesses 
que notre misère peut rassembler, pour lui offrir dans sa pau- 
vreté eucharistique les hommages qui lui sont dus ? 

L'or et l'argent, les animaux des forêts et la parure des 
champs, l'univers et ce qu’il contient, tout cela estau Seigneur, 
qui en a laissé l'usage à l'homme : il cst donc souverainement 
juste que l'homme dépose aux pieds des autels du Seigneur les 
dons les plus parfaits, comme les saints rois mages offrirent à 
Jésus, avec une magnificence royale, lor, l'encens et la myrrhe. 

Dieu, créateur et souverain maître de toutes choses, n'a 
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besoin d'aucune des choses que l’homme peut lui offrir (Ps. xv, 
21, mais pour nous, pauvres créatures, il est nécessaire et salu- 
taire de lui consacrer ce que nous tenons de lui, pour payer à 
sa majeslé suprême le tribul d'honneur qui lui convient, pour 
lui témoigner nolre dépendance, notre amour et notre recon- 
naissance, pour accroître nos mérites el opérer notre salut (1) : 
car, « aux yeux de la divine miséricorde, tout ce qui est con- 
sacré à Dieu possède la valeur de l'or le plus pur, qu'il récom- 
pensera des joics éternelles quand le temps sera venu » (2). 

La richesse et la splendenr du culle témoignent d'une piélé 
plus grande el d'une libéralilé plus généreuse ; et Dieu met en 
cela ses complaisances toutes spéciales (3). Lorsque Madeleine, 
dans la maison du pharisien, eut oint les pieds du Seigneur du 
nard le plus précieux, Jésus-Christ la loua: « Elle a fait une 
bonne œuvre en moi» (Marru. xxvr, 10). Après la mort du 
Rédempleur, sa dépouille fut embaumée avec de riches par- 
fums: il a douc voulu que son corps fùt honoré dans sa vic 
mortelle ; aujourd'hui il veut aussi que ce même corps, dans 
l'Eucharislic, soit lraité avec respect, que sa demeure soil 
richement ornée, que l'Église et l’autel se distinguent par leur 
beauté et leur parure. 

Le Seigneur a promis qu’il remplirail de sa majesté le temple 
de la nouvelle alliance, et même d'une majesté bien plus grande 
qu'il ne l’avail fail pour le temple de Jérusalem (Ace. 11, 8, 10). 
Orle peuple d'Israël a tout sacrifié joycusement cet de grand 
cœur (l Parak. xxix, 9, 17) pour élever une demeure magni- 
fique au Dieu des armées: à combien plus forte raison ne 
devons-nous pas, nous, les enfants de l'Église comblés de tant 
de grâces, mettre tout en œuvre pour honorer convenablement 
le Dicu caché dan: ce sacrement, puisque ce n'est que par 


(1) « Cum laude nostra non egeas, grata tibi tamen esl tuorum devotio 
famulorum ; nec te augent nostra præconia, sed nobis proficiant ad salu- 
tem ». Sacrament. Gregor. 


(2) FuLLERTON, Louise de Carvajal. 


(3) « Cultus exterior in vasis sacris, in apparatu altaris et ministrorum 
ejus semper quidem sanctus, sed pro dierum vel temporum diversa 
ratione interdum splendidior est. Auro ct argento, lapidibus pretiosis pro 
posse fidelium singulis in locis splendet festiva devotio, quæ cum in sæ- 
cularibus ambitionis insignia sint, in ecclesiasticis et divinis rebus pie- 
tatis officia sunt: non quia Deum, qui spiritus est, plus aurea quam 
lutea. plus gemmata qnam nuda delectent corpora: sed quia homines, 
quod diligunt, cum Deo libenter offerunt, dilectione Dei, qua illud a se 
separant, quidquid illud sit, Deo pretiosum efficiunt ». RUPERT. TUITIENS., 
de Divin. Nfficiis, h 11, ©. XXu. 
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amour pour nous qu'il s'abaisse si profondément el avec tant 
de miséricorde sur l'autel ! 

La pompe et l'éclat extérieur du culte seryent donc en pre- 
mière ligne à la gloire de Dicu; en outre, ils contribuent à 
l'édification et au salut des hommes. La richesse des ornements 
sacrés el de lous les objets liturgiques imprime plus nette- 
ment, plus vivemènt dans l'âme des fidèles la sublimité et le 
droit des saints mystères à nos adorations les plus humbles ; 
les assistants sont arrachés à leur vie de tous les jours, ils sont 
remplis d'une pieuse terreur pour les choses célestes, leurs 
sentiments deviennenl plus fervents, leurs cœurs sont édifiés et. 
soulevés. C'est aussi pour ce motif que l'Église célèbre son enlte 
avec un grand appareil extérieur: elle réveille et nourrit ainsi 
dans le peuple chrétien le plus grand respect et la plus haute 
estime pour les mystères du sacrifice de Jésus-Christ. Les plus 
beaux édifices, comme les plus riches, sont ses temples: ses 
autels sont faits de marbres rares, ses tabernacles sont des 
merveilles de l'art. L'or el l'argen!, rehaussés de pierres pré- 
cieuses, sont la malière de ses vases sacrés; elle emploie, pour 
les couvrir, le lin le plus fin orné de broderies. Le Christ est. 
entouré des images de ses saints, comme un roi de sa cour; 
des prêlres et des ministres, revêtus de vêtements solennels, 
le servent, au milieu de l'éclat des flambeaux, de l'étince- 
lante variété des fleurs, du parfum de l'encens, de l'harmonie 
des chants, des accords de l'orgue et du son des cloches. 

Cet amour de l'Eglise pour l’ornementalion de la maison de 
Dieu ne lui a cependant jamais fail oublier le soin des pauvres 
et des affligés, ces temples vivants de Jésus-Christ. Elle sait 
que Jésus-Christ veut èlre secouru dans ses frères souffrants. 
et dans ce but elle a fondé des associalions et des institutions 
sans nombre pour la pratique de ioutes les œuvres de miséri- 
corde. 

Elle sait aussi qu'un clergé picux, chaste et instruit est le 
plus bel ornement de la maison de Dieu, et, pour le former, elle 
n'épargne aucune peine, aucun sacrifice. 

La perfection consiste à faire une chose et à ne pas négliger 
l'autre. C'est aussi la conduite de l'Église. Elle serre dans ses 
bras et secourt Jésus-Christ dans ses pauvres ; elle l’honore et 
te glorific en ontre de tontes ses forces (1) dans sa vie el son 


f 


(1) « Dum auro el lapidibus et sericis vestibus honoratur Ghristus m al- 
taris apparatu, poterat et hoc dari pauperibus, sed non ideo jure ornatus 
mensæ Domini reprehenditur, cujus habitus, dum est incultas, non sine 
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sacrifice eucharistiques ; en même temps elle est consumée de 
zèle pour la sainteté de ses servileurs, et le même zèle l'anime 
pour l'éclal de ses sanctuaires et la beauté de son culte. Déja 
dans les premiers siècles les fidèles faisaient des présents con- 
sidérables pour le service des autels. Mais, si la famine venait 
à se faire sentir, ou si les persécutions menaçaient de ravir les 
lrésors de ses temples, les chefs de l'Église les vendaient et les 
distribuaient aux pauvres en aumônes, comme on le voit, 
entre autres, dans le martyre de saint Laurent (1). 

Ainsi, l'ignorance religieuse ou l'indifférence seules peuvent 

accuser l'Église de prodigalité ou d’exagération dans le soin 
qu’elle a toujours mis à faire briller le marbre, resplendir l'or 
dans les voñles, et les pierres précienses sur les autels de ses 
temples (2). On ne peut assez déplorer que la maison du Très- 
laut soit souvent plus misérable, plus mal meublée que celle 
de ses serviteurs ou des fidèles. 
' Dans cerlains ordres religieux, par amour de la pauvreté, on 
n'emploie que des objets et des linges de peu de valeur; cela 
assurément n'est point blâmäble. Mais si l'avarice ou la négli- 
gence sont la cause de cette conduite, il faut alors voir en cela 
un signe de mépris ou de peu de respect envers le saint Sacre- 
ment. La vie religieuse de celui qui n’éprouve aucune ardeur 
pour la beauté de son culte, doit être bien tiède. Celui qui se 
plaint de la dépense faite pour ornement des temples ou pour 
les frais du culte, imite Judas. Cet apôtre coupable s’irritait, se 
scandalisait de voir Madeleine verser un nard précieux sur la 
tète et les pieds de Jésus. « Pourquoi, disait-il, n’a-t-on pas 
vendu ce baume trois cents deniers et distribué cet argent aux 
pauvres » (Joan. vu, 1-6)? Sous le masque de la bienfaisance, 
cet hypocrite cachait la cupidité la plus basse. Ce n’était point 
l'amour des pauvres qui le faisait parler ainsi; c'est qu'il était 
un voleur et n'avait ni foi en .Jésus-Chrisi ni amour pour lui. 
En règle générale, les fidèles qui ont pour le prochain la cha- 
rité la plus ardente et la plus aclive. sont aussi les plus géné- 
reux pour le décor et la dotation des Églises. 


culpa eorum despicitur, qui illam ornare posse videntur », RUPERT. Tur- 
71ENS., de Div. Offic., 1.11, c. xxn. 

(1) « Facultates Ecclesi® quas requiris in cæœlestes thesauros manus 
pauperum deportaverunt », répondit le gloricux diacre au tyran païen. — 
Saint Ambroise énumère les circonstances où il peut- êlre permis de jeter 
dans le creuset ou de vendre les vases sacrés (vasa myslica, seu iniltiala). 
Cfr de Offic. ministr., 1. IE, c. xxvin. 


(9) S. Jénoue, dans sa leltre au prêtre Népotien, c. x. 
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Celui à qui ses moyens ou les circonstances ne permetlent 
pas nne grande dépense, peut et doit au moins veiller à ce que 
tous les objets du culte soient tenus avec la plus grande 
propreté. Il est de la plus haute inconvenance et plus ou moins 
peccamineux de les laisser couverts de poussière, malpropres, 
ou de les employer sales et déchirés pour le saint sacrifice. Ils 
ne peuvent pas loujours el parlout être riches et précienx ; ils 
peuvent et doivent ioujours et partout être convenablement 
propres ct suffisamment beaux (1). 

II. — Quels que soient le prix, la beauté, la perfection artis- 
tique des objets destinés au culte, ils ne peuvent être employés 
à ccb usage sans une préparation spéciale; le plus grand 
nombre doit recevoir une bénédiction ou une consécration qui 
les rendent dignes de la fin pour laquelle ils sont faits (2). Toni 
ce qui touche d’une façon immédiate au saint sacrifice, est 
souslrait aux usages profanes: avant d'être employé au service 
«lu Très-Haut, il doit lui être dévoué et acquérir ainsi un carac- 
ière sacré, devenir une chose sacrée (res sacra). 

Par la bénédiction et les prières de l'Église, ces objels 
ne sont pas seulement sanctifiés : ils deviennent encore 
propres à produire des effets salulaires en ceux qui s'en ser- 
venl avec piélé ; ils sont transportés du domaine de la nature 
dans celui de la grâce, ct sont la propriété particulière de 
Dieu ; ils portent en eux quelque chose de divin, et, à ce tilre, 


y 


(1) « Adverti volumus, nos verha facere non de sumptuositate el sacro- 
rum lemplorum magnificentia nec de divite et pretiosa suppellectili : non 
enim nos talet, hæc non omnihus in locis haberi posse, sed derentiam ct 
munditiam desideramus, quas nemini detreciare licet, qui eliam ewn 
paupertate bene convenire et componi possunt ». BeNeDIcT. XIV, encycl. 
Annus, d. 19 tebr. 1749. : 


(2) 11 ne s'agit pas ici de la bénédiction invocałive (benedictio invocativa 
est illa, qua Dei benignitas invocatur, ut personis vel rebus aliquid boni 
tribuat easque a malo vindicet, non tamen immutato earum stalu), mais 
de la bénédiction consłitulive (benediclio constilutiva est illa, per quam 
persona vel res ad divinum cultum destinatur ci in statu permanénti rei 
sacræ constiluitur). Si l'en emploie des onctions avec le saint chrème ou 
des saintes huiles, elle prend le nom de consécration. La bénédiction 
constitutive et la consécration se distinguent de la bénédiction invoca- 
tive par une différence essentielle : elles impriment aux personnes et aux 
choses un caractère plus élevé et surnaturel; elles les transforment 
d'une manière permanente en objets religieux et sanctiñés, et les vouent 
d'une façon particulière au culte de Dieu. Suivant l'antique usage de la 
dangue liturgique, l'Église emploie dans presque toutes les formules de 
bénédiction, même lorsqu'elle ne fait pas d'onctions, les mots : benedicere- 
sancliificare el consecrare. C'est ce qui a lieu, par exemple, dans la béné- 
distion des vêtements sacrés, des nappes, des corporaux. ‘ 
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un certain respect religieux leur est dû (1). Il est interdit de 
les profaner ou de les employer à des usages ordinaires (2), il 
fani, au contraire, les traiter‘et les conserver avec vénération, 
et observer consciencieusement les prescriptions de l'Église 
sur la manière de les laver ou le droit de les toucher (3). 

La bénédiclion ou la consécralion de ces objets doit néces- 
sairement précéder leur emploi liturgique, et celui-ci ne peut 
nullement remplacer cet acle (4). Dès qu'ils ont été sanctifiés 
et utilisés à la célébration des saints mystères, celte communi- 
calion avec le saint sacrifice les revêl. d'un caractère plus saint 
encore. 

UT. — Les objets du culte ont aussi une signification symbo- 
lique, qu'il ne faul ni contesler ni passer sous silence. D'après 
hes prières liturgiques, il est évident que, selon Pesprit et la 
volonté de l'Église, un sens mystique très élevé et très profond 
appartient à ces objets:ils ont une voix secrète et cepen- 
„danl éloquente, qui proclame des vérités saintes et salntaires. 
L'Eglise aime ce symbolisme : elle met à profit tous les points 
de comparaison qui peuvent se rencontrer : la destination pre- 
mière, le nom, l'étoffe, la couleur, l'usage des objets dans la 
vie journalière ou les souvenirs historiques, pour rappeler les 
mystères de la vie de Jésus-Christ, les dogmes de la foi ou des 
encouragements à la vertu el à la sainteté. 

Rien donc dans le culte divin n'est insignifiant ou méprisable ; 
les moindres observances sont d'une haute importance, lors- 


(1) « Ex hoc quod aliquid deputatur ad cultum Dei, efficitur quoddam 
divinum, et sic ei quædam reverentia debetur; quæ refertur in Deum », 
S. Thom., 22, q. 99, a. 1. è 


(2) « Seme! Deo dicatum non est ad usus humanos ulterius transferen- 
dum ». Regula juris 51, in vi. 


(3) « Ture ipso naturali prohibemur nos facere quidquid in injuriam vel 
irreverentiam harum rerum cedere potesl, quod pertinet ad quemdam 
earum honorem ac reverentiam... Speciali jure positivo el ecclesiastico 
quædam sunt prohibita fieri cirea hujusmodi res sacras ob reverentiam 
carum, quæ si fiant, sacrilegium erit, saltem contra jus positivum ». 
Suarez, in HI, disp. 81, sect. 8, n. 2, 4. 


(4) La sanctification et la consécration à des fins liturgiques d'objets 
destinés au culte divin ne penvent être obtennes, selon la volonté de 
l'Église, que par l'emploi des rites prescrits dans ce bul. Cfr. QUARTI, 
in Rubr. Missal, p. IL, tit. 1, sect. IL, dub. n. — « Reperitur apud Anto-- 
nelli, de Regimine ecclesiæ episeopalis, lib. T, c. xvn, hæc assertio : Si sa- 
cerdos bona fide celebraverit cum veslimentis nondum benedictis, pote- 
runt alii sacerdotes cum iisdem rite celebrare, quia per primam celebra- 
tionem bona fide factam consecrata seu benedicta remanserunt. Quæritur- 
an hoc in praxi sequi tuto liceat»? S. R. C.. in una S. Hippolyti, 31 aug, 
1867, réspondit :« Negative ». 
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qu'on les considère des yeux de la foi ct selon leur véritable 
signification (1). Aussi les fidèles, et plus encore les prêtres, 
doivent entretenir en eux et manifester par leurs actes l'amour, 
le respect et le dévouement les plus grands pour la maison de 
Dieu, son ornementation, et pour tout ce qui, de près ou de 
loin, touche au sacrifice eucharistique (2). Ils peuvent prendre 
pour modèle le prêtre Népolien, dont saint Jérôme écrit: 
« Dans la vic ordinaire il se méprisail lui-même, la pauvreté 
élait sa plus belle parure ; il mettait au contraire la plus grande 
attention à la décoration de l'Église. Un cœur qui aime Dieu 
est attentif aux pelites choses comme aux grandes : il sait qu'il 
rendra compte même d’une parole inutile. Aussi Népotien avail 
soin de la propreté de l'autel, il enlevait la poussière des murs, 
il balayait le sol de l'Église et de la sacrislie, il faisait reluire les 
vases sacrés: en un mot, sa sollicitude s'étendait à loutes les 
cérémonies ct ne négligeait aucun devoir, le moindre comme le 
plus grave. Il ornait de fleurs, de branches d'arbres, de rameaux 
de vigne les basiliques et les tombeaux des martyrs ; toul ce qui 
dans nos Lemples, pouvait charmer par l'ordre et l’éclat exté- 
rieur, trahissait son œuvre et ses soins » (3). 


8 26. — L'autel chrétien (4). 


Le sacrifice doit être offert en quelque lieu: pour l'immola- 
tion du corps et du sang de Jésus-Christ, il convient assuré- 


(1) « Cum exterior cultus sit pietatis internæ splendor et ad hane refo- 
vendam non modicum conferat, omnibus Christi ministris commendamus, 
ut omnia et singula, quæ de ritibus sacris ab Ecclesia decreta sunt, reli- 
giose observent ». Concil. prov. Lugdun. a. 1850, Decret. XX. Coll, Lacens., 
t. IV, p. 478. 

(2) « Curam habeas diligentem de munditia et nitore paramentorum 
altaris ct sacrorum vasorum, et cum omni honore et diligentia tractatur 
ille, qui est Angelis et Archangelis — tremendus eb honorandus ». 
S. Bonav. Tr, de præpar. ad Miss. e. I, § 2. 

(3) S. Heron. Ep. LX, ad Heliodorum, n. 12, 


(4: Les diverses appellations de l'autel chrétien ne penvent sans doute 
exprimer d'une manière parfaite sa dignité el sa haute destination : elles 
l'indiquent suffisamment toutefois. GCommo il est. avant tout, le licu où 
s'offre le sacrifice et se prépare le sacrement, les saints Pères, suivant 
l'exemple de la sainte Ecriture (Iles. xm, 10 ; I Con, x, 21) lui donnent 
généralement les noms de OustatÂptov (de ów, j'immole) et d'allare, plus 
rarement ara ; ou bien ceux de rpéneta et de mense : les premières déno- 
minations se rapportent surtont au sacrifice ; les secondes à la commu- 
nion eucharistique. Pour faire ressortir la sainteté, la majesté de l'autel, 
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ment d'avoir un endroit, consacré. Les églises et les chapelles 
sont le lieu éloigné du sacrifice eucharistique ; l'autel est le licu 
prochain où il est offert. En cas de nécessité ou avec une per- 
mission spéciale, il est permis de célébrer la Messe ‘hors d’un 
sancluaire, par exemple, en plein air, dans une habitation, en 
prison. Il est, au contraire, beaucoup plus difficilement accordé, 
et seulement dans le cas irès rare de la plus extrême nécessité, 
de célébrer sans une pierre consacrée (1). Si l'on prend le mot 
d'autel dans son autel le plus étendu, comme un lieu quelcon- 
que où les espèces sacramentelles sont déposées, il est évident 
que l’on ne peut jamais dire la messe sans un autel (2). Ainsi le 
saint martyr Lucien d'Anlioche, qui souffrit en 312, se servit de 
sa poitrine comme d'un autel. Peu de temps avant sa mort, le 
jour de l'Épiphanie, il célébrail les saints myslères en présence 
des chréliens prisonniers. Comme il n'y avait pas d'antel, il 
dit: « Ma poitrine on tiendra licu, et vous tons qui m'enlourez, 
vous êles le temple ». Il dit ainsi la messe aussi bien qu'il pnt 
et distribua la communion aux assistants. 


on lui appliquail diverses épithètes: la tpäneba, par exemple est dite 
agua, Neia, obspå, nvsvpatikñ, Baoikuxr ; la mensa est appelée sacra, mys- 
licu, tremenda, regia spiritualis, cœlestis, immorlalis. Les poètes tantôt 
abrèegent le mot allare en allar, tantôt l'allongent en aliarium. « Altare 
ab altitudine nominatur, quasi alla ara », dit saint Isidore de Séville 
(Orig. sive Etymolog. 1. V, c. 1v). On trouve plus rarement les dénomina- 
lions suivantes : memoria (lieu de sépullure ou du souvenir d'un sainti. 
martyrium, confessio (lien de la confession), lorsque l'autel recouvrait, 
le corps d'un martyr. Déjà dès les premiers temps on donna à l'autel 
le nom d'un saint parce qu'il en renfermail les ossements, ou au moins 
lui était consacré. Ainsi saint Augustin parle d'une memoria S. Stephani 
et d'une mensa Cypriani. 


(1) « In hoc sacramento continetur ille, qui est totius sanctilatis causa: 
ideo omnia quæ ad consecrationem hujus sacramenti pertinent, etiam 
consecrata sunt, sicut ipsi sacerdotes consecrantes el ministri et vestes 
et vasa omnia hujusmodi, etideo etiam debet in altari et in domo conse- 
cerala celebrari hoc sacramentum. — Si autem necessitas adsit, vel 
propter destruclionem ecclesiarum in aliqua terra vel in itinere consti- 
intis, licet eliam in locis non consecralis celebrare, dummodo habeant 
alare porlatilé consecratum et alia hujusmodi, quæ ad consecrationem 
hnjus mysterii requiruntur ». S. Tuom. IV, dist. 13, q. 1, a. 2, sol 5. 


(2) « Victimam in altari ponere est reipsa illam Dco offerre, et quia vi 
consecrationis fit, ut corpus Christi et sanguis incipiat reipsa esse snper 
altare, mediante manu sacerdotis, ideo verhis consecrationis vera et 
solemnis oblatio celchratur. Neque his repugnat quod aliquando sine 
allari celebratum est sacrificium. Nam non dispulamus hic de allari 
lapideo ; sed id omne vocamus aliare, ubi recipitur viclima per verba con- 
secralionis effecta ». BELLARM., de Missa, l. I, c. XXVIL 
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L'autel, étant lié si intimement à l'action du sacrifice, se 
présente à nous dans l'histoire plus tôt que le temple ; là seu- 
lement où il n'y a plus de sacrifice, il n’est pas question d'autel. 
Nous ne traiterons ici que du côté liturgique de l'autel. 

I. — Le premier autel, et le plus vénérable de tous, celui sur 
lequel Notre Seigneur institua la sainte Eucharistie, fut une 
table de bois; elle est encore à Rome, dans l'église cathédrale 
de Saint Jean de Latran. Lorsque saint Pierre eut converti au 
christianisme le sénaisur Pudens et sa famille, il fixa chez lui 
-sa demeure (1). Le prince des apôtres célébra aussi la sainte 
Messe en ce lieu sur une table de bois, que le pape saint Syl- 
vestre Ier (314-335) fit transporter de l'église de Sainte Puden- 
tienne dans la basilique de Saint Jean de Latran, où on la con- 
serve revêtue d’une couverture de marbre; le Pape seul peut y 
offrir le saint sacrifice (2). 

D'après ces exemples, dans les premiers temps du christia- 
nisme on construisit une foule d’autels en hois et en forme de 
table. Cette forme caractérisait l'Eucharistie non seulement 
comme sacrifice, mais encore comme une nourriture et un ban- 
quet.-Dans les jours troublés des persécutions, ces autels pou- 
vaient plus facilement être portés d'un lieu dans un autre. 
L'usage des autels en bois se conserva jusqu'au sixième siècle, 
mais ne fut jamais la règle générale. Déjà dès les temps apos- 
toliques on consacrait des pierres dans ce but. Le saint pape 
Evariste (+ 105 ?), à qui l'on attribue la division de la ville de 
Rome en paroisses ef l'assignation de chaque église à un prêtre 
en particulier, prescrivit, dit-on, l'érection d'autels en pierre 
et leur consécration; saint Sylvestre ne fit que renouveler cette 
loi (3). 

Dans les catacombes, en général, le tombeau d'un martyr re- 
couvert d’une pierre servait d'autel pour la célébration des 
saints mystères. Cette forme d'autel rappelle le sépulcre dans 
dequel reposa le corps de Jésus-Christ, et par conséquent aussi 
sa mort. 

Dans les premiers siècles les autels furent donc tantôt de 


(1) Vers le milieu du deuxième siècle, cette maison sénatoriale fut con- 
vertie en église par le pape saint Pie I~” (140-155); elle porte encore au- 
jourd'hui le nom de Sainte Pudentienne, et c'est un titre cardinalice. 

(2) Lorsqu'un cardinal, le jour de l'Ascension et à celui de la fête de 
saint Jean Baptiste, célèbre la messe solennelle à cet autel, en présence 
du Pape, il a besoin chaque fois d'une permission par écrit du souverain 
.Pontife. 

3} Office de la Dédicace de la basilique des Saints Pierre et Paul, 18 
Rov., leçon v. 
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bois, tantôt de pierre, et leur.forme était ou celle d'une table 
ou celle d’un tombeau. Le rite du sacrihce eucharistique et Je 
lieu nécessaire pour sa célébration entratnaient naturellement 
cette disposition. Tous deux ont une couverture plane et unie ; 
ils différent en ce que.la table a son support ouvert, tandis qu'il. 
est fermé dans le tombeau. 

Déjà pendant les persécutions, mais surtout depuis que les 
chrétiens furent sortis des catacombes, ils s'élaient toujours. 
cfforcés, avec la plus grande générosité, d'élever au Très-Haunt 
des demeures dignes de lui, des temples magnifiques, et, avant 
toul, d'y établir des autels et de les orner avec tout le luxe el. 
l'art possible, comme il convenait à leur haute destination. 

Dans l'autel, l'essentiel est la base ou construction inférieure,. 
el surlout la table de pierre sur laquelle on dépose l’hoslie et 
le calice consacrés. Tont le reste se compose d’additions ou. 
d'ornements, qui prirent dans le cours des siècles des formes- 
diverses. 

IT. — Aucun autel ne peut être érigé ni détruit sans l'autori- 
sation de l’évêque La loi de l'Église prescrivant que l'autel 
soit de pierre naturelle (1) repose sur des motifs pratiques et 
symboliques à la fois (2). Quant à sa forme, l'autel, c'est-à-dire. 
la table de l'autel, mensa, peut être fixe (altare fixum, immo- 
bile) ou portatif (al{are portatile, mobile, viaticum, itinerarium, 
gestatorium) (3). Dans l’autel fixe trois choses sont à consi- 


(1) Les expressions employées dans les rubriques générales du missel 
altare lapideum, ara lapidea, indiquent que l'autel entier doit ètre de 
pierre ; toutes les parties essentielles doivent être de pierre naturelle. 
Cela est également vrai du couvercle qui ferme le sépulcre où lon: 
dépose les reliques (sepulchrum, confessio), ainsi que des parties de la 
base unies par le ciment à la table, qui sont consacrées avec elle. 


(2) « Dicendum quod, sicut legitur (de Consecrat. dist. 1, cap. 31), altaria, 
si non fuerint lapidea, chrismatis unctione non consecrentur. Quod quidem 
competit significationi hujus sacramenti, tum quia altare significat Chris- 
tum : dicitur antem (1 Cor. x, 4): Petra autem erat Christus; tum etiam. 
quia corpus Christi in sepulchro lapideo fuit reconditum. — Competit 
etiam quoad usum sacramenti. Lapis enim et solidus est et de facili 
potest inveniri ubique ». S. Tuom. II, q. 83, a 3, ad. 5. 


(3} La différence essentielle entre l'autel five ot l'autel mobile’ consiste 
en ce que le premier est composé d'une pierre plate de grande dimen- 
sion et d'une base également de pierre, qui non seulement doivent être ci- 
montées l'une à l’autre, mais consacrées ensemble par les mains de l'évêque. 
Elles forment ainsi un tout si étroitement uni, que toute séparation fait 
perdre la consécration. L'autel mobile ou portatif, au contraire, est une 
seule pierre, beaucoup plus étroite, qui est consacrée seule et s'adapte à 
unc base quelconque, d'où elle peut être enlevée sans perdre sa consé- 
cration. 
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dérer: la table (fabula, mensa), son support, (stipes et basis, 
titulus), le sépulcre des saintes reliques (sepulchrum). 

La table ne peut être formée de plusieurs morceaux rassem- 
blés, mais d'une pierre unique et éntière; autrement elle ne 
pourrait être consacrée. Symbole de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, la pierre angulaire, et à raison de sa haute destination, 
la pierre d'autel doit posséder, non seulement la solidilé, mais 
l'unité (1). On y grave cinq croix, une à chaque angle el une 
au milieu. 

Le support de l'autel, sur lequel est fixée la table, peut ètre 
composé de colonnes ou de piliers, ce qui donne à toul l'autel 
l'apparence d’une table; il peut être aussi en pierre ou en ma- 
çonnerie, ce qui le fait ressembler à un sarcophage (2). 

Le sépulcre, c’est-à-dire la cavité où l'on enferme les reli- 
ques, peut être fait de quatre manières (3). 

L'autel portatif est une pierre plate et quadrangulaire (ara 
lapidea), dans laquelle on a creusé un sépulcre pour les reli- 
ques (4). Elle doit être au moins assez grande pour contenir 
l'hostie et le calice. Elle est déposée sur l'autel provisoire ; ou 
bien, si elle doit occuper une place définitive, elle est fixée dans 
Ja base de bois ou de pierre, de telle sorte qu'elle ne soit pas 
trop éloignée du bord et qu’on puisse la reconnaître facilement. 
L’autel portatif peut être éloigné de son support et transporté 
ailleurs sans perdre sa consécration; il en est autrement de 
l'autel fixe, dont la table et la base ne sont pas unies seule- 
ment par lé ciment, mais par les onctions, de manière qu'elles 
forment un tout inséparable. 

L'autel doit être élevé (altare, alta ara): c'est un Calvaire 


(1) « Si tanquam altare fizum consecrandum sit, rite construi debet cum 
tota mensa ex uno et inlegro lapide, juxta canonicas præscriptiones n. 
S. R. C., 29 aug. 1885, — 20 mart. 1891. 

(2) S. R. C., 7 aug. 1875, in una Cuneen., ad 2 respondit: « Ut altare 
consecrandum sit lapideum, oportet, ut etiam in ejus stipite saltem latera 
seu columellæ quibus mensa sustentatur, sint ex lapide. 

(3) « In medio fabulæ altaris a parte superiori » ; — « in stipite a parte 
anteriori »; — » in stipite a parte posteriori » ; — « in medio summitatis 
stipitis ». Pontif. Rom. 

(4) Dans l'autel portatif, le sépulcre qui reçoit les saintes reliques doit 
être placé sur la partie supérieure et plate de la pierre; il est évident 
qu'il doit ètre fermé d'un couvercle de pierre, puisque ce couvercle 
forme une partie essentielle de l'autel. « Reliquiæ recondendæ sunt in 
sepulcro intra lapidem effosso et claudendæ cum paryo operculo lapide 
eliam confecto». S. R.C., 31 Aug. 1867. Une planchette de bois, du ciment 
durci ou de la cire à cacheter ne peuvent donc tenir la place de cette 
plaque de pierre prescrite. 
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mystique. Le maître-autel surtout sera plus élevé, plusieurs 
marches y conduisent (1). 

Autant que possible, l'autel, comme du reste toute la cons- 
truction de l’église, doit être orienté. Dès les temps apostoli- 
ques, les fidèles aimaient à prier le visage tourné vers lorient: 
ils portaient, selon l'explication des saints Pères, leurs pensées 
sur Jésus-Christ, véritable soleil qui se lève sur les hauteurs; 
soleil de justice, qui nous a ouvert le paradis fermé parle péché 
el qui viendra de l'orieni. pour le jugement. 

II. — L’autel doit être consacré (2). Cette consécration peut 


(1) Les marches de l'autel, utiles pour les motifs pratiques et symboli- 
ques, se rencontrent déjà dans les premiers temps de l'Église, et sont 
partout employées à partir du vi° siècle. Plusieurs expressions des plus 
anciens Ordines Romani {ascendere ad altare; — altior vel superior gradus) 
font allusion à cette élévation de l'autel. On doit pouvoir monter ces 
degrés de trois côtés ; le plus élevé, suppedaneum, piedrelia, pradella, 
doit avoir une largeur assez grande pour que le prêtre puisse commo- 
dément faire la génuflexion. Pour les officiers sacrés, plusieurs marches 
sont indispensables, afin de marquer le rang hiérarchique de tous par 
leur position ; le célébrant se place sur le plus haut degré, in suppedaneo; 
le diacre, au milieu, in medio gradu; et le sous-diacre, au bas de l'autel 
in plano. — Des barrières de bois ou de marbre, cancelli, rappelleront la 
sainteté de l'autel, le protégeront contre les profanations et empêcheront 
l'approche des fidèles. Terribilis est locus iste (Gen. xxvin, 17). 

(2) La consécration des autels tire son origine des temps les plus 
anciens, peut-être de l'époque des apôtres, bien que l'on ne trouve des 
témoignages certains de celte cérémonie qu'au 1v* siècle. S. Grégoire de 
Nysse (+ vers 395), dans un sermon sur l’Épiphanie, s'exprime ainsi: 
« Ce saint autel près duquel nous sommes, n'est de sa nature qu'une 
pierre ordinaire, qui ne se distingue en rien de celles dont on bâtit nos 
maisons ‘et dont l'on orne le pavé où nous posons le pied. Mais dès 
qu'elle a été consacrée au service de Dieu et qu'elle a reçu la béné- 
diction, c’est une tahle sainte, un autel immaculé, qui ne peut plus être 
touché par le peuple, mais par le prêtre seulement et avec une terreur 
religieuse ». — Bien que la consécration de l'autel ne soit pas absolu- 
ment nécessaire en soi, elle est cependant très convenable : aussi l'Église 
en a-t-elle fait une prescription rigoureuse dès les temps les plus 
reculés. Ce n'est point la pierre laissée à son état primitif, mais bien la 
pierre élevée par la consécration à un ordre supérieur, c'est la pierre 
consacrée qui est un lieu digne et convenable pour le sacrifice, un sym- 
bole véritable du Saint des saints, Jésus Christ. Domum Dei decet sanc- 
titudo. La consécralion de l'autel, en outre, avertit les fidèles de prendre 
part à la célébration de l’Eucharistie avec des sentiments et un cœur 
saints et puriflés. Cet autel possède en même temps une puissance mys- 
térieuse, qui porta à Ja piété el à la dévotion les âmes bien disposées. 
« Ecciesia et altare et alia hujusmodi inanimata consecrantur, non quia 
sunt gratiæ susceptiva, sed quia ex consecratione adipiscuntur quamdam 
spiritualem virtutem, per quam apta redduntur divino cultui, ut scilicet 
homines devotionem quamdam exinde percipiant, ut sini paratiores ad 
divina, nisi hoc propter irreverentiam impediatur ». S. Tuom. IIl, q. 83, 
a. 3, ad 3, 


PRÉPARATIFS DU SAINT SACRIFICE 261 


être accomplie séparément ou bien en même temps que celle 
de l’église. En ce dernier cas, qui est la règle générale, les deux 
consécrations se réunissent, comme pour représenter l’intime 
union du corps mystique (consécration de l'église) et du corps 
réel (consécration de l’autel) de Jésus-Christ (1). Par la multi- 
tude et la beauté de la liturgie, des chants et des prières, la 
consécration des églises est une des plus grandioses et des plus 
solennelles ; la consécration de l'autel en est comme le centre: 
c’est une succession de rites magnifiquement enchaînés, de 
prières pleines de mystères, de chants, de cérémonies symbo- 
liques, d'aspersions, d’encensements, d'onclions et de bénédic 


tions (2). 


L'évêque peut consacrer les autels jure ordinario; le prêtre ne le peut 
que par privilège et avec l'autorisation du souverain Pontife. L'autel fixe 
reçoit dans la consécration le nom d'un mystère (titulus altaris) ou d'un 
saint (patronus altaris). Dans une église déjà consacrée ou simplement 
bénite, les autels nouvellement érigés peuvent être consacrés seuls (S. 
R. C.. 12 sept. 1857). Au contraire, il n'est pas permis de consacrer une 
église sans consacrer au moins un autel, à savoir le maître-autel (altare 
majus) en mème temps, et cet autel doit être fixe (S. R. C., 19 sept. 1675, 
— 3 mart. 1866). Si une église dont le maïître-autel est consacré, a besoin 
d'une nouvelle consécration, il faut alors avec l'église consacrer un autre 
autel fixe (S. R. C.. 31 aug. 1872). Les autres autels peuvent ètre porta- 
tifs ; mais leur forme et leur ornementation doivent être celles d'un autel 
fixe (S. R. C., 10 nov. 1612). 

(1) « Ecclesia ipsa materialis rationabiliter consecratur, ad repræsentan- 
dam sanctificationem spiritualem, qua Ecclesia fidelium consecrata est 
per passionem Domini nostri, insuper et ad sanctitatem significandam, 
quæ requiritur in iis, qui eacramenta-ecclesiastica ministrant, similiter et 
suscipere ibidem debent, ut eo reverentius tractent hujusmodi mysteria, 
quo locus ipse religiosior est et veneratior. Per altare vero significatur 
ipse Christus... et ipsa consecratio altaris designat ipsius Christi perfec- 
tissimam sanctitatem... Quoniam autem Ecclesiæ catholicæ sanctimonia 
ex Christi sanctitate derivatur et pendet (nam hæc fons est primarius 
totius ecclesiasticæ sanctificationis), idcirco nunquam ecclesia sine altari 
consecratur. E diverso tamen interdum consecratur altare cum reliquiis 
sanctorum in eo reconditis (quemadmodum et ipsorum bheatorum vita in 
Christo est abscondita) sine consecratione ecclesiæ » CLicnroveus, Elu- 
cidal. ecclesiast. 1. III, n. 6. 

(2) Par leur consécration la table de l'autel, sa base, le sépulcre des 
reliques et le couvercle qui le ferme, forment un tout indivisible et sacré. Si 
cette union est brisée, ou si une des parties qui la composent est vio- 
lée d'une façon essentielle, l'autel est exécré et ne peut plus servir pour le 
sacrifice. L'autel perd sa consécration de plusieurs manières. l° Par len- 
lèvement des reliques, par la violation et mème par l'ouverture momen- 
tanée du tombeau. Contrairement à l'opinion d'anciens auteurs (Quarti, 
Vasquez, Coninck), la présence et la fermeture des reliques est une condi- 
tion essentielle à la validité de la consécration de l'autel. Comme garantie 
de l'anthenticité et de l'identité des reliques qui y sont déposées, la clô- 
ure du tombeau, son inviolabilité et sa permanence doivent subsister sans 
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Le dépôt des reliques des martyrs dans l’autel est une partie 
essentielle de la consécration (1). Il renferme une signification 
profonde. Ceux qui ont versé glorieusement leur sang pour 
Jésus-Christ, doivent reposer au pied de l'autel sur lequel est 
offert le sacrifice eucharistique. C’est là, en effet, qu'ils ont 
puisé la force de subir le martyre. La présence des reliques des 
saints martyrs dans ou sous l’autel rappelle leur union intime 
avec l'Agneau de Dieu, lelle qu’elle se montra dans les tour- 
ments endurés par eux, telle qu’elle existe dans le ciel. « C’est 
à juste titre que les saints reposent sous l'autel où le corps du 
Seigneur est immolé. Il est tout à fait convenable qu’ils aient 
leur sépulture dans le lieu où la mort du Seigneur est célébrée 
chaque jonr: c'est comme le résultat de leur alliance » (2). Ils 
oni. snbi la mort au milieu de cruels supplices pour l'honneur 
et par la grâce de la divine Victime; ils ont participé librement 
et joyeusement à sa passion et à sa mort; ils ont souffert, ils 


aucun doute (S. R. C. 23 Feb. 1884). Si le couvercle se détache quelque 
peu, l'Évêque ou un prêlre délégné par lui peuvent le fixer avec du 
ciment bénit (S. R. C. 25 Sept. 1875 ; — 3 Sept. 1879 ; — 18 Mai 1883). — 
2 Par une fracture importante (fractio enormis) de la pierre de l'autel ou 
de l'antel entier. I] ne faut pas considérer la grosseur matérielle du frag- 
ment séparé, mais l'onclion spéciale qu'il a reçue. Beaucoup d'auteurs 
regardent la table d'autel comme exécrée, même si un fragment peu con- 
sidérable porte une des croix qui ont reçu les onctions, ou si une pierre 
ointe en union avec la table s'en détache. « Aliqua altaria portatilia, licet 
nec sepulcrum fuerit violatum nec enormis fractura adsit, lenui scissura 
laborant, quæ per medium integrum lapidem decurrit. Quæritur, an per 
ejusmodi tenuem scissuram ad instar fili altare exsecratum censendum sit? 
R. Affirmative ». S. R. C. 31 Aug. 1867. — 30 Par toute séparation, même 
la plus légère, ou momentanée de la table de sa base, parce que l'union 
entre les diverses partics de l'autel, établie et consommée par la consé- 
cration, est ainsi détruite (S. R. C. 23 Feb. 1884). — D'autre part, l'autel 
fixe tout entier peut être transporté d'un endroit de l'église à lautre, 
pourvu que ses parties restent unies. « Non est verum consecrari aliare 
ut immobile respectu loci, sed respectu suarum partium sen ut fixum et 
firmum in seipso per unionem partium ». QUARTI, In rub, miss. p. 1, tit. 
20, dub. 5. 

(1) Afin queles paroles que prononce le prêtre en baisant lantel pour 
la première fois: per merita sanciorum iuorum, quorum reliquiæ hic sunt, 
soient dites en toute vérité, il faut qu'il y ait des reliques de plusieurs 
saints. Ce doivent être des reliques proprement dites, des membres ou 
des parties de leurs corps, et non des habits, des linges, des instruments 
de torture, etc. Enfin, il faut que cc soient des reliques de deux martyrs 
au moins; on peut y ajouter celles de confesseurs, surtout de ceux en 
l'honneur de qui l'église ou l'autel sont consacrés (S. R. C., 6 oct. 1837, 
— 13 apr. 1867). — Les parcelles de la Sainte Cioix et les reliques de 
bienheureux non canonisés ne peuvent y être déposées sans un privilège 
spécial. 

Pa) S. AUGUST. serm. CCxxI. n. 1 (inter Serm. supposititios S. August.) 
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sont morts avec lui; il est juste qu'ils triomphent avec lui. Ils 
sont comme les trophées de sa victoire. Après avoir découvert 
les restes des saints Gervais et Protais, saint Ambroise les 
déposa sous l’aulel. Dans un discours plein d'enthousiasme, il 
disait à son peuple, entre autres choses: « Ces viclimes Lriom- 
phales ont leur place marquée là où se trouve Jésus-Christ, 
Phostie pure. Il esl sur l'autel, parce qu'il a soufferL pour tons 
les hommes; elles sont sous l'autel, parce qu’elles ont été 
rachelées par sa passion. Les saints martyrs ont droit à ce licu 
de repos » (1). L'Église réalise ainsi, autant qu'il se peut, la 
vision de saint Jean.“L'apôtre a vu dans la céleste Jérusalem, 
« sous l'autel, les âmes de ceux qui onl été mis à mort à cause 
« de la parole de Dieu el du témoignage qu’ils en rendaient (Aroc. 
vi, 9)». De même l'Église décrit le sort heureux des saints Inno- 
cents et nous les montre simples et joyeux, jouant sous l'aulel 
avec leurs palmes et leurs couronnes: 


Aram sub ipsam simplices 
Palma et coronis ludilis. 


La déposition des reliques dans le sépulcre de l’aulel a lieu 
avec une grande solennité, et présente quelque ressemblance 
-avec la sépulture des corps des martyrs: deposilio marlyrum. 
Le jour qui précède la consécration de l'église et de l'autel, 
-elles sont déposées dans un vase préparé à cet effet, et con- 
servées dans un lieu décoré pour les recevoir. On y joint 
irois grains d'encens, en souvenir des parfums employés pour 
embaumer les corps. Deux cierges brûlent devani elles, et 
pendant la nuit on récite en leur présence l'office des saints 
martyrs (2). Le jour de la consécralion, elles sont portées solen- 
nellement en procession avec la croix, des flambeaux et l'encens 
d'abord autour de l'église, puis dans l’intérieur. On chante alors 
différentes hymmes et des antiennes. S'adressant aux saints, 
l'Église leur dil: « Saints de Dieu, levez-vous de vos demeures, 


(1) « Succedant viclimæ triumphales in locum ubi Christus hostia est. 
Sed ille super altare, qui pro omnibus passus est: isti sub altari, qui illius 
redempti sunt passione. Hunc ego locum prædestinaveram mihi; dignum 
est enim, ut ibi requiescat sacerdos, ubi offerre consuevit; sed cedo 
sacris victimis dexteram portionem: locus iste martyribus debchatur. 
Condamus ergo reliquias sacrosanctas et dignis ædibus invehamus, 
totumque diem fida devotione celebremus ». S. AMBR. Episl. xxn, n. 13. 

(2) Celebrandæ sunt vigiliæ ante reliquias ipsas, et canendi nocturni et 
matutinæ laudes in honorem sanctorum, quorum reliquiæ sunt reconden- 
-dæ Ponlif. Rom. — On récite le Commun des martyrs, avec l'oraison du 
Commun, sans exprimer de nom particulier (S. R. C., oct. 1837, in Rhe- 
don.. — 13 apr. 1867, in Canaricn.}. 
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sanclifiez ces lieux, bénissez le peuple, et gardez-nous en paix. 
nous pauvres pécheurs ». Surgite, sancii Dei, de mansionibus 
vestris, loca sanctificate, plebem benedicite, el nos homines pec- 
catores in pace custodite. Au milieu des nuages d'encens, des 
chants et des prières, les reliques sont déposées dans le sé- 
pulcre et louverture en est scellée. Puis on chante les paroles 
de la vision de l'Apocalypse (vı, 9-11), et lon dit aux saints: 
« Vous avez reçu vos sièges sous l'autel de Dieu; saints de 
Dieu, intercédez pour nous auprès de Notre Seigneur Jésus- 
Christ ». — Sub altare Dei sedes accepistis: sancii Dei, interce- 
dite pro nobis ad Dominum Jesum Christum... (1). 

Les restes terrestres des saints sont des trésors inesti- 
mables, plus précieux que l'or et le diamant, des perles plus 
nobles que le fond de la mer ne peut nous en fournir. En eux 
l'Église possède un gage de leur intercession auprès du 
trône de Dieu ; des reliques elles-mêmes sorlent des secours 
temporels et corporels, la sanctification et des bienfaits pour 
tous. ` 

IV. — L'autel, comme le temple entier dont ilformele centre, 
offre, dans sa construclion et ses ornements, un symbolisme 
aussi riche que profond : il est la figure et l'expression de nom- 
breux mystères. 

4° Les prières liturgiques de la consécration de l'autel nous 
présentent plusieurs allusions au Saint des Saints, à la pierre 
de Jacob, à la place qu'Abel arrosa de son sang, à celle où 
Isaac devait être immolé, à l'autel du sacrifice de Melchisédech, 
à celui que fit élever Moïse : en un mot, aux lieux de l'Ancien 
Testament où les sacrifices figuratifs étaient offerts. 

L'autel est aussi la figure de la table sacrée sur laquelle 
Jésus-Christ institua la sainte Eucharistie, du tombeau creusé 
dans le roc où fut déposé son corps inanimé. Il rappelle l'ins- 
trument du sacrifice de Jésus-Christ, la croix, où dans la 
plénitude des temps fut accomplie l’œuvre de notre Rédemp- 
tion (2). L'autel, paré du crucifix, est un Golgotha mystique, 
sur lequel se renouvelle d’une façon mystérieuse le sacrifice de 
la croix. 

L'autel chrétien, siège du corps et du sang de Jésus-Christ (3). 


(1) Pontif. Roman., de Eccles. dedicat. seu consecrat. , 

(2) « Sicut celebratio hujus sacramenti est imago repræsentativa pas- 
sionis Christi, ita altare est repræsentativum crucis ipsius, in qua Chris- 
tus in propria specie immolatus est ». S. Tuom. III, q. 83, a. 1, ad 2. 

(3) « Quid est enim altare, nisi sedes corporis et sanguinis Chrisli » 7 
OPTaT. MiLeviT., de Schismat. Donat., 1. VI. n. 1. 
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est une image du trône céleste sur lequel repose l'Agneau de 
Dieu, de l'autel des cieux sous lequel ceux qui ont été mis à 
mort pour l'amour de Dieu attendent leur glorification parfaite 
(Aroc. v, 6; vi, 9; vu, 17). 

Enfin et surtout, il est la figure de l’Homme-Dieu lui-même, 
en quiet par qui seulement il nous est donné d'offrir à Dieu 
des hosties et des prières agréables (1). Symbole de Jésus- 
Christ, de son sacerdoce éternel (2), l'autel, selon toute conve- 
nance, doit être de picrre, et préférablement d'une pierre de la 
plus noble espèce. Il est. ainsi très propre à rappeler la pierre 
vivante et fondamentale (3) sur laquelle s'élève l'Église, qui y 
trouve son appui, son inébranlable solidité et sa durée impéris- 
sable. Le Christ est la pierre vive, repoussée par un monde in- 
croyant el corrompu, mais choisie et honorée par Dieu (I Perr. 
u, 4). Pierre angulaire, il donne aux fidèles le salut et la vie 
par sa puissance; il est aussi une pierre d'achoppement et de 
scandale (I Perr. II, 8) pour les incrédules: car celui qui 
tombe sur celte pierre, en est brisé; celui sur qui elle tombe 
en est écrasé (Marta. xx1, 44). 

Comme des murs de pierre entourent l'autel de pierre, ainsi 
les fidèles, pierres vives. remplies et animées de l’Esprit de 
Dieu et de sa grâce, doivent s'attacher toujours plus étroitement 


(1) « Altare quidem sanctæ Ecclesiæ ipse est Christus, teste Joanne, qui 
in Apocalypsi sua altare aureum 8e vidisse perhibet, stans ante thronum, 
quo et per quem oblationes fidelium Deo Patri consecrantur » Pontif, 
Rom., de Ordin. Subdiaconi.— « Altare, quod chrismate delibutum, Domini 
nostri Jesu Christi, qui altare, hostia et sacerdos noster est, figuram 
exprimit ». Offic. Dedicat. basil. SS. Salvat., 9 nov., lect, 1v. 


(2) « Forma corporis altare est, et corpus Christi est in altari ». De Sa- 
erameni, l. 1V, c. n, n. 7. —« Quid est altare, nisi forma corporis Christi »? 
Ibid., }. V.c. n, n. 7 — Dans cet écrit, qui n'appartient certainement pas 
à S. ‘Ambroise, mais date d'une époque qui ne lui est pas postérieure de 
beaucoup, l'autel est donc appelé forma, c'est-à-dire figura, symbole du 
corps de Jésus-Christ, parce que Jésus-Christ, dans son corps et par son 
corps. offre à son Père un sacrifice permanent. — « Sicut Christus fuit 
non solum sacerdos, sed etiam hostia sive sacrificium, sic etiam fuit tem- 
plum ct ulfare : templum quidem, nam in eo specialissime habitavit idem: 
allare vero, quia in eo fusus est sanguis, quo ipse aspersus: quare sicut 
templum et altare sunt loca, in quibus specialiter colitur Deus, sic 
etiam Christus dicitur saltem metaphorice templum et altare Dei, quia 
in illo exhibitns Deo fuit cultus omnium .excellentissimus ». SALMANT. 
De incarnat, disp. 31, dub. I, n. 8. 

(3) « Te, Redemptor mundi, exoramus, ut lapidem istum seu mensam... 
consecrare et sanctificare digneris... et sacri hujus mysterii sicut insti- 
tutor, ita etiam ut sanctifiralor appare, qui angularem lapidem el saxum 
sine manibus abscissum nominari voluisti ». Pontif. Rom., de Altar. portal. 
consecral. 


266 LA SAINTE MESSE 


# 


à Jésus-Christ, le roc primitif et la source de vie; ils doivent 
s'élever comme un édifice destiné au service de Dieu (I Per. 1, 
4, 5), afin que, fondés chaque jour plus solidement sur Jésus- 
Christ, ils montent de vertu en vertu jusqu’au bonheur du ciél, 
où la foi se transforme en vision. Ils seront alors des pierres 
vivantes el choisies, arrachées aux entrailles de la terre, taillées 
ct polies par les coups nombreux d'un ciseau salutaire (scalpri 
salubris ictibus et lunsione plurima), afin de s'adapter exacte- 
ment à la construction magnifique de la Jérusalem céleste (1). 

Dans la consécration, le saint chrême, mélange d'huile et de 
baume, est abondamment répandu sur la pierre, pour signifier 
que l’autel représente Jésus-Christ, éternellement béni, oint par 
l'Esprit Saint de l’onction de l’allégresse, et des plaies duquel 
jaillit le baume salutaire de toutes les grâces. 

> La signification morale de l'autel est parfaitement justi- 
fiée (2). Le chrétien, sanctifié par le baptême, est le temple de 
Dieu, la demeure du Saint-Esprit, une église spirituelle (I Cor. 


(1) « Deus, qui de vivis et electis lapidibus æternum majestati tuæ 
præparas habitaculum, auxiliare populo luo ». Posicomm. in Dedicat. 
eccl. 


(2) Saint Polycarpe (Épitre aux Philippiens) c. 1v, nomme les veuves 
un autel de Dieu, parce qu'elles ont été consacrées à Dieu et à son 
service. Saint Ambroise désigne les vierges devenues les épouses de 
Dicu comme des aulels qui lui sont dédiés: altaria quæ (Deo) dedican- 
tur. — « Te nunc deprecor, Domine, ut supra hane domum tuam (c'esl-à- 
les vierges qui se consacrent à lui), supra hæc altaria, quæ hodie dedi- 
cantur, supra hos lapides spirituales, quibus sensibile tibi in singulis 
templam sacratur, quotidianus præsul intendas, orationesque servorum 
tnorum, quæ in.hoc loco fundunlur, divina tua suscipias misericordia... 
Cum ad illam respicis hostiam salutarem, per quam peccatum mundi 
hujus aboletur, respicias etiam ad has piæ hostias castitatis et dinturne 
eas tucaris auxilio, ut fiant tibiin odorem suavitatis hostiæ acceptabiles ». 
S. AmRROS., Exhort. ad virgin., n. 94. — La miséricorde élève les fidèles à 
la dignité sacerdotale. Dicu même a érigé l'antel de l'homme bienfaisant, 
non avec des pierres, mais avec des malériaux plus précieux que le ciel, 
avec des âmes raisonnables. Cel, autel est formé des pauvres, c'est-à- 
dire du corps mystique, des membres mystiques de Jésus-Christ. Cet au- 
tel est encore plus terrible que celui de nos temples. Ce dernier. bien que 
construit avec des pierres, cst admirable, parce qu'il est sanctifié par le 
corps du Seigneur, qui y repose: le premier l'est, parce qu'il est le corps 
même du Christ. Partout tu peux apercevoir cet autel, dans les rues et 
sur les places publiques; à chaque instant tu peux y sacrifler, car là aussi 
s'accomplit une immolation. Le prêtre, à l'autel, invoque l'assistance du 
Saint-Esprit; toi aussi, tu appelles à toi l'Esprit Saint, non par des 
paroles, mais par des œuvres. Rien, en effet, ne conserve et n enflamme 
le feu de l'Esprit comme l'huile de la miséricorde, lorsqu'elle est abon- 
damment répandue. Lorsque tu vois un pauvre, crois que c'est l'autel de 
la victime. Cfr.S J.Cuuysosr., xx" Hom. sur la II Epitre aux Corinthiens. 
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au, 16; — Eru. 11, 22). Son cœur est donc symbolisé par l'autel 
matériel et considéré comme un autel spirituel, sur lequel nous 
-devons immoler continuellement nos inclinations terrestres et 
nos concupiscences, et offrir à Dieu des prières embrasées d'a- 
mour, de saintes résolutions et des bonnes œuvres (1). Sur cet 
autel, nous consacrerons à Dieu l'or de la charilé, l'encens de 
la ferveur, la myrrhe de la mortificalion ; nous lui ferons de 
nous et de tout ce qui nous appartient un holocauste d'agréabhle 
odeur (2). Ces pensées sont exprimées d'une manière très belle 
dans une préface chantée dans la consécration de l'autel : « Que 
sur cel aulel règne donc le culte de l’innocence, que l'orgueil 
y soit immolé, que la colère y soil sacrifiée, que la luxure et 
toutes les passions y soient frappées; au lieu des tourterelles, 
qüe l'on y offre le sacrifice de la chasteté, et au lieu des petits 
des colombes, le sacrifice de l'innocence » (3). 

L'autlel, par sa position élevée (allare, alta ara, œpw, 
J'élève), crie à tous les chrétiens de porter leurs cœurs vers le 
ciel, de tendre à ce qui est en haut, où le Christ siège à la droite 
de sou Père; de se délacher de lout ce qui est terrestre, et d'être 
plus grands et plus élevés que le monde, afin d'honorer le Très- 
Haut. Accedet homo ad cor altum, ef exaltabitur Deus (Ps. uxu, 
7, 8). 

v — «Mes yeux seront ouverts sur la prière de celni qui prie 
en ce lieu, mes oreilles y seront atlentives. J'ai choisi et sanc- 
tifié ce lieu, afin que mon nom y soit éternellement et que mes 
yeux et mon cœur y habitent tons les jours » (4). Ce lieu choisi 
et sanctifié, où s’ascomplira jusqu’à la fin du monde, de ja ma- 
nière la plus parfaite, celte antique promesse du Seigneur, c'est 
le temple catholique, et plus spécialement l'endroit du sacrifice 
avec le tabernacle, c'est-à-dire l'autel. Aussi pendant la consé- 
cration de l'autel on chante cetle anlienne: « Le Seigneur a 


(1) « Per allare cor nosirum intelligitur, quod est in medio corporis, 
sicut altare in medio ecclesiæ. Ignis semper ardebit in altari, quia cha- 
ritas semper fervebil in corde nostro ». Dunann, Rat. 1. I, c. 2, n. 11, 12. 

(2) « Justi, qui Spiritum Dei habent,... fide, quæ charitate inflammatur, 
in altari mentis suæ spirituales Deo hoslias immolani, quo in genere ho- 
næ omnes et honestæ actiones, quas ad Dei gloriam referunt, numeran- 
dæ sunt ». Calech. Rom., p. TI, c. vi, g. 22. ; 

(3) « Sit in hoc ergo altari innocentiæ cultus, immolelur superbia, ira- 
cundia juguletur, luxuria omnisque libido ferialur; offeralur pro turtu- 
rihus sacrificium castitatis et pro pullis columbarum innocentiæ sacrifi- 
cium ». Pontifir. Roman., de Allar. consecrat. 

(4) « Elegi et sanctificavi locum istum, ut sit nomen meum ibi in sem- 
piternum, et permaneant oculi mei et cor meum ibi cuncüs diebus », 
H Parazip., vu, 15, 16. 
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sanclifié sa tente : car c'est ici la maison de Dieu, où l'on invoque- 
le nom du Celui dont il est écrit: Et mon nom sera ici, dit le 
Scigneur ». 

L'autel est le lieu du sacrifice, le trône de grâce et d'amour 
du Sauveur eucharistique. Là est le nom, c'est-à-dire la majesté 
infinie du Seigneur. Caché sous les espèces sacramentelles, il 
offre à son Père céleste pour nous jusqu'à la fin des jours l'hos- 
tie de propitiation et l’holocauste. Là veillent ses yenx et son 
cœur. Bon pasteur, il demeure près de nous, afin de nous pro- 
téger et de nous conduire au milicu des dangers et des combats, 
de nous consoler dans les peines de notre vie terrestre. Le Sei- 
gneur remplit cette maison de sa majesté, il donnera la paix en 
ce lieu (AGc., 1, 10). ; 

L'autel consacré, sur lequel trône notre Dieu et notre roi, est 
la place vénérable, le sanctuaire sublime, le vestibule du ciel, 
la plus douce patrie et le plus délicieux paradis des âmes 
pieuses. Le silence absolu, le demi-jour solennel, la lueur mys- 
téricuse de la lampe suspendue à la voûte; plus que tout, le 
voisinage plein de familiarité, la présence si féconde en grâces 
du Sauveur eucharistique, font goûter au pied de l'autel à l'âme 
fatiguée un avant-goût des joies éternelles, une paix surnatu- 
relle, pendant qu'au dehors le monde inquiet se plait dans le 
bruit, soulève la poussière et se consume à la poursuite fié- 
vreuse du plaisir et du gain: Là le Seigneur a étendu sa tente ; 
de là découlent sur la terre des flots de grâces, de lumière, de- 
joie, de paix, de vie et de consolation; ils se répandent dans 
des milliers de cœurs qui luttent contre la misère et la souf- 
france de cetle vie périssable. Là se trouve la source de l’eau: 
qui donne la vie; elle jaillit, pure et limpide comme le cristal, 
du trône de Dieu et de l’Agneau (Aroc. xxu, 1). 

Puisse donc l'autel être à jamais notre séjour de prédilection. 
dans cette vallée de larmes ! Jésus nous y a préparé des pâtu- 
rages toujours frais et verts : rien de ce. qui peut donner le sa- 
lut et la paix n'y fait défaut. L'autel vous est-il cher par dessus 
toutes choses? Votre âme éprouve-t-elle le vif attrait, le désir: 
ardent du prophète royal pour le sanctuaire de Dieu ? « Comme 
vos tabernacles sont aimés, ô Dieu des vertus! Mon âme sou- 
pire ardemment vers la maison du Seigneur, elle en est dans la 
défaillance. Mon cœur et mon âme tressaillent d'allégresse pour- 
le Dieu vivant. Car le passercau trouve une demeure, et la tour- 
terelle a son nid pour y déposer ses petits: pour moi, j'ai vos. 
autels, Dieu des armées, mon roi et mon Dieu (Ps. Lxxxur, 2-4). 
Comme le cerf soupire après l'eau des fontaines, ainsi mon âme 
soupire après vous, ô mon Dieu. Mon âme a soif de Dieu fort. 
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et vivant; quand viendrai-je, quand paraîtrai-je devant la face 
de Dieu (IB., x11, 2,3). Je n'ai demandé qu'une chose à Dieu, je 
la réclamerai encore: c'est d'habiter dans la maison du Sei- 
gneur tous les jours de ma vie, afin de voir la beanté du Sei- 
gneur'et de visiter son temple. Car il wa abrité sous sa tente, 
dans le jour du malheur il m’a recueilli dans le secret de son 
tabernacle (1s., xxvi, 4, 5). Combien est grande l'abondance de 
la douceur que vous avez réservée à ceux qui vous craignent. ô 
Seigneur !... Vous les protégez dans le secret de votre face 
contre le tumulte des hommes, vous les défendez dans votre 
tente contre les contradictions des langues méchanies » 
(IB., xxx, 20, 21). 


8 27. — Décoration de l'autel. 


La destination et la dignité de l'autel chrétien, outre le prix 
de la matière qui le compose et la consécration solennelle, exi- 
gent qu'il soit orné d'une manière convenable et muni des 
objets nécessaires (1). Dans la consécration de l'autel, l'évêque 
bénit des linges et des ornements qui servent au culte divin et 
à la célébration des saints mystères (divinis cullibus ef sacris 
mysteriis). Pendant que l’on pare l'autel des objets qui viennent 
d'être bénits, entre autres versets des psaumes, on chante l'an- 
tienne: « Entourez, lévites, l'autel du Seigneur, ornez-le de vê- 
tements blancs; et vous, chantez un hymne nouveau, et dites : 
Alleluia ». — Circumdate, levitæ, allare Domini Dei, vestite ves- 
limentis albis, estote et vos canenles hymnum novum, dicentes : 
Alleluia!. « Le Seigneur t'a revêtu d'une tunique de joie et a 
placé une couronne sur ton front. Il t'a orné d'ornements 
saints.» — Jnduit te Dominus tunica jucunditatis, et imposuit 
tibi coronam. Et ornavit te ornamentis sanctis. 

Pendant la célébration de la messe, on ne doit rien placer 
sur l'autel qui ne serve à sa décoration ou au sacrifice (2). Dans 
l'ornementation de l'autel, il faut avoir égard à la différence 
du temps et aux fêtes de l’année ecclésiastique. Pour être fidèle 


(1) Déjà saint Ambroise parle d’un autel préparé et orné pour la célé- 
bration du sacrifice : sacrosanctum altare compositum (id est, ornalum). De 
Myster., c. vint, n. 43. 

(2) « Altare est coopertum. mundis linteis, saltem tribus diversis. Et 
desuper nihil ponatur nisi religuiæ ac res sacræ et pro sacrificio oppor- 
tunæ ». PonTir. Ron. Ordo ad Synod, 
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aux lois liturgiques telles que l’Église les prescrit ou les recom- 
mande, il faut remarquer les choses suivantes (1) : 

I. — L’autel doit être recouvert de trois nappes de toile, 
blanches et propres (mappæ, tobaleæ, linteamina) ; elles sont 
bénites par l’évêque ou celui qui a l’autorisation pour cela (2). 
Les deux nappes inférieures peuvent aussi être remplacées par 
une seule pliée en deux, et doivent couvrir au moins toute la 
superficie de l’autel ; la nappe supérieure, plus fine, pend des 
deux côtés presque jusqu'à terre (3). Immédiatement sur la 
table qui a été ointe du saint chrême, on place le chrémeau, 
pièce de toile cirée (pannus lineus ceratus) : il protège les nappes 
contre l'humidité de la pierre (4). De même que lous les linges 
blancs qui servent à la célébration du saint sacrifice (corporaux, 
palles, purificatoires, aubes, amicts), les linges de l’autel ne 
peuvent être faits que de toile, c'est-à-dire d'étoffes de lin ou 
de chanvre; toute autre étoffe, telle que le coton, la mousse- 
line, quelle que soit sa finesse, sa solidité ou sa blancheur, est 
sévèrement interdite (5). 

Le sacrifice eucharistique n’a jamais été célébré sans que 
l'autel fût couvert d’une façon convenable : les linges de l’autel, 
comme leur nombre et leur matière, remontent donc vraisem- 
blablement aux temps apostoliques (6). Dès la plus haute anti- 


(1) Voyez les prescriptions de saint Charles Borromée sur la forme et. 
la matière des objets qui servent au culte. 

(2) Dans la rubrique du Pontifical pour la consécration de l’église, on 
lit: « Ministri ponunt super altare chrismale... Deinde vestiunt altare- 
tobaleis et ornamentis benedictis ». 

(3) « Altare operiatur tribus mappis seu fobaleis mundis, ab episcopo- 
vel alio habente potestatem benedictis, superiori saltem oblonga, quæ 
usque ad terram perlingat, duabus aliis brevioribus vel una duplicata ». 
Rubr. gen. tit. XX. 

(4) Pendant que lon ne célèbre pas la messe, pour protéger l'autel: 
contre la poussière, on le recouvre d’un voile (fela siragula, vesperale) 
étendu sur toute sa surface. Il n'est point convenable, au lieu de cette 
couverture, de se servir de trois morceaux de toile cirée qu'on laisse- 
continuellement, même pendant la messe, en se bornant à enlever ou à 
rouler celui du milieu pour déposer le corporal. 

(5) Décret général de la S. C. des Rites, 19 mai 1819. — L'emploi ex- 
clusif de toile blanche (lin ou chanvre) pour la confection de ces linges 
sacrés est rigoureusement prescrit, soit à cause de l'usage qui prévaut. 
de toute antiquité, soit à cause du symbolisme de la toile. Relativement 
aux objets qui servent au culte sacré, l'Église attache une grande impor- 
tance à deux choses: l'antiquité du rite, anfiquitas ritus ; et la significa- 
tion mystique, mysticæ significaliones. 

(6) Dans les anciens auteurs on trouve différents noms pour désigner- 
les linges de l'autel: pallæ, velamina, indumenta, vela, pallia, mensalia, 
mappæ, lobaleæ. D'après Anastase, le pape saint Sylvestre fe" (314-335) fit 
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quité les saints Pères en font mention. Optat, évêque de Milève, 
en Numidie (+ après 384), les suppose généralement connus, 
lorsqu'il dit : « Quel fidèle ignore que, pendant la célébration 
des saints mystères, l'autel (de bois) est couvert. de linges » ? (1) 

La raison de ce triple vêlement de l’autel se tire de la conve- 
nance et de la nécessité de pourvoir à la propreté de l'autel, 
comme aussi de prévenir toute profanation du précieux sang, 
s'il venait à s'en répandre. Il faut aussi voir un motif de cetle 
prescription stricte dans la signification mystique de l'autel et 
de ses linges. L'autel représente Jésus-Christ, la source de 
toutes les grâces, notre roi eucharistique ; le revêtement. de 
l'autel rappelle ces linges de toile dans lesquels fut enveloppé, 
avec des parfums, le corps de Jésus-Christ après sa descente de 
la croix. 

Ils sont aussi la figure du corps mystique de Jésus-Ghrist, 
c'est-à-dire des fidèles, dont le Seigneur, représenté par l'autel, 
est entouré comme de vêtements précieux, selon cette parole 
du Psalmiste : « Le Seigneur règne, il est revêtu d'honneur » 
(Ps. xcn, 1). Dans l’Apocalypse, saint Jean a vu le Fils de 
l'homme ceint d’une ceinture d'or, qui signifie les saints (2). Il 
est encore dit de Jésus-Christ: « Le Seigneur vient avec des 
milliers de ses saints » (Jup. 14). Ils sont comme la robe qui le 
recouvre, la ceinture de sa poitrine, lauréole de son front. 
Puisqu'ils forment sa parure, nous devons encore voir dans le 
nombre de ces linges une allusion au corps mystique de Jésus- 
Christ, divisé en trois parties: l’Église triomphante, l'Église 
militante et l’Église souffrante. La blancheur de ces linges 
s'applique aussi très bien à leur signification. D'après la sainte 


un décret pour déterminer l’étoffe de laquelle ils devaient être faits. TI 
prescrivit que le sacrifice ne devait pas être offert dans des linges de 
soie ou teints, mais de toile blanche: Mon in serico neque in panno 
tlincto... nisi lantum in linteo ex terreno lino procrealo. Dès les temps pri- 
mitifs on se servit de toile pour recouvrir l'autel: on était guidé en cela 
par des motifs symboliques et pratiques. Parfois cependant, par dévo- 
tion, l'on fit usage d'étoffes plus précieuses. Le nombre des nappes 
d'autel ne fut pas toujours et parlout le même ; depuis le xvre siècle il 
est fixé à trois. Dès le rx° on rencontre des formules pour leur bénédic- 
tion. 

(1) « Quis fidelium nescit, in peragendis mysteriis ipsa ligna linteamine 
cooperiri »? De Schism. Donati., 1. VI, n. 1. 

(2) « Altaris pallæ et corporalia sunt membra Christi, scilicet fideles 
Dei, quibus Dominus quasi vestimentis pretiosis circumdatur, ut ‘ait 
Psalmista: Dominus regnavit, decorem indutus est. Beatus quoque 
Joannes in Apocalypsi vidit Filium hominis præcinctum. zona aurea, id 
est, sanctorum caterva ». PonTIF. Rom., de Ordinat. subdiac. 


` 
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Écriture, le byssus, sorte de lin très fin, éclatant de blancheur, 
désigne la justice des saints (Aroc. xix, 8). C'est la figure de la 
pureté du cœur et de l'innocence de la vie, qui ne peuvent être 
obtenues que par la prière, la vigilance et la mortification, de 
même que la préparation de cette étoffe précieuse ne se fait 
qu'avec beaucoup de travaux. 

L'autel reste toute l’année couvert de ces linges de toile, jus- 
qu'au jeudi-saint, où, après la messe, a lieu le dépouillement 
des autels (denudalio allarium). C'est le début de la solennité 
du vendredi-saint. Les. autels demeurent privés de tout orne- 
ment jusqu'au samedi-saint. Cette cérémonie saisissante ne 
peint pas seulement la douleur qu'éprouve l'Église de la mort 
de son divin Epoux; elle rappelle aussi le dépouillement igno- 
minieux du corps de Jésus-Christ, son délaissement douloureux 
et sa désolation pendant sa passion. 

IT. — Si la face antérieure de l’aulel n'est pas très bien dé- 
corée. il faut la recouvrir d'un voile (antependium, pallium, 
fronlale), qui la revête complètement comme d’un rideau (1). Cet 
anlependium est fait d'étoffe aussi précieuse que possible et 
correspond à la couleur de chaque jour (2). Il peut être orné de 
peintures pieuses se rapportant à la sainte Eucharistie. 

JII. — Le saint sacrifice ne doit jamais être célébré sans 
Inmière, c'est-à-dire sans cierges allumés. Il faut placer sur 
l'autel (3) deux, quatre ou six chandeliers. S'il y en a six, ils ne 


(1) La face antérieure et les deux faces latérales de l'autel furent, dès 
“antiquité, recouvertes et ornées d'ornements en métaux, en pierre ou 
en bois, ou bien d'étoffes; ces ornements étaient mobiles ou fixes. Le 
Cérémonial des évêques désire pour les grandes fêtes: pallia aurea vel ar- 
gentea aut serica, auro perpulchre contexta, coloris festivilali congruentis 
(lib. 1, c. xn, n. 11). Ces revètementis sont mentionnés sous diverses déno- 
minolions : circitoria, laminæ, pelala, platoniæ, iabulæ, cooperiorium, fron- 
tale. Dans le Lib. pontif. on rencontre souvent les mots de vestes altaris, 
in aliari, super altare. Ces mots se rapportent sans doute aux linges qui 
entouraient l'autel et l'ornaient, et non à des nappes d'autel de plusieurs. 
couleurs. Le nom d'antependium (velum ante pendens) date du moyen âge. 
Les rubriques emploient encore le nom de pallium, qui se trouve aussi à 
la même époque et désigne toute espèce de couverture. « Observandum 
est, ut mensa Christi, id est, altare, ubi corpus dominicum consecratur, 
ubi sanguis ejus hauritur, ubi sanctorum reliquiæ reconduntur, ubi 
preces et vota populi in conspectu Dei a sacerdote offeruntur, cum omni 
veneratione honoretur.; et mundissimis linteis et palliis diligentissime 
cooperiatur, nihilque super ea ponatur, nisi capsæ cum sanclorum reli- 
quiis el quatuor Evangelia ». Ivon. Cannot. Decret. part. HI, ©. cxxxu. — 
L'anitependium ne doit pas être bénit. 

(2) « Altare pallio quoque ornetur, coloris, quoad fleri potest, dici festo 
vel officio convenientis ». Rubr. gener. Missal. tit. XX. 

(3) D'après la rubrique du Missel, les chandeliers doivent être placés 
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-doivent pas être à la mème hauteur, mais monter par degrés 
vers le centre de l'autel, tellement que les plus rapprochés de 
la croix soient les plus élevés (1). Les chandeliers doivent être 
de métal convenable ou au moins de bois peint, d'une forme 
élégante, et constamment maintenus dans la plus grande pro- 
preté (2). 

IV. — Au milieu de l'autel on met un crucifix, c'est-à-dire 
une croix portant l'image du Crucifié; il doit être placé de 
façon à pouvoir être vu facilement du prêtre et des fidèles (3). 
Le petit crucifix qui se trouve ordinairement sur la porte du 
tabernacle, ou bien une simple croix sans l’image du Sauveur, 
ue suffisent pas. Si, dans la partie supérieure de l'autel, un ta- 
bleau ou une statue représentant Notre Seigneur crucifié sont 
placés comme tableau principal, ou bien si le saint Sacrement 
-est exposé, la présence d'un crucifix n’est plus indispensable ; 


sur l'autel, super altare, et selon le cérémonial des Évêques, in planitie 
-altaris. Il n'est point interdit, il est même convenable de les mettre en 
dehors des linges, sur un des gradins de l'autel ou sur un support. Des 
chandeliers fixés aux murs et séparés de l'autel ne suffiraient pas. S. R. 
-G. 16 sept. 1865. 

(1) Cœrem. episcop. 1. 1, c. xu, n. 11. — Cette rubrique qui recommande 
-de placer les cierges par degrés en s'élevant vers le milieu, n'est géné- 
ralement pas regardée comme préceptive. Cependant la S. C. a répondu, 
‘le 24 déc. 1849; « Melius esse servare regulam Cæremonialis », 

(2) L'usage actuel, prescrit plus tard par l’Église, de placer les chande- 
diers (candelabra, phari, canthara, cereostata, ceroferaria) sur l'autel, date 
à peu près du x° siècle. Auparavant on les mettait communément devant 
l'autel, à ses côtés ou près de lui. Les candélabres étaient le plus sou- 
vent d'une grandeur considérable et parfois de métaux précieux, d'or, 
d'argent, de cuivre ou d'airain avec des ornements d'argent. 

(3) « Pes crucis ædquet altitudinem vicinorum candelabrorum et crux 
psa tota candelabris superemineat cum imagine sanctissimi Crucifixi ». 
Cærem. episcop. l. I, c. xn, n. 11. — Depuis le v° siècle, la croix se trou- 
vait sur l'autel en beaucoup d'endroits, sans que cet usage fùt prescrit 
d'une manière générale. Elle n'était pas non plus toujours sur l'autel, 
mais souvent devant ou à côté. Au xim” siècle, il y avait toujours sur 
l'autel une croix entre deux chandeliers. Cfr. Innoc. 1II, de All. Myst., 
I. If, c xx1. — Durand, Ration. 1. I, ©. m, n. 31. En Occident, depuis le 
xir siècle, le Crucifié n'était plus représenté comme roi, mais comme un 
homme de douleurs, la couronne d'épines sur la tête. Le crucifix est un 
-ornement indispensable sur l’autel et doit avoir une forme belle ct artis- 
tique. Pour répondre à son but, il doit être d'une grandeur convenable 
el être élevé. Il est plus important que toutes les images des saints, la 
place d'honneur lui est due: il est donc au milien de la table entre les 
chandeliers. La bénédiction de. la croix d’autel n'est pas prescrite; elle 
pent être faite par tout prêtre. mais privatim. S. R. C., 12 jul. 1704, in 
una Urbis, ad 1 et 2, — 12 Aug. 1854 in Lucion., ad 56. — La croix, néces- 
saire à la décoration de l'autel, peut être placée sur le tabernacle ou 
ämmédiatement devant la porte du tabernacle. 
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on peut le mettre ou s’en dispenser, selon les usages particu-- 
licrs de chaque Église (1). 

La croix doit être placée sur l'autel, afin d’offrir aux yeux et 
au cœur des fidèles et du prêtre la représentation de la passion. 
de Jésus-Christ, dont la Messe est l’image vivante et le renou- 
vellement essentiel (2). L'autel, nouveau Calvaire, doit être orné 
de la croix, vers laquelle le prêtre lève souvent les yeux (3) et à 
laquelle il fait des inclinations (4). 

Un coup d'œil plein de foi et de dévotion sur l'image du Sau- 
veur crucifié est en tout temps, mais surtout pendant la Messe, 
salutaire et fécond en grâces. Que de trésors de patience et de 
résignation, de douceur, de force et de consolation ont été ré- 
pandus depuis dix-huit siècles sur des milliers d'âmes par la 
simple vue de la croix, contemplée dans le silence de la réfle- 
xion ! « Ma suprême sagesse, dit saint Bernard, est de connaître 
Jésus, et Jésus crucifié »; « Donnez-moi mon livre», disait au: 
moment de sa mort saint Philippe Béniti. Il répéta cette parole 
jusqu'à ce que les assistants l'eussent compris-et lui eussent 
donné un crucifix, sur lequel ses yeux s’attachèrent. « Oui, c’est: 
là mon livre », dit alors le saint, et il le pressa avec amour et 
respect sur ses lèvres et sur son cœur. « Toute ma vie j'ai lu 
dans ce livre, je veux finir ma vie avec lui ». Oui, durant la vie- 
comme à la mort, que la croix soit notre livre de prédilection. 
Que l'amour et les souffrances de l'Homme-Dieu soient toujours- 
présents à notre pensée. Aussi la croix n'est-elle pas seulement 
sur l'autel, mais en tous lieux : elle est érigée dans les vallées et 
sur les montagnes, dans nos maisons, sur les routes et nos- 
places. Ne vous laissez donc pas saisir par la fatigue et le décou- 
ragement, mais « regardez Jésus, qui a souffert la croix et qui 


(1) S. R. C., die 2 sept. 1741. | 

(2) « Ab aspectu crucis sacerdoti celebranti passio Christi in memo- 
riam revocatur, cujus passionis viva imago et realis repræsentatio hoc 
sacrificium est, mortem cruentam Salvatoris nostri incruente exprimens, 
tanquam idem sacrificium, quod in cruce oblatum est, quamvis diverso. 
modo offeratur ». Bona, Rer. liiurgic. 1. 1, c. xxv, n. 8. 

(3) « Denegatur ab aliquibus ecclesiasticis obligatio crucem aspiciendi, 
dum a rubrica sacerdoti celebranti injungitur in Missa oculorum elevatio: 
quid dicendum de hujusmodi opinione? » Resp.: « Juxta rubricas in ele- 
valione oculorum crucem esse aspiciendam ». S. R. C., 22 jul. 1848, in Ad- 
jacen., ad 3. 

(4) « Quoniam imago Christi introducta est ad repræsentandum eum, 
qui pro nobis crucifixus est, nec offert se nobis pro se, sed pro illo ; ideo- 
omnis reverentia, quæ ei offertur, exhibetur Christo » S Bonav. Hl, 
dist. 9, a. 1, q. 2. 
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siège aujourd'hui à la droite du trône de Dieu » (Hesr. xı, 13; 
xu, 2,3). 

V. — On place sur l'autel trois tableaux pour le canon. Celui 
du milieu, plus grand que les deux autres, est au pied de la 
croix ; celui-là seulement est prescrit par les rubriques (1). Les 
deux autres ont été introduits par l’usage universel. Ces trois 
tableaux doivent contenir le texte en caractères très lisibles et 
être convenablement encadrés (2). 

VI. — Pour déposer le missel, on se sert ou d’un coussin 
(cussinus), ou, ce qui est plus pratique, d'un pupitre en bois 
artistement travaillé (pulpitum). Le missel lui-même doit être 
aussi complet et orné que possible. 

VII. — Les reliques et les images des saints ont aussi leur 
place sur l'autel (3). L'Église ne laisse pas les restes vénérés de 
ses enfants qui règnent dans les cieux se consumer dans la 
terre ou sous la pierre des tombeaux : elle les en retire et leur 
assigne dans nos temples la place la plus sainte et la plus digne, 
elle les offre sur les autels à la vénération publique. Elle nous 
apprend ainsi que les saints n'ont obtenu la couronne de vie 
que par l'aliment et les fruits du sacrifice, car les enfants de 


{1) « Ad Crucis pedem ponatur tabella Secretarum appellata ». Rubr. 
gener. tit. XX. 

(2) Les tableaux du canon et des secrètes ne s'introduisirent que peu 
à peu, à partir du xvr' siècle; auparavant on ne les voit jamais mention- 
nés dans les livres liturgiques. Pour aider à la mémoire du célébrant et 
lui épargner l'ennui de feuilleter et de lire plusieurs prières dans le 
missel, on se mit à copier sur une feuille, puis sur plusieurs, le Gloria, 
le Symbole de Nicée, les paroles de la consécration et quelques oraisons, 
surtout celles qui se prononcent à voix basse: de là vient le nom des 
chartula, ou labella cum Secretis, tabella Secretarum. On colla ces feuilles 
sur du bois, on les encadra élégamment, et on les plaçait devant le 
célébrant pour qu'il pût lire commodément. Lorsque le saint Sacrement 
est exposé, les cadres ne peuvent se trouver sur l'autel. S. R. C., 20 déc. 
1864. $ 

(3) « Sacræ reliquiæ et imagines... disponi poterunt alternatim inter 
ipsa candelabra ». Cær. episc. 1. 1, cap. xu, n. 12. — Il est défendu de les 
placer de telle façon que le tabernacle contenant le saint Såcrement 
leur serve de piédestal (pro basi). S. R. C., 3 apr. 1821. Le 12 mars 1836, 
cette défense fut étendue aux reliques de la vraie croix et des autres 
instruments de la passion de N. S. — Quand le saint Sacrement est ex- 
posé, on ne doit jamais placer sur l'autel les reliques et les images des 
saints, « parce qu'elles pourraient facilement détourner l'esprit de l'ado- 
ration de la sainte Eucharistie ». S. R. C., 2 sept. 1741, — 19 mai 1838, — 
7 déc. 1844. — On ne peut admettre alors que des statues d'anges ado- 


rateurs. 
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l'Église sont comme les rameaux de l'olivier autour de la table 
du Seigneur (1). 

Les images des saints, surtout de ceux à qui l'autel est con- 
sacré, y sont aussi convenablement placées (2). Par la reproduc- 
tion de leurs traits, les saints semblent descendre du ciel sur la 
terre ; ils vivent et agissent encore au milieu de nous; ils nous 
parlent dans une langue mystérieuse, nous racontent les 
exemples de vertus donnés, éveillent en nous de bonnes pen- 
sées et des résolutions pieuses, nous déterminent à les suivre, 
avec l’aide de la grâce, sur le sentier pénible qui mène au ciel, 
à persévérer courageusement dans le bien jusqu'à la fin de notre 
carrière et à notre entrée dans la félicité éternelle (3). 

VIII. — C'est un usage pieux et louable, vénérable par son 
antiquité, et non seulement toléré, mais encore recommandé 
par l'Église d'orner de fleurs les autels, surtout dans les grandes 
fêles (4). On peut se servir, dans ce but, aussi bien de fleurs 


(1) « Sicut novellæ olivarum, Ecclesiæ filii sint in circuitu mensæ Do- 
mini ». Anl. in Vesp. SS. Corp. Chr. Ps. cxxvit, 3. 

(2) Le tableau de l'autel doit indiquer aux fidèles le saint qui en est le 
titulaire, c'est-à-dire auquel il est consacré. On ne peut, sans un induit 
apostolique, enlever ce tableau de l'autel et le remplacer par celui d'un 
autre saint. S. S. C., 27 aug. 1836, — 11 mart. 1837, in una Congreg. Mis- 
sionis. — Les images el les reliques des bienheureux ne peuvent être 
exposées sur les autels que dans les lieux où il est expressément permis 
de leur dédier des autels ou de célébrer la messe en leur honneur et de 
réciter leur office. Decr. Alex. VII, die 27 sept. 1659. — S. R. C. 17 apr. 
1660. 

(8) « Quoties imagines sanctorum oculis corporeis intuemur, toties 
eorum actus et sanctitatem ad imilandum memoriæ oculis medilemur ». 
PonTir. ROM., de Benedict. imagin. — « Imaginum introductio in Ecclesia 
non fuit absque rationabili causa. Introductæ enim fuerunt propter tripli- 
cem causam: videlicet propter simplicium ruditatłtem, propter afłeciuum 
darditatem et propter memoriæ labilitatem. — Propter simplicium rudi- 
ialłem inventæ sunt, ut simplices, qui non possunt scripturas legere, in 
hujusmodi sculpturis et picturis tanquam in scripturis apertius possint 
sacramenta nostræ fidei legere. — Propter affectus tarditatem similiter 
introductæ sunt, videlicet ut homines, qui non excitantur ad devotionem 
in his quæ pro nobis Christus gessit, dum illa aure percipiunt, saltem 
excitentur, dum eadem in figuris et picturis tanquam præsentia oculis 
corporcis cernunt, Plus enim excitalur affectus noster per ea quæ videt, 
quam per ea quæ audit. — Propter memoriæ labilitatem, quia et quæ au- 
diuntur solum, facilius traduntur oblivioni, quam ea quæ videntur. Fre- 
quenter enim veriflcatur in multis illud quod consuevit dici: verbum 
intrat per unam aurem et exit per aliam. Præterea, non semper est præsto, 
qui beneflcia nobis præslita ad memoriam reducat per verba. Ideo dis- 
pensatione Dei factum est, ut imagines ficrent præcipue in ecclesiis, ut 
videntes cas recordemur de beneficiis nobis impensis et sanctorum ope- 
Tibus virtuosis ». S. Bonav. IlI, dist. 9, a. 1, q. 2. 

(4) Les fleurs, comme les reliques et les images des saints, servent à 
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artificielles que de fleurs naturelles (1); celles-ci, cependant, 
sont préférables (2). Les fleurs artificielles doivent représenter 
les fleurs naturelles et être faites avec habileté : autrement elles 
ne remplaceraient pas les fleurs véritables avec toute leur frat- 
cheur et leurs vives couleurs. Il ne faut jamais souffrir sur 
l'autel des choses vieilles et usées. 

Des fleurs fraîches et parfumées sont pour les autels une 
parure très belle et très agréable ; elles contribuent beaucoup à 
relever les solennités et à édifier le peuple chrétien. Le soleil 
du printemps et la terre ne produisent rien de plus aimable, Un 
religieux d'une haute piélé, le père capucin François Borgia, 
avait coutume de dire : « Le bon Dieu nous a laissé trois choses 
du paradis: les étoiles, les fleurs et l'œil d’un enfant ». En 
réalité, les fleurs occupent dans la création une place spéciale ; 
elles sont, en un sens, sur la terre ce que sont les étoiles au 
firmament, les vestiges encore intacts du monde paradisiaque, 
moins alleint par la malédiction du péché. L'éclat de leurs 
nuances ct la douceur de leur parfum nous manifestent la 
beauté, la bienfaisance de Dieu ; elles nous sont des images de 
ses antiques et fidèles pensées (Is. xxv, 1). Elles sont donc em- 
ployées avec la lumière des flambeaux et l'odeur de l’encens 
dans le culte divin ; elles possèdent une grâce particulière pour 
charmer agréablement le cœur et les.sens. Elles ont aussi une 
signification plus profonde. La pourrilure de la terre et l'eau 
incolore- s'unissent pour former leur merveilleuse structure ; 


orner les autels et expriment la joie : il faut donc les éloigner lorsqu'on 
célèbre la messe en ornements noirs ou violets. Cærem episc. 1. II, c. 1x, 
nl; — L I, c. xur n. 2. 

(1) « Vascula cum flosculis frondibusque odoriferis (fleurs naiurelles) 
seu serico contextis (faites en éfoffes de soie) studiose ornata adhiberi po- 
terunt ». Cærem. episc. 1. I, cap. xx, n. 12. — On ne peut placer ces vases 
de'fleurs, ou d'autres ornements, sur le tabernacle ou devant la porte du 
tabernacle. « An ante osfiolum tabernaculi SS. Sacr. retineri possit vas 
florum vel quid simile quod prædictum occupet ostiolum cum imagine 
Domini nostri in eodem insculpta » ? Resp. « Negative, posse tamen in 
humiliori et decentiori loco ». S. R. C., 22 janv. 1701. — On ne peut sou- 
vent éviter de placer le tableau du canon devant Ia porte du tabernacle, 
pendant la messe. Le décret précédent ne paraît point le viser. 

‘(2) « Etsi vasa cum flosculis serico contextis adornando altari beno 
inservire queant, flores tamen hortis frondesque odoriferæ melius conve- 
nire videntur ». Conc. prov. Prag. a. 1860, tit. V, c. 1v. — L'autel ne doit 
pas ètre surchargé, mais décoré avec goùt. On peut employer aussi bien 
les fleurs des jardins que celles des prairies ou des bois. Les fleurs arti- 
ficielles ne peuvent être faites que de matières précieuses, de soie, d'or 
ou d'argent. I] faut veiller avec le plus grand. soin à ce que les inconvé- 
nients et les dangers qui peuvent provenir de l'usage des fleurs artifi- 
cielles ou naturelles dans la décoration des autels soient évités. 
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elles semblent vouloir nous révéler un secret divin; c’est que 
la poussière humide de la terre peut s’orner de toutes les clartés 
du ciel. En vérité, ces lis des champs, qui ne filent ni ne sèment, 
et toutefois sont si splendidement vêtus, nous annoncent, dans 
leur innocente beauté, qu'ils sortent des mains de ce Créateur 
qui fit un jour le paradis et qui nous les a laissés en souvenir 
de ce lieu de délices. 
' Le symbolisme des fleurs est bien propre à les faire admettre 
à la décoration des autels. Elles ont leur langage, leur signifi- 
cation : ce sont des emblèmes des choses spirituelles. La litur- 
gie elle-même le reconnaît et le proclame. Le quatrième diman- 
che de Carême (Lætare), le Pape bénit une rose d'or avec des 
prières solennelles; il Point du saint chrême, y répand des par- 
fums, l’asperge d’eau bénite et l’encense (1). Dans les oraisons, 
il demande à « Dieu, la joie et les délices des fidèles, de bénir 
et de sanctifier cetle rose, si agréable par sa beauté et son par- 
fum, qu'il tient dans ses mains, en signe des joies spirituelles, 
afin que son peuple, délivré de la captivité de Babylone, par la 
grâce de son Fils unique, ait désormais part aux joies de la 
Jérusalem céleste. Et comme l'Église, en l'honneur du nom de 
Dieu, manifeste en ce jour son allégresse par ce signe, puisse- 
t-il lui donner une félicité et une piété vraies et parfaites, afin 
que, par le fruit des bonnes œuvres, elle imite la bonne odeur 
de cette fleur, laquelle, sortie de la tige de Jessé, est nommée la 
fleur de la prairie et le lis des vallées »! Si un prince catho- 
lique, digne de ce présent, assiste à la cérémonie, la rose lui 
est offerte avec ces paroles : « Recevez de nos mains la rose qui 
signifie les joies de la double Jérusalem, de l'Église triom- 
phante et de l’Église militante et qui rappelle à tous les 
fidèles cette fleur merveilleuse, la joie et la couronne de tous 
les saints. Recevez-la, afin d'être de plus en plus ennobli 
par toute espèce de vertus dans le Christ Notre Seigneur, 
et d'être semblable à une rose qui croît au bord d’un ruisseau ». 
Par leur grâce et leur éclat, les fleurs sont donc, en premier 
lieu, les symboles de la joie avec laquelle nous aspirons à 
l'autel de notre Dieu, l'auteur et le consommateur de toute 
joie véritable. Flores sunt signa lætiliæ. Elles sont comme 
l'expression de cette sainte allégresse qui nous fera dire 
avec le Psalmiste : « Que vos tabernacles sont aimés, ò Seigneur! 
Le lieu du séjour de votre gloire m'est cher, ô mon Dieu » | 


(1) Sur lg bénédiction de la rose d’or, rosa aurea, mixta cum balsamo et 
musco, symbole des délices du ciel, quia rosa præ cæleris floribus colore 
delectat el recreat suavi odore, efr. Quarti, de Benedict. tit. II. sect. Il. — 
Moroni, Dizionario, 8. v. Rosa d’oro, vol. LIX, 111-149. 
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En outre, les fleurs sont la figure des dons surnaturels, des 
grâces et des vertus dont l'âme est ornée. Aussi l’Église chante 
des saints: « Ils fleurissent comme le lis, ils sont comme le 
parfum du baume devant le Seigneur ». Leur fraîcheur et leur 
beaulé, qu'elles reçoivent du soleil et qu'elles tournent vers lui, 
sont une image de l'innocence et de la sainteté dont nous 
sommes redevables à Jésus-Christ, le soleil de justice, et par 
lesquelles nous le glorifions, lui le soleil de notre vie spiri- 
tuelle. 

Déposées sur l'autel, elles signifient encore que toutes les 
grâces, toutes les prières ct les vertus se développent et mûris- 
sent à la lumière surnaturelle el à la chaleur céleste qui rayon- 
ment du soleil de l'Eucharistie. Elles nous avertissent aussi de 
faire de notre cœur un riche parterre, plein des fleurs des ver- 
tus, afin que le Christ, « qui paît entre les lis », s'y repose avec 
bonheur : rien ne lui plaît plus qu'un cœur orné des fleurs de la 
pureté et de l'innocence. 

De plus, elles symbolisent les âmes des fidèles, parécs comme 
des fiancées pour recevoir le roi de gloire et lui offrir leurs 
hommages. C'est dans ce sens que la sainte Écriture nous dit : 
-« Fleurissez comme le lis, ô fleurs, donnez vos parfums et votre 
„ombrage avec grâce, chantez un cantique et bénissez le Sei- 
gneur dans ses œuvres » (Eccr., xxxıx, 19). Florete, flores, quasi 
lilium, el date odorem, et frondele in graliam, et collaudate can- 
dicum, et benedicite Dominum in operibus suis. 

Ce devrait donc être pour nous une douce occupation, une 
joie de parer l'église et l'autel de fleurs belles et parfumées, et 
de relever ainsi le culte divin. C’est travailler à l'honneur de 
Dieu et à l'édification du peuple. Le bienheureux Henri Suso 
nous est un modèle en cela : « A l'approche du bel été, les 
tendres fleurettes sortaient de terre ; il se gardait bien d'en 
prendre ou d'en toucher aucune, jusqu’au moment de saluer de 
ses premières fleurs son amour spirituel, la tendre servante du 
Très-Haut, fleurie comme une rose, la Mère de Dieu. Lorsque 
Je temps lui semblait venu, il cueillait des fleurs avec toute sorte 
de pensées affectueuscs, il les portait dans sa cellule et en fai- 
sait une couronne ; puis il allait au chœur ou à la chapelle de 
Notre-Dame, il s’agenouillait humblement devant sa reine et 
Jui plaçait sur la tête toules les ficurs, el c'était un délice pour 
son cœur de croire qu'elle ne dédaignait pas les premières 
fleurs de son serviteur » (1). 


—— 


(1) DenrrLe, Écrile du bienheureux Henri Suso, 1” partie, p. 162 
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L'autel est le lieu le plus saint et le plus vénérable. Il est à la 
fois notre Bethléem et noire Nazareth, notre Thabor et notre 
Golgotha. Toute la parure du temple a pour but d'honorer celui 
qui s'immole ici pour nous et demeure au milieu de nous avec 
l'abondance de ses grâces. L'autel sera donc la plus belle partie 
de l'église, et le pasteur des âmes doit avoir à cœur avant 
toules choses de l’orner, afin de pouvoir dire en toute vérité 
avec le Psalmiste : Domine, dilexi decorem domus luæ et locum 
habitationis gloriæ tuæ. « Seigneur, j'aime l'honneur de votre 
maison et le lieu de la demeure de votre gloire » (Ps, xxv, 8j. 


§ 28. — Le calice et ses accessoires (1). 


Parmi les objels nécessaires à la célébration du sacrifice eu- 


(1) Calix, en grec x51l£, signifie tout vase profond dont on se sert pour 
hoire, un boral, une coupe. Par l'institnlion de l'Encharistie le calice a 
recu une destination nonvelle et, sacrée: de là le nom de Natalis calicis 
que l'on donnait anciennement au jeudi saint. Le mot dont se sert la 
Bible est ror4otos ou bien æochprou tie ed)oylac, calix benedictionis (1Con., 
x, 16), ou moréotov Kvplov (18., x, 21; — x1, 27). Plus tard on le nomma 
calix sancinm, vas sacrum, vas dominicum, vas mysticum, poculum sancium. 
Le calice, c'est-à-dire un vase crenx destiné à recevoir le vin eucharis- 
tique et le précieux sang, est nécessaire pour la célébration dn sacrifice, 
il fut toujours et partout emplayé. Nous n'avons aucune donnée certaine 
eur la matière ct la forme de la coupe dont N. S. se servit pour linsti- 
tulion de l'Eucharistie; les vases conservés à Valence (Espagne) et à 
Fenes sont sûrement apocryphes. Les trois parties dont se compose le 
calice (cuppa, la coupe ; nodus, le nœud ; pes, le pied), eurent des formes 
différentes selon les diverses époques, comme on le voit, par exemple, 
dans les calices romans ou gothiques. La nature de la chose et de nom- 
hreux témoignages historiques ne nous permetient pas de douter que, 
dès l'origine, on ne s'efforçât de fabriquer les calices avec les matériaux 
les plus prérieux, le plus souvent en or et en argent, parfois en ivoire 
eten onyx. On les décorait avec beaucoup d'art; on les ornait d'émaux, 
de perles et ile pierres précicuses (calices gemmei). Voir les relations du 
Lib. pontificalis. Afin d'arracher au pillage les vases d'or et d'argent em- 
ployée dans le sacrifice, S. Laurent en distribua le prix aux pauvres. 
Pendence met dans la bouche du persécuteur ces mots : Tes chrétiens 
out coutume : « Libent ul auro antistiles — Argenleis seyphis ferunt — 
Fumare sacrum sanguinem — Auroque nocturnis sacris — Adstare fixos 
cercos » Perisleph. 11,68 cb suiv. — Le Lib. pontificalis dit du pape 
Urbain I" (222-230) « Hic fecit ministeria sacrata omnia argentea et pale- 
nas argenteas 5 posuit». — « I fit faire en argent tous les vases sacrés 
et donna vingt-cinq patènes d'argent ». On rencontre aussi cà et là des 
cabres de verre, mais exceptionnellement el sans doute en cas de néces- 
#ilé seulement. « Nihil illo dilius qui sanguinem (Christi) portat in vitro » 
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charistique, viennent ensuite le calice et ses accessoires (1) : la 
patène, la palle, le corporal, le purificatoire, la bourse, le voile 
et les burettes. 

I. — De tous les vases sacrés destinés au saint sacrifice, le 
calice et la patène occupent la première place: dans le calice 
on consacre le sang infiniment précieux de Jésus-Christ (2), et 
sur la patène est déposé son corps adorable (3). 

1° En raison de la haute destination et de la sainteté de ces 
vases, l'eglise a ordonné de ne les faire que des métaux les 
plus nobles et les plus précieux. Il est défendu d'y employer des 
matières fragiles, dangereuses ou sans valeur, comme le verre, 
qui se casse facilement; le bois, qui est poreux et absorbe le 
précieux sang; le cuivre et l’airain, qui se chargent de rouille 
et de vert-de- -gris : le fer ou le plomb, qui sont des métaux trop 
vils. L'Église a prescrit de faire le calice d'or ou d'argent; elle 
n ‘autorise l'élain que dans le cas de pauvreté. Si la coupe est 
d'argent ou d’étain, l’intérieur doit au moins être complètement 
doré (4). 


— écrit S. Jérôme de l'évêque Exupère de Toulouse, qui avait donné tous 
ses biens aux pauvres. — Jusque vers la fin du x° siècle, les conciles 
défendaient les calices de bois, d'os, de poterie, de pierre, d'airain, de 
cuivre et de laiton, sans que toutefois leur usage cessät aussitôt. — Dans 
la prünitive Église il y avait plusieurs espèces de calices: calices minis- 
teriales, communicales, mujores, pour la communion du peuple ; calices 
offertorii, dans lesquels les diacres versaient le vin offert par le penple: 
calices pendentiles, suspendus dans l'église comme ornement ; calices 
ansali, appensorii, avec des anses; calices imayinati, revêtus de reliofs ; 
calices litterati, ornés d'inscriptions. Sur tous ces noms cfr. Du Saussay, 
Panopl. sacerd, p. I, 1. VIH. — Du Cance, v° Calix. 

(1) «Vasa, qubus præeipue nostra sacramenta imponuntur ct consecran- 
tur, calices sunt et patenæ. Calix dicitur a græco, quod est xó ; patena 
a pałendo, quod patula sit ». WALAF. STRAB., De eccles. rer. exord. ef in- 
cerem., C. XXV. 

(2) Optat de Milève nomme le calice « le portenr dn sang de Jésus- 
Christ » ; Christi sanguinis portalores. De Schism. Donal. p. VI, n. 2. 

(3) Dans la consécration de la patène. Pévèque demande à Dieu de la 

sanctfier, afin de pouvoir rompre sur elle le corps de Jésns-Christ {sane- 

tifieet hanc palenam ad confringendum in ea corpus D. N. J. C). Cependant, 
depuis très Feu l'usage de l'Église romaine n'est plns de rompre 
la sainte hostie sur la patène, mais sur le calice. Cfr. Duran», Ration., 
p. IV, & Li, n. 1-4. 

(4) Missal. Rom., Ril. serv. in celebr., tit. I. n. 1. et de Defect. tit. X, n.1. 
— Le 6 déc. 1866. la S. Cong. des Rites a autorisé l'usage des vases 
sacrés, par conséquent aussi de calices et de patènes, faits de bronze- 
aluminium, semblable à l'or, mais non d'aluminium pur ; à la condition 
toutefnis que le mélange avec le cuivre. l’argenture et la dorure se 
feraient exactement suivant les prescriptions de la S. Congr. Voir Instru- 
zione ad uso dei fabbricanti de vasi sacri in bronzo di alluminio inargentato. 
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La patène (1) doit être de même métal que la coupe du calice 
et également dorée, au moins à l'intérieur. Le bord de la patène 
doit être mince et à vive arête, afin de pouvoir recueillir facile- 
ment les parcelles de la sainte hostie. L’enfoncement du milieu 
sera peu considérable et sans arête, afin que les parcelles de 
l'hostie soient aisément poussées dans le calice. 

Le calice et la patène seront tenus toujours dans la plus 
grande propreté ; il est convenable qu'ils ne restent jamais sans 
voile et soient renfermés dans un étui. 

2° Ni la perfection artistique ni la valeur du métal ne peuvent 
rendre ces vases dignes du saint sacrifice; la consécration scule 
sera capable de le faire (2). Aussi on ne saurait s'en servir à la 
sainte Messe sans qu'ils aient auparavant reçu celle consécra- 
tion, laquelle est exclusivement réservée à l’évêque, à cause du 
saint chrême qui y est employé. Elle doit précéder leur usage et 
n'est point remplacée par l'emploi qui aurait pu être fait de ces 
vases. Ils perdent leur consécration s'ils deviennent impropres 
à leur but, par exemple s'ils sont brisés ou fendus, ou s'ils sont 
redorés à l'intérieur (3). 

C'est avec raison que l'évêque oint du saint chrême le calice 
et la patène: ce mélange de baume et d'huile d’olive est le sym- 
bole de la grâce du Saint-Esprit, qui embaume, éclaire, guérit, 
console et fortifie. Mais dans le calice coule le sang de Notre 
Seigneur, et son corps repose sur la patène; or Jésus-Christ 


— Acla S. Sedis, vol. VI, p. 590. — Le 31 août 1867, la S. Cong. a inter- 
dit, même pour les églises pauvres, les calices et les patènes de cuivre 
bien doré. — L'emploi de ces calices de cuivre (cuprum) ou de laiton 
(aurichalcum) a été déclaré un abus et interdit. S. C. 16 mari. 1876. 


1) La patène, patena (de patere, vaslate patens, vase élargi, qui a plus 
de surface plane que de profondeur), étail sans doute en usage dès les 
temps apostoliques. Ily avait autrefois aussi des païenæ chrismales, 
pour la conservation du saint chrème ; elles étaient évidemment plus 
creuses. 


(2) « Quod arte vel metalli natura effici non potest altaribus tuis di- 
gnum, fiat tua benedictione sanctificatum ». Pontif. Rom., De pat. et calie, 
consec. 


(3) Si la coupe est seulement détachée du pied, sans que le calice soit 
cassé, comme il arrive lorsqu'il est vissé sur le pied, calix tornatilis, elie 
ne perd pas sa consécration. llen est de même pour les vases sacrés, 
au moins ceux d'argent qui perdent peu à peu leur dorure ; mais, lorsqu'ils 
sont redorés, il faut les consacrer de nouveau. S. R. C., 14 jun. 1845, in 
Leodien. « Totus calix deauratus per modum unius consecratur ; et idco, 
quamvis aurum amittatur argenteus calix consecratus manet, quia, licet 
inunctio vel consecratio versetur circa superficiem, tamen simpliciter 
iolum consecratur. Quando vero postea nova deauratio superadditur, 
requiritur nova consecratio, quia id, quod additur, nullo modo conse- 
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« a été oint de l'huile de la joie plus que tous ceux qui y ont 
part avec lui » (Ps. xziv, 8). Des plaies de la victime eucharis- 
tique découlent tous les parfums de la grâce: l'expiation, ia 
miséricorde, la paix et la joie dans l'Esprit-Saint. 

Un caractère de sainteté est imprimé au calice consacré: il 
est soustrait aux usages profanes et au service des hommes, et 
voué uniquement à celui du Très-Haut. Les vases sacrés qui 
sont en contact immédiat avec le très saint Sacrement ne peu- 
vent être touchés par les laïques sans une permission spé- 
ciale (1). 

3° La signification mystique des vases sacrés se tire surtout 
-de leur consécration et de leur emploi.” Le calice rappelle le 
calice sacré (calix sacratus) de Melchisédech, que Dieu inonda 
de grâces. 

Il est aussi l'image du cœur divin de Jésus: ce cœur est, en 
effet, le lieu où prit naissance le sang de notre rédemption; 
c'est la source bénie d’où le sang salutaire de Jésus-Christ se 
répandit avec tant de profusion et jusqu’à la dernière goutte, et 
qui remplit encore le calice du salut sur nos autels. Dans ce 
cœur se précipite et passe, durant toute l'élernité, le sang pré- 
cieux qui nous a purifiés de nos faules et rachetés. 

Après la consécration, la patène rappelle ces assiettes d'or et 
d'argent sur lesquelles, dans l'ancienne loi, selon les prescrip- 


cratum erat. Nec dici potest, manere consecratum ex sola adjuncelionc ad 
aliud,... quia id, quod per deaurationem additur, principalius esl, non 
solum quia est nobilior materia, sed maxime, quia in ea fit contacius 
corporis et sanguinis Domini ». Suarez, in HI, disp. 81, sect. 7, n°3. 


(1) La discipline de l'Eglise sur ce point ne fut pas partout et toujours 
la même. Le Lib. pontificalis attribue déjà au pape Sixte I" au commence- 
ment du n° siècte (115-125) un décret par lequel les ministres (sacraii 
Dominoque dicati homines) seuls pouvaient toucher les vases sacrés (mi- 
nisteria sacrafa). Par ces ministres consacrés à Dieu, il fant sans doute 
entendre ici les diacres et les sous-diacres. Tant que ces vases contien- 
nent la sainte Eucharistie, ils ne peuvent, en effet, être touchés que par 
les prétres, et tout au plus par les diacres; en certaines occasions il est 
permis au sous-diacre de toucher ces vases quand ils n'ont pas encore 
été purifiés, et qu'ils peuvent, par conséquent, contenir quelques frag- 
ments des saintes espèces. Il peut, par exemple, porter le calice non puri- 
fié à la première et à Ja seconde messe de Noël. Aujourd'hui les vases 
sacrés vides peuvent être touchés par tous les clercs, même ceux qui ne 
sont encore que tonsurés. La même autorisation appartient également 
par privilège ou par une coutume légitime, aux religieux ou religicuses 
qui remplissent les fonctions de sacristains. Pour les sacristains laïques, 
dans les grandes églises, il faut demander la permission à l'évêque ; dans 
les petites églises, le prêtre lui-même doit, autant que possible, préparer 
son calice. — Cfr. S. ALPHONSE,, Theol., moral., 1. V1, tr. TE, e. m, dub, 5. 
n. 382. — Quartri, Comm. in Rubr. Miss. p. H, t. I, sect. Il, dub. 6. 
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tions de Dieu, on portait à l'autel les offrandes de farine de fro- 
ment. Lorsque l’hostie est déposée sur elle, elle désigne l’arbre 
de la croix sur lequel Jésns-Christ, par son propre choix, a voulu 
être immolé (in patibulo crucis elegit immolari), et qui porta 
son corps à l'état de victime. 

Par sa forme, la palène est aussi un symbole du cœur qui 
s'ouvre ct se dilate sous l'influence de l'amour divin, avec le- 
quel prêtre et fidèles doivent s'approcher de l’Agneau eucharis- 
tique et le recevoir. Palena, id est cor patens vel amplum latitu- 
dine charitatis (Innocenr. TI, de Sac. alt. Myst. 1. VI, c. 1) (1). 

Le calice et la patène réunis représentent enfin le tombeau 
dans l’obscure enceinte duquel le Scigneur se reposa du grand 
œuvre de notre rédemption: car l’Église demande à Dieu que 
ces vases sacrés, par la grâce du Saint-Esprit, deviennent un 
nouveau sépulcre (novum sepulchrum) pour le corps et le sang 
du Seigneur (2). 

H. — L'accessoire du calice le plus important après la patène 
est le corporal, sur lequel sont déposés le corps et le sang du 
Seigneur; puis la palle, qui sert à recouvrir le calice. Originai- 
rement la palle n’était pas séparée du corporal, elle formait un 
tont avec lui. Un linge de lin, beaucoup plus large et plus 
long que notre corporal, servait à la fois à recevoir la sainte 
hostie et à envelopper le calice (3). Dès le douzième siècle 


(l)je Patena, quæ dicitur a palendo, cor Iatum et amplum signat: 
super hanc patenam, id esLsuper latitudinem caritatis sacrificium justitiæ 
debet offerri, ut holocaustum animæ pingue fiat ». Inxoc. IE, 1 I, 
(A 


(2) Des motifs symboliques recommandent aussi l'usage de l’or pour les 
vases sacrés, au moins pour leur dorure. L'or, le plus noble et le plus 
précieux de tous les métaux, est l'emblème de ce qu'il y a de plus élevé 
dons un ordre supérieur, c'est-à-dire du céleste et du divin (CANT. v, 1, 
— APOC, xxx, 18). Sur l'autel, l'or représente donc le caractère surnaturel, 
la divine grandeur et l'excellence du sacrifice. — Les Mages offrirent à 
Jésus-Christ de l'or, aurum regium, pour montrer la puissance du Roi: 
ul ostendatur Regis potentia. De même les vases d’or, ou au moins dorés, 
se rapportent à la dignité et au pouvoir royal de notre pontife divin, — 
Enfin l'or rappelle la sagesse céleste et la charité avec laquelle Jésus- - 
Christ s'immole sur l'autel. | 

(3) Pallium (manteau, vêtement de dessus) et palla (vètement de dessus 
long ct large). Ces deux mots furent employés autrefois, dans un sens 
plus étendu, comme couveriure, pour désigner divers linges qui recou- 
vraient l'autel et les offrandes eucharistiques. Le mot pallium est encore 
le nom liturgique de l'étoffe qui orne le devant de l'autel. Cfr. Bunrius, 
Onomastie. elymol., v° Pallia. — Les nappes d'autel sont appelées pallæ 
alłaris. On les dislinguait de ce linge de lin plus grand que l'on étendait. 
sur toute la table de l'autel, sur lequel ou plaçait immédiatement les. 
offrandes et avec lequel on les recouvrait: celui-ci était nommé pallium- 


PRÉPARATIFS DU SAINT SACRIFICE 285 


{1), on commença, en divers endroils, à faire plus pelit ce mor- 
ceau d'étoffe et à ne l’employer que pour y déposer l'hostie et le 
calice : c’est notre corporal: On fit alors un autre morceau d'é- 
toffe spécial pour recouvrir le calice: c’est la palle (2). 

1° Le corporal ne doit pas, dans son milieu, être tissu de soie 
ou d'or, mais être tout entier de lin et blanc; il est bénit en 
même temps que la palle, par l'évêque ou par un prêtre spécia- 
lement autorisé. On peut broder une petite croix sur la partie 
antérieure. 

Il faut, de préférence, employer des palles très simples, c'est- 
à-dire formées de toile redoublée et empesée. Du reste, il est 
permis de broder ou de tisser dans la parlie supérieure des or- 
nements, tels que le pélican, l'agneau chargé de la croix, le mo- 
nogramme du Christ surmonté de la croix. Seulement, ils ne 
doivent pas être de couleur noiré et ne pas offrir des symboles 
de la mort (3). La couleur noire est toujours interdite pour la 
couverture du calice et doit être supprimée partout où elle so 
trouverail. i 


corporale, plus souvent palla dominica, palla corporis, et habituellement 
corporale. C'est dans cette grande pièce d'éloffe que l'on a fait notre cor- 
poral et notre palle (parva palla, par opposition à la grande palla corpo- 
ralis). A la fin du xne siècle (dans Durand), les mots de corporale el de 
palla sont. distingués l'un de l'autre et employés dans le même sens 
qu'aujourd'hui. La palle a reçu aussi le nom bien approprié, de animella, 
petite âme, et de filiola, pelite fille, dans le rite mozarabe, parce qu'elle 
formait la partie intérieure du corporal plié, qui n'en est qu'une petite 
partic. Les chartreux ont conservé l'usage, assez incommode, de couvrir 
le calice avec le corporal. Les théalins emploient, outre le corporal, une 
petite palle de lin sur laquelle ils déposent la sainte hostie. Cf. QUARTI, 
in Rubr. Miss. p. IL, tit. I, sect. IIl: dub. 4. — KrAzer, de Aposi. necnon 
antiquis Liturg. sect. III, art. 3, cap. n, § 103. 


(1)« Duplex est palla, quæ dicitur corporale : una quam diaconus super 
altare totam extendit; allera, quam super calicem plicatam imponit ». 
innocenT. Ill, de Sacro alt. Myster., 1. II, cap. Lvi. 


{2) Par son origine, la palle cst comme une partie du corporal: aussi 
sont-ils tous deux bénits par la même formule et désignés comme un lin- 
teamen, ad legendum involvendumque corpus et sanguinem D. N. J. Ch. — 
PonT. Rom. de Benedict. corporalium. — Cette formule doit toujours être 
employéc sans modification etau singulier; on peut donc bénir la palle 
sans le corporal. S. R. C. 4 sept. 1880. 

(3) « An, non obstantibus decretis a S. R. C. editis, uti liccat palla a 
parte superiori panno serico cooperta et auro contexta? Resp. » : « Permitti 
posse, dummodo palla linea subnexa calicem cooperial, ac pannus supe- 
rior non sit nigri coloris aut refcrat aliqua mortis signa ». Die 10 januar., 
in Cenoman., ad 1. — Ce décret tolère seulement ces palles, interdites 
d'abord par celui du 22 janv. 1701, -et n'a pas encore été admis dans la col- 
lection authentique. 
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Le corporal et la palle ont un rapport intime avec le corps et 
le sang de Jésus-Christ, et sont en contact immédiat avec les 
vases sacrés: il faut donc les entretenir constamment dans la 
plus grande propreté; ils seront lavés avec un soin extrême (1) 
et traités avec beaucoup de respect (2). 

2% Le corporal de lin, sur lequel repose le corps de Jésus- 
Christ, nous représente les langes de l'Enfant Jésus dans.sa 
crèche, déjà rougis du sang de la circoncision, et aussi le lin- 
ceul (3) qui porta « notre trésor, la rédemption des captifs » (4), 
et conserve l'image de Jésus crucifié et les traces de ses bles- 
sures; on le garde et on l'honore, comme une très précieuse 
relique, dans la sainte chapelle de Turin (5). La tête de Jésus 
fut recouverte d'un autre voile de lin, nommé suaire (suda- 
rium) (Joan. xx, 6, 7). Dans la bénédiction du corporal et de la 


(1) « Linteamina, corporalia, pallæ et alia altaris indumenta, integra sint 
et mundissima, ct sæpe abluantur per personasa canonibus deputatas 
(scilicet, quoad corporalia ct pallas, per ipsum sacerdotem, ubi subdiaco- 
nus non adest), ad reverentiam ct præsentiam Salvatoris nostri et totius 
curiæ cœlestis, quam huic sacramento conficiendo et confecto non dubium 
est interesse » Cone. prov. Westmonast, I, a. 1852, decret. xvu, n. 14. — 
Coll. Lac. t. III, p. 932. 

(2) Le corporal. la palle et le purificatoire, dès qu'ils ont servi au saint 
sacrifice, ne peuvent plus être touchés que par les personnes à qui le 
contact des vases sacrés est permis. La première purification de ces linges 
doit toujours être faite par un clerc dans les ordres sacrés, c'est-à-dire par 
un sous-diacre, un diacre ou un prêtre. Ils peuvent être ensuite lavés par 
des laïques. Il faut verser l'eau dans le sacraire. Voyez Faise, Liturg. 
pract. Compend. p. II, sect. II, cap. 111, § 2, n. 7, 8. — « Certum est, corpo- 
ralia, pallas et purificatoria etiam benedicta, antequam fuerint adhibita ad 
sacrum usum, posse ab omnibus contingi, etiam a laicis ct feminis, quia 
prohibetur contactus vel ratione unctionis sacri chrismatis vel ratione con- 
tactus specicrum consecratarum : neutra autem ratio ex prædictis militat in 
casu nostro. Similiter quando post sacrum usum fuerunt lota, antequam 
iterum adhibeantur ad sacrum usum, possunt licite ab omnibus tangi, 
quia moraliter censentur ac si essent nova ». QUARTI, In rub. Miss. p. i, 
tit. 1, sect, 3, dub. 6. 

(3) « Panni in quibus corpus Christi consecratur, repræsentant sindo- 
nem mundam qua corpus Christi involutum fuit, et ideo sicut illa linea 
fuit, ita non licet nisi in pannis lineis corpus Christi consecrare. — Linum 
etiam competit huic sacramento et'propter purilalem, quia ex eo panni 
candidissimi et facile mundabiles flunt, et propter multiplicem funsionem 
lini qua paratur ad hoc ut ex eo fiat pannus candidus, quæ competit ad 
significandam passionem Christi ; unde non deceret de pannis sericis cor- 
porale et pallas altaris esse, quamvis sixt pretiosiores, neque de panno 
linco tincto, quamvis sit pulchrior. « S. Tuom., dist. XIII, q. 1, a. 2, sol. 3, 
ad 3. d 

14) « O admirabilis sindon, in qua involutus est thesaurus noster, re- 
acmptio captivorum! » Offie. sacrat. Sindon. D. N. J. C. 

(5) » Permansit hactenus integra sindon illa, quæ corporis Christi deli- 
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palle, l'Église y fait allusion et demande à Dieu que, par la 
grâce du Saint-Esprit, ils puissent devenir un nouveau suaire 
pour le corps et le sang de notre Sauveur (1). 

Ces linges, faits d'étoffe blanche et très fine, sont en outre le 
symbole du corps très pur de Jésus-Christ dans son incarnalion,. 
sa passion et sa gloire. La toile se fabrique avec des produits 
terrestres ; elle exige de grands travaux pour sa confection et 
son blanchiment. De même le Fils de Dieu, le nouvel Adam, a 
pris son corps dans le sein virginal et immaculé de Marie, 
comme dans un sol sans tache, et ce n’est que par ses souf- 
frances et sa mort qu'il est parvenu à la gloire de la résurrec- 
tion et de l'ascension (2). La vue de ces linges est donc bien 
propre à réveiller en nous le souvenir du corps de Jésus-Christ, 
autrefois passible et mortel, aujourd'hui transfiguré et im- 
mortel. 

La blancheur de ces linges est aussi l'image de la pureté du 
cœur, de la parure de l'âme (3), dont les fidèles doivent être 
revêtus, pour paraître dignement au festin de l’'Agneau et rece- 
voir saintement le très saint corps de Notre Seigneur (4). 

' Le symbolisme des quatre objets désignés plus haut peut être 
encore exposé d'une manière un peu différente ; le calice est le- 


buta unguento, in sepulcro posita fuit, veluti operimentum et stratum, cui: 
etiam imago Christi in sepulcro jacentis impressa est, asservaturque summo- 
honore in ecclesia Taurinensi ». GRETSER, de Sancta Cruce., l. 1, cap. xcvi 

(1) Pontif. Roman., de Bened. corpor. 

(2) Rupert. Turriens., de Divin. Offic., 1. IL, c. xxm. — Duran, Ration. 
lib. IV, c. XXIX. : 

(3) « In tribus, quæ perducunt corporale lineum ad candorem, intelligun- 
tur tria, quæ faciunt ad nostram mundificationem: — primo enim lavatur, 
sécundo torquetur, tertio exsiccatur. Sic qui ad suscipiendum Dominum 
nostrum mundus vult fieri, primo debet per aquam lacrymarum lavari, 
secundo per opera pænitentiæ torqueri, tertio per fervorem amoris Dei a 
carnalium desideriorum humore siccari ». B. ALBERT. Serm, 15 de SS. 
Euch, Sacr. 

(4 S. Thomas se fait cette objection: « Sicut aurum pretiosius est inter 
materias vasorum, ita panni serici pretiosiores sunt inter alios pannos. 
Ergo sicut calix fit de auro, ita pallæ altaris debent de serico fleri, et non 
solum de panno lineo ». Il répond ainsi: « Dicendum, quod ubi potuit sine 
periculo feri, Ecclesia statuit circa hoc sacramentum id quod expressius 
repræsentai passionem Christi. Non erat autem tantum periculum circa 
corpus quod ponitur in corporali, sicut circa sanguinem qui continetur in 
calice. Et ideo, licet calix non fiat de petra, corporale tamen fit de panno 
lineo, quo corpus fuit involutum... Competit etiam pannus lineus, propter 
sui munditiam, ad significandam conscientiæ puritatem, et propter multi- 
plicem laborem quo talis pannus præparatur, ad significandam Christi pas- 
sionem ». HI, q. 83, a. 3, ad 7. ' 
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tombeau, la patène est la pierre qui‘en fermait l'entrée ; le cor- 
poral est le linceul qui enveloppait le corps, et la palle est lè 
suaire dont la tête de Jésus-Christ était recouverte (1). 

INH. — Sur le calice on place le purificatoire (2). C’est une 
pièce de toile dont on se sert pour essuyer le calice, ainsi que 
la bouche et les doigts du célébrant après la communion; on 
en essuie aussi la patène avant d'y faire glisser l'hostie con- 
sacrée (8). Pour le distinguer facilement des autres linges, on 
y brode une petile croix au milieu. On peut le bénir, mais cela 
n'est pas obligatoire (4). 

IV. — Parmi les accessoires du calice, on compte encore la 
bourse du corporal (theca corporalis) (5) et le voile (velum ca- 
licis). Le corporal ne doit pas demeurer sur l'autel, ni être porlé 
avec les mains nuces: avanl de s'en servir el après s'en être 
servi, on le place dans un étui spécial, ordinairement appelé 
bourse (6). La bourse ne doit être ouverte que d’un côté, et 
être assez grande pour conlenir commodément le corporal. La 
partie supérieure peut recevoir des ornements; sa couleur esl 
conforme à celle du jour (7); l'intérieur peut être garni de soie 
ou de fine toile. Il est, convenable, en effct, de faire la bourse 
d'élolfes précieuses, parce qu'elle sert à la décoration du calice 


(1) « Duplex est palla, quæ dicitur corporale : una seilicet, quam diaco- 
nus super altare extendit; altera, quam super calicem plicatam imponit, 
significantes duo linteamina, quibus Joseph corpns Christi involvil. B.r- 
lensa repræsentat sindonem, qua corpus fuit in sepulcro involutum, ct 
inde corporale vocatur ; plicala super calicem posita sudarium, quo caput 
ejus fuit separatim involutum ». Duraxp, Ralion. 1. IV, ©. XXIX, n. 24. 


(2) Les écrivains du moyen âge el ies Ordines romani ne connaissent 
pas encore le purificatoire. Cependant le xiv* Ordo romanus parle d'un 
pannus tersorius, dont on se servait pour la purification. Pour purifier le 
calice et le disque, les Grecs se servent de la sainte éponge (f yix 
arnyyia). 

(3) Comme le purificatoire sert à nettoyer des choses saintes, les rubri- 
ques exigent expressément qu'il soit toujours propre: purificalorium 
mundum. 

(4) S. R. C., 7 sept. 1816, in Tudent., ad 25 et 27. 

(5) La bourse ful introduite vers la fin du moyen âge, afin de porter le 
corporal avec plus de précaution et de respect (Krazer). On la nomme 
pera (nfpa, besace, theca, fxn, couverture, fourreau, enveloppe), et le 
plus souvent bursa {qui signifie pelil sac où l’on dépose son argent, bourse, 
du grec Bópoz, cuir). 

(6: S. R. C., 27 febr. 1847, ad 1, 2 et 3, ct in una CPR Cler. Reg. SS. 
Cruce. ct Pass. D. N. J. Chr. 


(7) « Super velo ponit (sacerdos) bursam coloris paramentorum, intus 
habentem corporale plicatum ». Miss. Rom., Ril. celebr. Miss., tit. I, n. L. 
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et à la garde du plus précieux des linges sacrés, le corporal (1). 

Le voile (2) qui sert à recouvrir le calice el la palène jusqu'à 
l'offertoire el après la communion (3), doit, d'après les rubri- 
ques du Missel, être de soie et de la même couleur que les 
ornements (4). Presque parlout on place une croix sur le voile, 
bien que cela ne soit pas prescrit. Ce voile ne doit. pas être raide 
et épais, mais souple, afin de pouvoir facilement être étendu 
sur le calice et replié ensuite (5). 

Le voile est prescrit par respect pour le calice, dans lequel 
est consacré le sang de Jésus-Christ. J} signifie aussi la profon- 
deur insondable et incompréhensible du mystère eucharis- 
tique (6). 

V. — Il faut ajouter à celle énumération des accessoires du 
alice quelques autres meubles destinés à la célébration de la 
Messe: ce sonl les bureiles avec Jenr bassin, et, en quelques 
‘endroits, une petite cniller, et la clochette. 

Les burettes (urceoli, amulæ, ampullere: (7j servent à conte- 


(1) La bourge ne penl pas être une simple converiure placée sur le cor- 
poral ou une couverture avec une poche fixée à la parlie inférieure: elle 
se compose d'un double morecau de fort carton carré; elle est cousue 
sur {rois de ses côtés latéraux, de manière que l'on puisse facilement y 
faire glisser ct en retirer le corporal plié. 

(2) Velum, « enveloppe, voile, rideau ». La liturgie connaît plusieurs 
voiles. Le velum calicis (voile du calice) ct le velum humerale, que le sous- 
diacre porte à la messe solennelle, doivent être de la couleur du jour. 
« Velum autem celebrantis in expositione SS. Sacramenti nunquam alius 
nisi coloris albi sil: prout vela ciborii (voile du ciboire) quoque, nec non 
bursæ et baldachini deferendo venerabili Sacramento inservientes ex albi 
coloris panno confecla sint oportet ». Conc. Pran. a. 1860, tit. V, c. vir, 
n. 2. — [c velum oblongum, avec lequel le diacre offrait le calice au célé- 
brant à l'offertoire, se nomme dans l'Ordo romanus offertorium, fanon, 
sindon. Le sous-diacre se sert du voile huméral pour porter, de la cré- 
-dence à l'autel, le calice dont on a enlevé le voile et pour tenir la patène. 

(3) Si le voile cst petit, il faut le placer de façon qu'an moins la partie 
-antéricure du calice soit enlièrement couverte. S. R. C., 12 jan. 1669, in 
Urhinat. 

(4) « Cum velo serico ». Miss. Rom., Ril. celebr., til. I, n. 1. — Le mot 
sericus vient de Seres, nom d'un peuple de l'Asie Orientale, où l'on fabri- 
quait autrefois la plus graude partie de la soie. 

(5) La bénėdiction du voile ct de la bourse n'est pas prescrite; elle est 
convenable toutefois. 

(0} « Velum inde dicitur, quia velando calicem, cjusdem etiam velata 
esse mysteria signat ». GAVANTI-MERATI, Thes. saer. ril., p. IT, til. J. 

(7) Le nom aujourd'hui en usage est ampulla (diminutif de amphora, 
ampiinorula d'où l'on a fait amporla, ampurla, ampulla : rac. quo, otaw, 
je porte des deux côlés. parce que ce vase avait deux anses pour le porter). 
ilétait en forme de massue, avec un cou étroit ; c'était une petite bou- 
ieille. On les nomme aussi urceolus, de urceus, pelite cruche, Autrefois 
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nir le vin et l'eau nécessaires au sacrifice (1). Elles peuvent, à 
la rigueur, être de métal (d’or, d’argent ou d’étain) (2); mais 
il est plus convenable de les faire de verre ou de cristal, afin de- 
les tenir plus propres et de pouvoir plus aisément reconnaître 
le vin (3). Si elles sont de métal, il faut alors que le couvercle 
porte les lettres V et A, afin de distinguer sûrement le vin de 
l'eau. 

Les burettes sont présentées à l’autel sur un bassin ou une 
assiette (pelvicula) (4). Tout cela doit être tenu dans le plus 
grand état de propreté (5). 

Dans plusieurs endroits, on se sert d’une petite cuiller pour 
prendre l'eau dans la burette et la mêler au vin. Cet usage, 
d'ailleurs récent, n’est ni prescrit ni défendu (6). Si la burette 


on nommait les burettes amula, scyphus (de axóooę, bocal, coupe) ; la- 
qena, bouteille; phiala, vase à boire avec un fond large, fasse. Dans l'Ord. 
rom., on les nomme aussi fons, c'est-à-dire : « urceus aquæ, seu amule 
continens aquam pro sacrificio Missæ ». 

(1) Tant que les fidèles apportaient du vin pour le sacrifice, on le réu- 
nissait dans des vases plus grands (amæ ou hamæ, du grec ğun, seau). On 
y puisait pour remplir un vase plus petit (amula offertoria ou oblatoria), 
et de ce vase le diacre versait le vin dans le calice à travers un filtre 
{coium vinarium, colatorium). « Archidiaconus sumit amulam pontificis- 
de subdiacono oblationario et refundit in calicem super colatorium ». 
Ordo. rom., III, n. 13. Quand ces offrandes eurent cessé, nos burettes 
prirent la place de ces grands vases, qui étaient souvent faits d'or ow 
d'argent et affectaient ordinairement la forme élégante de l’amphore ro- 
maine. 

(2) « An uti liceat in Miesæ sacrificio ampullis aureis vel argenteis? Resp. 
Tolerandum esse secundum consuetudinem ». S. R. C., 28 ap. 1866, in una 
S. Jacob de Chile. 

(3) « Ampullæ vitreæ vini et aquæ cum pelvicula ». Miss. Rom. Rubr, gen. 
tit. XX. 

(4) Autrefois, et encore au xvr’ siècle, ces vases étaient portés à la main 
par les acolytes. Le Cærem. Episcop. contient cette rubrique: « Acolythus 
curam babebit portandi ampullas sive urceolos vini et aquæ super aliquo 
parvo bacili pariter dispositos ». L. I, c. n, n. 10. 4 

(5) Pour le lavement des mains on se servait autrefois, à peu près dès 
le v° siècle, de vases particuliers, qui avaient souvent la forre d'animaux, 
et d'un bassin (aquamanile, vas manuale, aquamanus, aquamanualis, 
agmanilis), qui recevait l’eau que l'on versait sur les mains. lì y avait aussi 
un linge pour les essuyer (manuiergium, manulergiolum). — Pour le qua- 
druple lavement des mains à la messe solennelle célébrée ‘par l'évêque 
‘avant de se revélir des ornements, après la lecture de l'offertoire, après 
l'encensement de l'oblation et après la communion), il faut une aiguière 
plus grande (buccale) et un plateau aussi de plus grande dimension (lanx); 
ils sont faits de métaux précieux. Cænen. Episc. l. 1, c. IX, n. 11-12, 

(6) S. R. C., 7 sept. 1850, ad 15; — 6 febr. 1858. Pour la messe’ pontificale 
‘du Pape, le Cærem. rom. prescrit (lib. II, tit. II, ©. xv) qu'à l'offertoire, 
l'eau soit mélée ou vin dans le calice avec une petite cuiller d'or. Déjà au 
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d'eau est munie d'en tube étroit, on évite aussi bien le danger 
de mettre trop d'eau que par le moyen de la cuiller. 

Dès la plus haute antiquité, l'on a employé une petite clo- 
chette (1) pour annoncer aux assistants les principaux moments 
de ia Messe: le Sanctus, l'élévation (2), la communion, el les 
exciter à la piété. Ces sonnettes sont agitées à la main ou fixées 
au mur; leur forme et leurs ornements doivent les faire dis- 
tinguer des clochettes profanes. Déjà au moyen âge, au moment 
de l'élévation, on agitait une clochette, afin que « les fidèles 
soient rendus attentils et avertis de se préparer à adorer en 
esprit et en vérité le Christ qui leur est montré » (3). 

. Tous ces objets, qui servent à orñer et à compléter le plus 
vénérable des vases sacrés, le calice, doivent être traités avec 
un soin et un amour religieux, et être toujours très propres. 
Sancta sancte tractanda (4). 


8 29. — Les ornements sacerdotaux 


I. — « Comme l'étoile du matin au milieu de la nuée et 
comme la lune pleine dans ses jours, et comme le soleil res- 
plendissant, ainsi paraissait Simon, fils d'Onias, le grand prêtre, 
dans le temple de Dieu. Comme arc-en-ciel étincelant au 
milieu de nuages splendides, comme la rose au printemps, 
comme le lis sur le bord des ruisseaux, comme le parfum de 
l'encens durant l'été, comme le feu ardent et l'encens sur des 


moyen âge les prêtres firent, en divers endroits, usage de cette cuiller 
dans le même but (Zaccaria, Onomast. riluale, ve Cochlear). Dans la liturgie 
grecque, on 8e sert, depuis les temps les plus anciens, d'une cuiller d'or 
ou d'argent (Aa6ic, cuiller, pinces), pour retirer les parties qui s'attachent 
au calice et les distribuer aux communiants. 

{1} Elle porta différents noms , campanula, cymbalum, tintinnabulam. 

(2) Les rubriques ne prescrivent de sonner qu'au Sancius et à l'élévation. 
Miss. Rom., Ril. celebr. tit. VII, n. 8; — tit. VIII, n. 6. 

(3) Rational allemand pour la messe (1535), c. XIV, n. 4. 

(4) a Religionis christianæ excellentia postulat, in cultu divino nihil adhi- 
beri, nisi divina majestate dignum, sacramentorum sanctitati atque fide- 
lium pietati congruum. — Post animarum salutem, nihil sacerdotali solli- 
citudine dignius, quam rerum et ædium sacrarum cura, in quibus Deus 
ipse absconditus habitat et christiana plebs verbo Dei et sacramenta pas- 
citur. In ecclesiis omnia munda sint et nitida: curent igitur rectores, ne 
pulvere aut alio squalore obsordescant non solum altaria et sacra supel- 
lex, sed insuper pavimenta, parietes et 'tecta fornicata (les voûtes) ». Con- 
cil. prov. Auscit, a. 1851, tit. III, cap. ix et 1v. — Colleci. Lacens. tom. HI, 
pp. 1191-1193. : 
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charbons enflammés, comnie un vase d’or massif, orné de 
pierres précieuses, comme un olivier fertile et un cyprès qui 
s'élève dans les airs: lel il était, lorsqu'il prenait son vêtement 
de gloire et se revêlail de ses ornements magnifiques. Lorsqu'il 
montait à l'autel, il faisait resplendir plus encore les vêtements 
sacrés » (Eccr.r. 1, 6-12). 

Ces paroles enthousiasies sonl employées par Jésus, fils de 
Sirach. pour peindre l'aspect majestueux et sublime du grand 
prètre de l’ancienne loi, lorsque, sous les yeux du peuple et. 
revêtu de ses habits sacerdotaux, il entrait dans le sanctuaire. 
Dans l'Ancien Testament, ombre bien faible des merveilles et 
des mystères du nouveau, Dieu avait prescrit des vêtements si 
riches et si beaux pour les cérémonies du culte, «afin qu'Aaron 
et ses fils s'en couvrissent pour s'approcher de l'autel el servir 
dans le sancluaire ex qu'ils ne mourussent point à cause de leur 
péché » (Exon. xxvi, 43). A bien plus forle raison c'est la vo- 
lonté du Seigneur que l'Église, son Épouse bien-aimée, paraisse 
à l'autel dans la parure la plus belle. C’est là qu'elle célèbre le 
sacrifice augusle qui lui donne. dans l'exil de la lerre, un avanl- 
goûl des joies et des délices du festin nuplial qu'elle goûtera 
éternellement avec l'Agneau dans la patrie céleste. 

Pour le sens chrélien, ce serait, à première vuc, une profana- 
tion du corps de Jésus-Christ, un crime contre les divins mys- 
tèrces. que de célébrer le saint sacrifice avec les habits ordinaires. 
Le sentiment des convenances, bien plus encore le respect. et 
la frayeur que doivent nous inspirer le très saint Sacrement, 
la sainteté de la maison de Dieu el de Pautel, la sublimité de 
l’action eucharistique et la dignité du sacerdoce chrétien exi- 
gent des vêlements particuliers pour la célébration de la 
Messe (1), c'est-à-dire des vêtements sacrés et respectés, dis- 
tincts des habits communs. Cet usage est fondé sur la nature 
même des choses ; il est convenable au plus haut degré, et c'est 
pour cela que nous le retrouvons dans presque toutes les reli- 
gions. Le concile de Trente déclare qu'il repose sur les pres- 
criplions ef la tradition des apôtres (2). 


(1) « Pertinct ad splendorem et decorem cujnsvis sacri ministerii, et 
præsertim tanti sacrificii, ut non fiat tantuin veste vulgari et commnni, 
sed ut ipso exteriori apparatu et sacris indumentis indicetur, actionem illam 
non esse communem et vulgarem, sed sacram. Eteniin si absque sacris 
indumentis communi modo et vulgari fieret, vilesceret qnodam modo, præ- 
sertim apud homines rudes et sensibiles, qui non facile distinguunt prelio- 
sum a vili; igitur ad decorem et debitam honorem hujus sacrificii conve- 
nions fuit institutio sacrarum vestium ». Suarez, in HI, disput. 84, sect. 
2, n. 2. 

(2) Sess. XXI, cap. v, de Sacr'if. Missæ. 
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I en doit être ainsi. Dans les premiers temps du christia- 
nisme, c’est-à-dire du vivant des apôtres et de leurs successeurs 
immédiats, la forme des ornements sacrés ne différail pas ou 
différait peu des habits de la vie commune (1). Toutefois ils 
(vesies sacræ vel sacraiæ) se distingnaient du cosinme profane 
(vestes communes vel usilatæ) certainement en ce qu'ils étaient 
faits de l’étoffe la plus précieuse et la plus belle, en ce qu'ils 
étaient spécialement destinés au culte divin el qu'ils n'étaient 
employés que dans la célébration des saints mystères (2). Dans 
le cours des siècles la diversité la plns complète el la plus frap- 
pante à tous égards s'établit entre les hahils sacrés et les pro- 
fanes (3). On a généralement conservé les formes anciennes 
jusque dans le xvt el xvn siècle. Alors on a trop souvent perdu 
le respect de la tradition, la vive intelligence du but liturgique 
et du symbolisme des ornements sacrés. Les aulorilés ecclésias- 
tiques en abandonnèrent la fabrication à l'industrie du moment 
et au goût. de chacun, ct les ordonnances souvent. réitérées de 
l'Église ne purent pas lulter suffisamment contre celte dégéné- 
rescence. Il est résullé de là que, dans beancoup d’endroits, les 
ornements destinés an service de Dien ne répondirent plus, tant 
pour l'étoffe el la couleur que pour la forme, ni aux exigences 
de la liturgie ni à celles de Yarl. Avant toul, il faut rendre à 


(1) « Patres nostri in illis quoad formam vestibus sacram celebrarunt 
Liturgiam, quibus per minque ræenla et reliqui jaici in imperio romano 
et longiori tempore clerici in Foro erant induti. Unice dabant operam antis- 
tites, ul vestes lüurgivæ candidiores, nilidiores ac landem pretiosiores 
essent vestibus communibus et usilatis;ut venustiores tantum Romanorum, 
Græcorum el Orientalium habitas, iigne maxima ex parte lalares adhibe- 
rentur ad sacrifieium, pront ilius dignilas omnino exigebat ». Knazer, De 
aposi. nec non anliq. Lilury., sect. IH, art. 5, cap. 11, § 1939. 

(2) La défense du pape Etienne P1 pp 257) de porter les habils ecelésias- 
tiques dans la vie ordinaire (« Institnit ut sacerdotes el, diaconi nunquam 
sacris vestibus, nisi in eeclesia ulerentur. »— Breviar. Rom., lect, ix, 2 
aug.) fut le renouvellement d'une coutume antique, violée alors par plu- 
sicurs clercs, ct inculquée avec nne insistance plns vive. « Ni en Orient ni 
en Occident iesvètenents lilurgiques n'étaient différents, quant à la forme, 
des habits employés dans la vie civile, lesquels conservaient encore quel- 
que ressemblance avec la forme patriarcale. D'un antre côlé, de tontes 
les recherches faites jusqu'ici il résulte deux choses: d'abord, que tout 
vêtement et toute forme, suivant les variations de la mode, ne furent pas 
admis pour l'usage liturgique, mais que des vêtements particuliers, dans 
leur forme la plus digne, furent choisis pour les fonctions sacrées; ensuite 
que ces habits ne servaient que pour les cérémonies du culte, et dans ce 
but on les ornait avec une magnificence toute speciale ». Jacon, L'art 
au service de l'Église. 

(3}« Vestes sacerdotales per incrementa' ad eum qui nune haheturauctæ 
eunt ornalnum ». WALAPR. STRAB., de Reb. eccl., c. xxiv. 
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ces vêtements leur souplesse et leur ampleur. Cependant un 
retour général à des formes plus convenables ne saurait être 
introduit par une imitation quelconque des modèles anciens 
faile par des parliculiers, mais par l’ obéissance aux ordonnances 
de l'Église. 

La forme des ornements sacrés doit être celle qui est tradi- 
tionnelle et généralement reçue, et par conséquent, pour tout 
l'Occident, la forme romaine. Un changement ne peut être in- 
troduit qu'avec la permission du Siège apostolique (1). Si Fon 
veut donc employer la forme gothique des chasubles, par 
exemple, il faut en instruire le saini, Siège ou la sacrée Congré- 
gation des Rites, en exposant les motifs de cette conduite. On 
doit, dans la fabrication des ornements lilurgiques, choisir la 
coupe la plus digne et éviter toute mesquinerie, la raideur ct le 
mauvais goût. 

Quant à l'étoffe, l'amici el l'aube doivent être de lin ou de 
chanvre. Les cingules de soie ou de laine et de la couleur des 
ornements sont permis; l'Église cependant préfère à juste titre 
les cingules de fil blanc (2). Il n’est jamais permis de placer 
une étoffe de couleur au bout des manches ou à la partie infé- 
rieure de l’aube (3). 

Pour les ornements, dans le sens propre du mot (4), c'est-à- 


(1) S. R. C., 21 aug. 1863. 

(2) « An sacerdotes in sacrificio missæ uti possint cingulo serico ? » 
Resp. « Congruentius uti cingulo lineo » S. R. C., 22 jun. 1701. — « Posse 
uti cingulo coloris paramentorum ». 8 jun. 1709. — « Nihil obstare, quo- 
minus cingula lanea adhiheri possint ». 22 dec. 1862. Les cingules blancs 
sont loujours liturgiques, et dans la pratique ils sont toujours plus avan- 
tageux que ceux de couleur. bien qu'il faille les laver plus souvent. On 
évite ainsi de changer de cingule, quand, par exemple, avant ou après une 
messe de Requiem on a quelque fonction à remplir, une bénédiction, des 
relevailles, etc., dans lesquelles la couleur noire serait interdite, et même 
ridicule. 

(3) S. R. C., 17 aug. 1833. — Cependant une coutume contraire, qui se 
pratique même à Rome, semble avoir autorisé une étoffe de couleur 
voyante à l'extrémité des manches. Cfr. PATRONI. tratt. 1, lezion. v, n. 44. 
Du reste, cet ornement, de couleur violette pour les évêques, rouge pour 
les cardinaux, est permis pour eux, STELLA, Instit. liturg. p. 52. 

(4) Parmi les ornements sacrés, que les rubriques désignent communé- 
ment sous le nom de sacra indumenta, sacra paramenta, ou simplement 
paramenta, on comprend, dans le sens étroit du mot, la chasuble, ainsi 
que la planela plicata et la stolu latior, la chape ou pluvial, l'étole, le 
manipule, la dalmatique et la tunique, et aussi le voile huméral. Celui 
qui est revêtu de l'un ou de plusieurs de ces ornements, est dit, dans les 
rubriques, paratus. Dans le sens plus large, on range aussi parmi eux 
l'amict, l'aube et le cingule. Cfr Bourbon, Inirod. aux cérém. rom., 
p. 113. \ 
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dire pour les vêtements sacrés astreints aux couleurs liturgi- 
ques, la chasuble, le manipule et l’étole, entre autres, une 
matière spéciale n'est pas prescrite. Sont interdites toutefois 
les étoffes vulgaires employées dans la confection des habits de 
tous les jours : par exemple, la toile et le coton, celles de fil et 
de coton mêlés (percale) (1), enfin les étoffes de laine grossière. 
Sont aussi défendues les étoffes dans lesquelles des fils de 
verre très fins (vitrum in filamenta subtilissima redaclum) rem- 
placent les fils d'or ou d'argent (2). Mais on permet celles dans 
lesquelles la chaîne est de coton, et aussi, sans doute, de fil ou 
de laine, et la trame, d'une matière précieuse (3). Les étoffes 
-qui composent la chasuble, l'étole et le manipule, sont donc les 
plus précieuses, celles que l’on ne porte pas dans la vie com- 
mune: par exemple les vrais draps d’or et d'argent, et surtout les 
-étoffes de soie (4). 

Toutes les choses précieuses appartiennent au Seigneur et 
-doivent servir à sa gloire : aussi l'Église ne demande pas seu- 
lement des vases de prix, mais encore les ornements les plus 
-choisis pour le service des autels. La richesse de ces vêtements 
prouve et réveille en même temps le respect pour le saint sacri- 
fice, elle place devant les yeux des fidèles la sainteté et l'éléva- 
tion incompréhensible du mystère eucharistique. 

Ce qui les rend surtout dignes de vénération, c'est la béné- 
-diction qu'ils reçoivent et leur symbolisme. 

IT. — Tous les ornements liturgiques du célébrant, même le 
cingule, doivent être bénits avant d'être employés (5). Celle 
bénédiction des vêtements réservés uniquement au culte divin 
-date des premiers siècles ; elle est d’une obligation stricte (6). 


(1) S. R. C., 22 sept. 1837. 

(2) S. R. C., 11 sept. 1847. — Le motif de cette défense ne réside pas 
seulement dans le danger de cette étolfe, à cause des éclats que forment 
les fils de verre en se cassant, éclats qui peuvent facilement tomber dans 
le calice, mais encore et surtout à cause‘ de son peu de valeur, vilitas 
.maieriæ. S. R. C., 14 jul. 1841. Aussi les vêtements en perles de verre sont 
aussi bien défendus que ceux de fils de cette matière. 

(3) S. R. C., 23 mart. 1835. — 23 mart. 1862. 

(4) Cfr Ephemerides lilurg. Romæ, 1890. 

(5) Missal. Rom., Rit. celebr., tit. I, n. 2. — Dans le Pontif. rom., le cin- 
.gule est expressément mentionné dans la Specialis Benedictio cujustibet 
indumenti. 

(6) « Vestimenta ecclesiastica, quibus Domino iministratur, et sacrala 
esse debent et honesta ». Cap. xLn, de Consecr. dist. 1. De ce fait. (me 
la bénédiction des ornements sacrés est mentionnée pour la première fois 
au 1v siècle, il ne suit point qu'elle n'ait pas été en usage auparavant. 
Etait-elle déjà prescrite alors ou seulement facultative ? C'est une ques- 
“ion sujette à controverse. — Cette bénédiction est au nombre de celles 


296 LA SAINTE MESSE 


Elle est faite par l'évèque ou par un prêtre autorisé pour cela.. 
Par celte bénédiction (benedictio constitutiva), les ornements 
sacerdotaux sont voués spécialement à Dieu et à son service, 
ils deviennent des choses sacrées que l'on doit traiter avec un 
religieux respect. Cette bénédiction persiste tant qu'ils conser- 
vent leur forme primitive et restent propres au service anquel 
ils sont destinés (1). Lorsqu'ils sont usés, il ne faut pas les em- 
ployer à des usages profanes, mais les brûler el en jeter la 
cendre dans le sacraire 12). 

La bénédiction se compose de prières, de signes de croix et 
de l’aspersion de l'eau bénite. Dans les prières on implore de 
Dieu des grâces particulières pour ceux qui porteront ces vèle- 
ments ; on lui demande « de purifier, de sanctifier et de consa- 
crer ces ornements sacerdolaux avec la rosée de la grâce et 
une bénédiction surabondante, afin qu'ils deviennent dignes de 
servir au culte de Dien et aux saints mystères »; on lui de- 
mande, en outre, que le prêtre « qui en est revêtu, mérite d'être 
protégé el, défendu contre tous les assauts ct toutes les tenlta- 
Lions des esprits malins, qu’il administre et dispense les saints 
mystères avec édification, avec zèle et dignité, qu'il persiste 
fidèlement dans le service de Dieu ct lui reste toujours dévoué 
dans la paix et la dévotion, et qu'il puisse paraitre saint, pur 


qui ont pour titre : Benedictiones ab episcopis vel aliis facullatem habentibus- 
faciendæ. Les évèques ne peuvent point, en vertu de leur pouvoir ordi- 
naire, déléguer des prêtres, qne ceux-ci soient constitués en dignité ou 
non, pour bénir les ornements sacrés el les autres objets destinés au 
sacrifice: ils ne le peuvent qu'en vertu d'un indult. apostolique, qui lenr 
est accordé ordinairement dans ce que l'on nomme le: facultés quinquen- 
nales. S. R. C., 16 mai. 1744, in Tirason. ad 5 et 6. Le prêtre délégué ne 
doit point se servir de la formule contenue dans le Pontifical; elle est 
particulière et réservée à l'évèque. Il emploicra la formule générale du 
Missel ou du Rituel. S. R. C., 7 sept. 1850, in Rupellen. Les supérieurs des 
ordres religienx ont généralement aussi le privilège de bénir les orne- 
ments, mais seulement pour leurs églises et leurs couvents. S. R. C. 13 
mart. 1632, in Camerar. — 27 aug. 1707 in Braccharen. ad 3. — Les orne- 
ments qui ne sont pas confectionnés d'après les prescriptions ecclésias- 
tiques, mais y sont contraires, comme les aubesde colon, peuvent-ils être 
validement hénits ? C'est une question controversée. 


{1} Les ornements sacrés perdent leur bénédiction, lorequ'ils sonb si 
usés ou déchirés qu'ils ne peuvent plus ètre employés au culte divin. et 
si d'un ornement on fait nn autre, d'une aube, par exemple, un amict. 
Lorsqu'on le répare, la bénédiction se perd seulement si l'on détache 
une partie qui rend le vêtement impropre à son usage, si, par exemple, 
on enlève une manche d'une aube. 


(2) « Yasa sacra et vestimenta sacerdotalia nolite — negotiari aut laber- 
nario in pignus dare ». PonTiF. Rom., Ordo ad Synodum. 
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etimmaculé devant la face de Dieu, et obtenir l’aide de la mi- 
séricorde divine » (1). 

HI. — Les ornements bénits acquièrent une nouvelle impor- 
tance religiense par le symbolisme mystérieux qu'ils revêtent 
dans la pensée de l'Église, et qui ne saurait leur être con- 
testé (2). 

Dans le culte divin rien n’est purement extérieur ; toul est 
image ct signe, tont est esprit el vie. L'Église cherche comme 
à transfigurer, à spiritualiser les choses matérielles par des re- 
lations plus élevées et supérieures anx sens, afin de diriger par- 
tout et toujours, par tous les moyens, l'intelligence des fidèles 
vers l’invisible, le divin et élernel. 

Il en est ainsi des vélements sacrés: ils ont la portée et la 
valeur de symboles. En effet, ils ne se rapportent pas senlement 
d'une manière générale à la majesté du sacrifice eucharistique: 
ils expriment encore plusieurs mystères bien faits pour réveil- 
ler et nourrir la piété des fidèles. Ils sont pleins d'enseigne- 
ments ct d'excitations solulaires pour tous ceux qui compren- 
nent leur langage et y prêlent attention. Bien qu'à l'origine 
leur introduction n'ait pas été délerminée par ce symbolisme, 
plus tard l'Église lenr a attribué, et à juste titre, une significa- 
tion mystérieuse, en utilisant le nom, l’origine, la couleur, le 
but, l'usage, la forme, la manière de s'en revêtir et de les por- 
ter, pour exprimer les mystères de la vie de Jésus-Christ et de 
notre foi, et nous donner des averlissements pour notre con- 
duite (3). Aussi une interprétation symbolique de ces ornements 
répond aux vues de l'Église: elle est, par conséquent, pleinc- 


(1) Powr'rir. Ron., de Benedict. sacerd. indument. in gen. ef cujuslib. 
indument. 

(2) « Quis ignorat, necesse esse, ut in publicum prodiens munerique ct 
ministerio venerando vacans non solum vestiatur, verum ct modeste et 
decore vestiatur? En itaque causam naturalem ct physicam vestium, quibns 
presbyteri ın obeundis sacris muneribus induuntur. Vernm posiquam 
sanciæ matri Ecclesiæ placut singularem illis usum assignare, formanque 
præscribere easque alio quam ministerii tempore adhibere veluit, ac deni- 
que easdem certarum cæremoniarum pompa tradere, particularibusqne 
precibus benedicere incepit, proferto tanquam res sacræ ac symholicæ 
considerandæ sunt, Ac ridiculus sane mihi foret ille, qui rejectis omnibus 
symbolicis et mysticis significationibus hic solum causas naturales, phy- 
sicas et necessitatis reperiri contenderet, nniversosque mysticos concep- 
tus debiles ac inanes judicaret ». LANGUET, De vero Ecclesiæ sensu circa sa- 
crarum cœremoniarum usum, § 33. 

(3) « De indumentis sacerdotatibus... diligenter considerandum est, quid 
in moribus sacerdotum significet illa varictas vestinum, quid fulgor 
auri, quid nitor gemmarum, cum nihil ibi debeat esse ralione carens, sed 
forma sanctitatis et omnium imago virtutum. Sicul enim bona domus in ipso- 
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ment justifiée (1). Cette interprétation est allégorique ou mo- 
rale (2). 

E sacrifice eucharistique est la représentation vivante, le 
renouvellement mystérieux du sacrifice de la croix. Pour ce 
motif, on rapporte les vêtements sacerdotaux aux habits dont 
Jésus-Christ était couvert au moment de sa passion ou aux 
instruments qui servirent à le torturer ou à le tourner en 
dérision. 

Iis nous rappellent diverses scènes de cette passion. Il y a 
cependant cette différence, que les vêtements du prêtre lui 
servent d'ornement et sont propres à exciter la joie, tandis 
que les instruments dont ils nous rappellent le souvenir cau- 
sèrent au Sauveur les opprobres les plus amers et les dou- 
leurs les plus cruelles (3). 

Le sens allégorique des vêtements sacrés ne se trouve point 
exprimé dans la liturgie: aussi sommes-nous forcé de recourir 
aux écrivains liturgiques et ascétiques, dont les sentiments 


vestibulo agnoscitur, sic Christi sacerdos cultu sacrarum vestium ostendit 
exterius, qualis apud se esse debeat interius... In ornamentis... et subli- 
mitas sacerdotii commendatur et sacerdotum casta dignitas significatur, 
quatenus per exteriorem habitum discant quales intra se debeant esse, 
qui vices illius veri summique Pontificis gerunt, in quo fuit omnis pleni- 
tudo virtulum, quam profitentur exteriora ornamenta membrorum ». Ivun. 
CARNOT., Serm. INT. l 

(1) « Ex vestibus omnibus recte compositis resultat gravis quidam et 
decens ornatus sacerdotis ad sacrificandum accedentis, quod in hujusmodi 
vestimentis primum omnium considerari debuit: nam hoc est veluti pri- 
mum fundamentum ct literalis ratio horum indumentorum. Sed ultra hoc 
habent hæc omnia optimas et sacras significationes, tum in ordine ad 
mores, tum in ordine ad Christi passionem ». Suarez, in III, disp. 82, sect. 
2, n. 3. e 

(2) « Singulis vestibus liturgicis significatio mystica inest: quatenus his 
Christi repræsentatur passio ct ejusdem designantur virtutes, quibus 
exornari sacerdotem par est, ut dum munere Christi personam gerit, mori- 
bus etiam similitudinem Christi referat, pleneque Christum indutus, in 
Christum veluti transformatus videatur. Ideo duplicem significationem 
vestes sacræ exhibent, quæ quidem præprimis ministris, sed etiam populo 
bene perspecta esse deberet: nempe allegoricam, quæ respicit Chrisli 
passionem, ei moralem, quæ spectat virtutes sacerdotales n, MULLER, Theol, 
moral., l. IIL, t. I, § 31. 

(3) Ici peuvent s'appliquer les paroles du cardinal Tolet, qui, parmi les 
motifs de l'établissement du sacrifice eucharistique, indique le suivant: 

« Ut Christus ostenderet unionem amoris indissolubilem, quam liabet 
cum sua Ecclesia. Una enim caro fit sponsi et sponsæ: unde Christus 
voluit idem poculum, quod in cruce gustaverat, Ecclesiæ dare; sed sub 
specie altera et incruentum ac suave, tota amaritudine sibi reservata n, 
In Summ. theol. S. Thom. Enarrat., tom IV. De Sacrif. Mis. controv. I, 


art. 3. 
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s’écartent assez souvent les uns des autres, L'explication la 
plus généralement adoptée est la suivante. L'amict peut signi- 
fier le bandeau placé par les Juifs sur les yeux et la face de 
Jésus; en même temps on frappait le Sauveur sur la tête et au 
visage, on lui donnait des soufflets en lui disant par dérision : 
« Prophétise, Christ : quel est celui qui t'a frappé»? On ajou- 
tait encore d’autres blasphèmes. — L'aube représente cette 
robe d'insensé dont Hérode, ce prince cruel et adultère, fit re- 
vêtir Jésus, la Sagesse éternelle, pour le livrer aux railleries 
-de sa cour. — Le cingule est l'image des cordes dont le Sau- 
veur fut garrotté au jardin des Oliviers par les soldats et. traîné 
à la boucherie comme un agneau qui n'ouvre pas la bouche 
pour se plaindre, des liens qui attachèrent ses mains innocentes 
et tontes puissantes à la colonne pendant la flagellation, et en- 
fin des fouets qui déchirèrent son corps très pur cet lui firent 
-endurer d'indicibles souffrances. — Le manipule cst la figure 
-des chaînes dont les mains du Seigneur furent liées comme celles 
d’un malfaileur. — L'étole nous rappelle le pesant fardeau de 
la croix, que l’'Agneau de Dieu porla, malgré son épuisement, 
“volontairement et patiemment dans tout le chemin qui mène 
-au Calvaire. — La chasuble est le symbole de ce manteau de 
pourpre dont les bourreaux couvrirent Jésus-Christ après son 
-couronnement d’épines, en insultant à sa dignité royale par des 
hommages qui n'étaient que des moqueries. 

Considérés de cette manière, les vêtements sacerdotaux nous 
montrent comment, dans sa route vers la gloire, le Sauveur a 
bu de l’eau du torrent (Ps. crx, 7), c'est-à-dire a vidé le calice 
‘des peines et des humiliations. En nous revêtant de ces habits 
‘sacrés, ou seulement en les voyant, nous devons raviver en 
nous les sentiments les plus ardents d'amour, de compassion, 
-de repentir, de reconnaissance, d'espérance, de dévouement et 
-d'admiration (1). 

Dans le sens moral, les ornements sacrés désignent plusieurs 
“vertus dont le prêtre doit être revêtu, selon le modèle du grand 
prêtre invisible, Jésus-Christ, dont il tient la place à l'autel. 
Cette signification est souvent exprimée dans la liturgie ; on la 
conclut sûrement des paroles prononcées par l'évêque dans 
l’imposilion de ces vêlements ou dans la dégradation, de même 


(2) « Cum hæc indumenta signa fint eorum, quæ Christus pro nobis per. 
'pessus est, varii actus a sacerdote, dum illis induitur, cliciendi sunt, amo- 
ris, doloris, gratitudinis et intensissimi desiderii ejus patientiam et humili- 
tatem imitandi in doloribus, afflictionibus, opprobriis aliisque adversitati- 
rbus sustinendis ». Bona., Traci. ascel. de Missa, c.v, § 2. 
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que des prières que le prêtre récite en s'en revêtant. Nous 
exposerons ici en détail ces leçons pour les six ornements sacer- 
dolar . de la sainte Messe : l'amict, l'aube, le cingule, le mani- 
pule, l'étole et la chasuble. 

1° L'amict (1) est le premier vêtement que met le prêtre (2). 
Cest un morceau de toile qui couvre d'abord la tête, puis le 
cou et les épaules. Au milieu, mais plus près du bord supérieur, 
on brode une croix, que le prêtre baise en prenant et en qul- 
tant l'amict (3). Ge vêtement esi en usage depuis le VIIIe 
siècle; jusqu'alors, semble-t-il, on célébrait la Messe le cou dé- 
couvert (4). En tout cas, déjà au XIIe siècle, il enveloppait, non 
seulement le cou et les épaules, mais aussi la lête ; au commen- 
cement de la Messe, on l'abaissait sur les épaules, comme c’est 
encore la coutume dans quelques ordres monastiques (5). On 
conserve le souvenir de cet usage dans le rile de lordination 
du sous-diacre, où l'évêque enveloppe de l'amict la tête de 
l'ordinand, et dans la manière dont on se revêl aujourd'hui 
encore de cet ornement : d'après la rubrique, on doit le placer 
d'abord sur la tète, et le faire glisser ensuite sur le cou et sur 
les épaules. 

De ce que nous venons de dire découle la double significalion 
morale de l'amict. 

La première repose sur l’usage ancien de se convrir la tête de- 


(1) « Amicins », de amicio (amb et jacio), « jeter autour de soi, s'enve- 
lopper ». Se amicire, amiciri étail le mot propre pour se couvrir du vète- 
ment supérieur, tandis que induere se dieait du « vêtement que l'on appli- 
quait sur le corps », et vestire était le terme général, Le mot umictus signi- 
fiait done l'action de s'envelopper d'un vêtement, el par métonymie le 
vêlement, le manteau lui-même, et par analogie le voile dont on se cou- 
vrait la tôle pendant la prière. On trouve plus rarement les termes de 
humerale, superhumerale, « vêtement pour les épaules ». Dans les Ordines 
Romani on rencontre souvent le mot de anabolädium (ävaBoh&ôrov) « man- 
teau sur les épaules », Cfr Ital. Gen.. xurx, 11, par corruption anabolaium, 
anagolaium, umbolaginm, anagolai, anagolagi. 

{2 D'après les plus anciens Ord. Rom., l'amict était mis après l'aube et 
le cingnle jusque vers le xu’ siècle. Au 1x° siècle, Amalaire connaît déjà 
la pratique actuelle: « Ainictus est primum vestimentum nostrum, quo 
collum undique cingimus ». De Eccles. Offic., 1. IL. c. xvin 

(3) Missa. Rom., Rit. celebr. Miss:, tit. T. n. 4. — Le baiser cst également 
prescrit quand on prend et quand on quitte l'étole et le manipule, au mi- 
lieu desquels unc croix est placée. C'est un signe de respect |acius reve- 
renlialis) pour ces vêtements bénits et pour la croix qui s’y trouve. 

(4) « Si vetusta documenta, si priscas picturas, s1 antiqua vitra consu- 
lamus. sacerdotes, usque ad sæculum vin ct vu nonnisi nudo in collo 
conspicimus ». KnazER, sect. Il, art. 6, ¢.'I, § 462. 

15 Honorius d'Autun (1120) écrit (Gemma animæ, 1. 1, €. cci) que le prètre 
couvre de l'amict la lête, le cou et les épaules. 
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T'amict, ct sur la prescriplion actuellement en vigueur de le 
poser d'abord sur la tête avant de s'en couvrir le cou et les 
épaules. Le sens de ce rile est expliqué par l'Église elle-même 
dans la prière qu'elle met dans la bouche du célébrant au mo- 
ment où il prend ce vêlement : « Placez sur ma lèle, Scigneur, 
le casque du salut, afin que je repousse tous les assauls du 
démon » (1). 

Quel peul. êlre ce casque du salut (galea salutis), dont le 
prêtre doil êlre muni à l’autel pour résister aux allaques du 
démon ? Celle expression esi empruntée à la sainte Écriture, 
laquelle nous en découvre aussi le sens. Lorsque l'apôlre saint 
Paul avertit les fidèles de se couvrir de l'armure complète de 
Dieu pour résister aux embûches du démon, il les engage à 
prendre le casque du salut (galeam salutis assumile) (Ern. vi, 
17) (2. Dans un autre endroit, il s'exprime plus clairement 
encore, lorsqu'il presse les chrétiens d'être sobres, de se revêtir 
de la cuirasse de la foi et de la charité, et du casque, qui est 
l'espérance du salul (/nduti loricam fidei et charilatis el galeam 
spem salulis) (I Tness. v. 8). Ce casque protecleur, et par con- 
séquent l'amict qui couvre la têle d’une façon analogue, est un 
symbole de l'espérance chrétienne. La vive espérance des biens 
que Jésus-Christ nous a acquis et promis, de la grâce et de la 
gloire, est une puissante arme défensive contre notre adver- 


(1)« Impone, Domine, capiti meo galeam salutis, ad expugnandos diabo- 
licos incursus ». La prière de l'Évèque est celle-ci: « Pone, Domine., ga- 
leam salulis in capite meo ad expugnandas omnes diabolicas fraudes, ini- 
micorum omnium versulias superando ». Miss. Rom. — Déjà dans Tertul- 
lien (de veland. Virgin., c. xv} on rencontre un passage qui a de l'analogie 
avec cette prière: « Pura virginilas... confngit ad velamen capilis, quasi ad 
galeam contra tentationes ». 


(2) « Quænam est hæc galea? Dico galeam salutis, id est galcam, quæ 
est ipsa salus. Galea ergo militis christiani est salus allata a Christo et 
speraia a christianis, h. e. spes salulis: ita enim se explicat Anostolus I 
Thessal. v, 8. Ecce spem salutis vocat galeam. Sicut cnim galea principem 
corporis partem, puta caput ipsum, a quo ectera membra totusque homo 
pendet, tuetur et communit, ita spes salutis et glorie cœlestis ac immor- 
talis servat et communit capnt, id est hominis cogitationes, fines et inten- 
tiones. Spes ergo quasi galea caput nostrun syinbolicum, puta fincm et 
intentionem, armat et communit: primo, quia facit ul ultimns noster finis 
et intentio sit Deus, frnitio Doi, salns ct beatitndo æterna, coque refert 
omnes alios nostros fines cl intentiones, ac consequenter reliqua omnia 
eogitata, dicta et facta nostra; secundo, quia facit ut homo cogitans bona 
illa immensa, quæ conseculurnm se sperat, alias omnes cogilailiones a 
diaholo suggestas repellat, hacque cogitatione et spe ardua quævis aggre- 
diatur et animose cum hoste confligat, proponens sibi gloriam illam ope- 
ratam, quæ victorein manet ». CORNEL. A LAPID., in hune loc. 
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saire le démon, qui, semblable à un lion rugissant, Lourne autour 
de nous et cherche à nous dévorer (I Per. v, 8). 

Et vraiment l'espérance surnaturelle nous est un bouclier et 
une défense dans notre lutte contre tous les ennemis de notre 
salut. « Ceux qui espèrent en Dieu renouvelleront leurs forces, 
ils prendront des ailes comme l'aigle, ils courront sans se fati- 
guer, ils iront sans se lasser (Is. xL, 31) » 

Ces paroles du prophète sont le plus beau chant de triomphe 
de l'espérance. Les forces de la nature se consument, s'épui- 
sent, succombent avant que leur but-soit atteint. Il en va autre- 
ment pour ceux qui se confient dans le Seigneur. Au lieu de se 
fatiguer, ils gagnent une énergie nouvelle; du puissant vol de 
l'aigle ils s'élancent sans faiblir vers le terme le plus sublime 
et le plus difficile. La source de leur force et de leur courage 
ne tarit jamais (1). 

Un regard jeté vers le ciel, l'attente d'une vie meilleure, le 
vif désir des joies et des biens éternels, la confiance dans le 
sang de Jésus-Christ et l'assistance de Dieu, en un mot, la 
véritable espérance chrétienne élève l'âme au-dessus de tout ce 
qui est terrestre, de tout ce qui passe ; elle remplit le cœur de 
délices célestes, fortifie et enflamme la volonté, gt lui permet 
de résister courageusement et toujours aux tentations et aux 
assauts du démon, comme aux séductions et aux menaces du 
monde. L'espérance de cet héritage incorruptible, sans souillure 
et que rien ne saurait flétrir, qui nous est conservé dans les 
cieux (I Per. 1, 4) est pour nous une ancre solide et sûre dans 
le courant de la vie ; elle nous maintient fixe devant les yeux le 
but élevé et magnifique où nous devons tendre pour l'éternité ; 
dans les vicissitudes de ce monde elle dirige toujours notre 
cœur là où sont les vraies joies, et nous aide à travers les biens 
temporels de telle sorte que nous ne perdions pas les biens éter- 
nels: Ut sic transeamus per bona temporalia ul non amitiamus 
ælerna (OraT. EccLes). 

L'espérance de la vie future est, dans le cœur du chrétien, 
un précieux trésor que le monde ne peut pas lui ravir. Elle le 

rend heureux et le fortifie au milien des combats et des épreuves. 
H s'écrie avec le Psalmiste : « Le Seigneur est mon salut et ma 
lumière : qui craindrai-je ? Le Seigneur est le protecteur de ma 
vie : devant qui pourrais-je trembler? Mes ennemis, qui s'appro- 
chent de moi pour me nuire, pour dévorer mes chairs, pour me 
persécuter, deviennent infirmes et tombent. Quand une armée 


(1) Cir P. KNABENDAUER, Comm. in Is. proph., l. € 
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se dresserait contre moi, mon cœur ne craindrait pas ; au milicu 
de la bataille, j’espérerais encore » (Ps. xxvi, 1-3). Inébranlable 
dans sa foi'et sa confiance en Dieu, plein d’espoir pour son 
salut, il marchera sur l'aspic et le basilio, il foulera aux pieds le 
lion et le dragon (Psarm. xc, 13). Cette ferme espérance est. 
l'arme défensive que le prêtre implore de Dieu en revêtant 
l'amict, afin de pouvoir repousser victorieusement, et surtout 
au moment du saint sacrifice, toutes les attaques de l'esprit 
malin. 

Cette prière est tout à fait à sa place au commencement de 
la Messe (1). En tout temps le démon dresse des embñches à 
l'homme, afin de détruire ou tout au moins d’affaiblir en lui la 
vie de la grâce. C'est surtout au moment du saint sacrifice 
qu'il s'efforce de le troubler par toutes sortes d’imaginations et 
de distractions, afin de lui enlever la dévotion et de le priver 
des fruits qu'il peut en recueillir. L’amict avertit le prêtre de 
s'armer et de combattre contre ce danger. Par conséquent une 
grande confiance en Dieu est pour lui, quand il s'approche de 
l’autel, un moyen de retirer de l'océan infini de la bonté divine 
une immense quantité de grâces et de bénédictions. Cette con- 
fiance est encore nécessaire au prêtre pour qu'il ose, lui, pauvre: 
pécheur, monter à l'autel, tenir dans ses mains et recevoir dans. 


(1) « Constat per amictum significari virtutem spei et fiduciæ in Deum. 
Quæ virtus triplici nomine est sacerdotibus valde necessaria. Primum est 
ad resistendum incursibus et tentationibus dæmonum, qui tunc accedunt 
ad fructum sacrificii impediendum. Hujusmodi enim Dei et nostri :hostes 
cum experiuntur magna damna et jacturam, quam accipiunt ex Missa 
bene peracta et attente audita, varias afferunt tentationes, ad nos turban- 
dos, tam per imaginationem et appctitus internos, quam per eas res et ima- 
gines, quæ per externos sensus percipiuntur, estque necessarium, magna 
attentione et vigilantia eis resistere. Sed quoniam vires nostræ valde sunt 
breves ac debiles, fiducia in Deum illas auget et victoriam obtinet, ac 
propterea significatur per galeam, quæ protegit caput, in quo præcipui 
sunt hominis sensus. Sagittæ enim Satanæ recta tendunt ad lædendam ac 
destruendam partem magis principalem, spiritum scilicet et rationem. 

« Deinde spei virtus est necessaria in Missa, quia sacerdotes funguntur 
officio mediatorum inter Deum ct homines : intercedunt enim et orant pro 
eis eique proponunt necessitates omnium, ad cujus orationis majorem 
vim et efficacitatem plurimam refert fiducia, cui orationis impetratio.inniti- 
tur. Sacrificium enim ex parte hominis offerentis eo efficacius quod quærit. 
obtinebit, quo majori divinæ misericordiæ fiducia illud obtulerit. 

« Est quoque hæc fiducia necessaria ad temperandam pusillanimitatem, 
quam affert timor et reverentia majestatis Dei sacrificio huic assistentis. 
Non enim parvo, sed magno opus est corde ad opus adeoque grande 
facinus aggrediendum in conspecta ipsius Domini, coram quo tremunt 
potestates cœlestes et spiritus angelici contremiscunt ». DE Ponte, De 
christian. homin. perfectione, tom. IV, tr. IF, cap. xix, § 1. 
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son cœur Celui devant lequel les anges et Jes archanges s'incli- 
nent avec respect. 

L'amici, ent aussi, dès l’origine, le but de couvrir le cou et 
de conserver la voix pure (1) pour chanter convenablement les 
lonanges de Dieu. L'Église prend aujourd'hui ce motif dans une 
signification plus élevée : elle considère amich, en second lieu, 
comme un symhole de la retenue de la langue (castigatio vocis), 
ce qui comprend la mortification de tous les autres sens, inté- 
ricurs el extérieurs. Dans l'ordination du sous-diacre, l'évêque 
dit à l'ordinand : « Recevez l'amict, qui désigne la relenue de 
la voix » (2). En revélant, cet ornement, le prêtre est donc averli 
de prendre cette résolution : « Je garderai mes voies, pour ne 
pas pécher par ma langue ». Cuslodiam vias meas, ut non delin- 
quam in lingua mea (Ps, xxxvi, 2). En effet, si nous vonlons ne 
pas pécher par la langue, nons devons garder toutes uos voies, 
c'est-à-dire ordonner et régler loute notre conduite, notre vie 
intérieure et extérieure par la morlification : car la bouche 
parle de l'abondance du cœur (Martu. xn, 34). La parole est 
l'écho, l'expression de la vie cachée de l'Ame: celui-là seul 
domine sa langue qui pent complètement dominer son inté- 
rieur. Aussi l'apôtre saint Jacques considère la surveillance et 
la retenne de la langue, non seulement comme quelque chose 
de très difficile, mais encore comme un signe de haute perfec- 
tion. « Celui, dit-il, qui ne pèche pas en paroles est un homme 
parfait » (Jac. un, 2) (3). Mais « quel est celni qui ne pèche par 
la langue » ? Quis est qui non deliquerit in lingua sua (Eccu. 
xix, 17)? Pour parvenir à dominer sa langue, 11 faut garder en 
temps opportun un silence agréable au Seignenr, se tenir dans 
le recucillement el marcher en la présence de Dieu. « Il fait 
bon attendre le salut de Dicu en silence ». Donum est præslo- 
lari cum silentio salutare Dei (Taren. ni, 26). Et réciproquement, 
celui qui veut mener une vic intérieure, une vie cachée en Dieu 
avec Jésus-Christ; celui qui veut devenir un homme de prière, 
doit avant. tout metire un frein à sa langue, éviter la joquacité 
et parler plus avec Dieu qu'avec les hommes. 


(1) « Adverterunt antistites, non raro ex denudato collo raucedinem con- 
trahere sacerdotem, ita ut libera voce Dei laudes personare non valeret. 
unde colinm cooperire sive amicire cœporunt». Knazen, l. €. 

(2) « Accipe amictum per quem designatur castigatio vocis ». Pon'rtr. Row, 
de Ordin. snbd. —« « Quia vocem luam non castigasli, ideo amicium a te 
auferimus ». PonTir. Rom. Degradat. ab ordine subdiac. 

(3) « Non excessisse in verbo signum est magnæ custodiæ cordis, 
magnæ sapientiæ mentis, magnæ perfectionis interioris » Dion. Carmiaus. 
tr. rit. 
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Les deux significations que nous venons d'exposer, se com- 
plètlent l'une l'autre ; elles sont unies l’une à l'autre comme la 
fin aux moyens. Elles sont renfermées tontes deux dans les 
paroles du prophète sur l'homme craignant Dieu: « Il demeure 
solitaire et se tail, pour s'élever au dessus de lui-même et des 
choses créées. — Sedebil solilarius et tacebil, quia levavit super 
se » (Turen. m, 28). La vie intérieure, calme, silencieuse el 
mortifiée dispose l'âme à oublier le monde extérieur, à porter 
sur Dieu par la foi un œil pur et serein, à élever par l'espérance 
son cœur et ses sens vers les choses el. les désirs célestes. Ponr 
célébrer dignement le saint sacrifice, il faut une âme qui ne 
soit pas plongée dans les choses de la terre, une âme qui ne 
soit pas distraite el répandue sur loutes sortes d’ohjets, mais 
recueillie en Dieu et en elle-même: il fant une âme qui ne soil 
pas comme collée au sol, mais qui, sur les ailes de l'espérance 
-el de la confiance en Dieu, s'élance an dessus de la terre. Par 
conséquent, lorsque le prètre a placé l'amict sur la tête, sur le 
cou et sur les épaules, il doit feriner son cœur el ses sens aux 
choses étrangères el lerrestres, demeurer dans un silence reli- 
gieux et un recueillement profond. veiller avec soin sur ses 
veux, s'approcher de l'autel avec piélé el dans une tenue grave 
el respeclueuse, pour y accomplir les saints mystères (1). Tel 
est le langage que lui fail. entendre l’amict dans son éloquence 
mystérieuse, 

t Aprés l'amici, le prêtre se revêt de l'aube (2). Dès les 


(1) « Obiter ctiam monentur sacerdotes, a momento. quo amictum sibi 
imponunt, debere maximam, qnam possunt, modestiam ocnlorum servare, 
ceume sacristia exeunt et redeunt ad cam, el multo adhuc majorem, quam- 
diu sunt apud ipsum altare, ut eos semper demissos habeant neque huc 
illucve convertant nisi quantuin necesse est ut videant quod faciunt nec 
aliud quidquam aspiciant, ne cis eveniat, quod Jeremias congneritur, 
dicens : Oculus meus deprædatus est animam meam ; et mors ascendit per 
fenestras, quæ subtrahit attentionem ac devolionem cordis », DE PONTE, 
Le. — «a Amictus significat, oportere mentem in @lernæ dumlaxat, salulis 
rerumque cœlestium consideratione fixam habere. ab omnibns ruris rernm 
caducarum amotam, el conbra quoseumque hostium ineursus spe el fidu- 
cia in Denm tanqnam galea salulari communitam ». BONA, Tract, uscet. de 
“lissa, cap. V, $ 2. 

(2) Les noms les plns usuels de l'auhe font surtout allusion à sa cou- 
leur, à l'étoffe dont clle est faite et à sa grandeur. Alba, sous-ent, veslis, 
vêtement blanc; linea, sous-ent. lunica, tunique de lin ou de chanvre; fala- 
ris, sous-cnt. tunica (rodñens. vèlementlong qui descend jusqu'aux talons; 
camisia, vêtement de toile qui se porte immédiatement sur le corps, une 
chemise (en italien camicia, de rama, lit bas ctcourt. Chez les Romains, 
Ja tunique élait. un habit à manches courtes qui se portait sur le corps; 
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premiers siècles du christianisme ce vètement de la vie ordi- 
naire fut introduit dans le culte divin. L'aube est mentionnée 
pour la première fois comme ornement liturgique au IV” siècle, 
dans le xzi° canon du concile désigné comme le 1V° de Carthage, 
en 398. Elle fut dès l’origine et elle est encore aujourd'hui un: 
vêtement de lin, ample et blanc, qui descend jusqu'aux pieds. 
et enveloppe tout le corps (1). 

La signification symbolique de l'aube, fondée surtout sur sa 
couleur et son étoffe, est facile à reconnaître ; elle est aussi 
clairement exprimée dans la prière que le prêtre récite en s'en 
revêtant: « Lavez-moi, Seigneur, et purifiez mon cœur, afin 
que, lavé dans le sang de l'Agneau, je jouisse des joies éter- 
nelles » (2). L’aube est donc le symbole de l'innocence imma- 
culée, de la parfaite pureté de cœur et de corps avec laquelle 
le prêtre doit paraître à l'autel, s'il veut être trouvé digne un 


pour sortir les hommes prenaient la foga; et les femmes, la siola ou la 
palla. — « Linea dalmatica, quam-dicimus Albam ». Ord. Rom. III, n. 6. — 
« Sequitur poderis, quæ vulgo Alba dicitur «. PsEuDo-ALCuIN. De divin. 
Off., ©. xxix. — « Postea (se, post amictum) camisiam induimus, quam 
Albam vocamus ». AMAL.. de Off. ecel., 1. II, c. xvm. — « Poderis est sacer- 
dotalis linea, corpori adstricta usque ad pedes descendens, unde et nun- 
cnpatur. Hæc vulgo camisiu vocatur ». S. Isio. Hisp., Etymol. 1. x1X, ©. xxi.. 
— Les clercs minorés portaient autrefois l'aube, mais un peu plus courte; 
de |à sont venus le surplis et le rochet. Albas gerere, esse in albis, esse 
albali: ces expressions sont fréquemment dites des clercs, et indiquent, 
qu'ils remplissent des fonctions sacrées. Cfr Du SAussAY, Panopl. sacerd., 
part. 1, I. It, de Podere seu alba vel linea tunica talari. 


(1) Au moyen âge l'amict, l'aube et le cingule furent souvent faits de 
soie et richement ornés d’or et d'argent. Déjà au 1x° siècle il était d'usage 
d'ajouter aux bords de l'aube des ornements précieux. Généralement on 
cousait aux diverses extrémités une ou plusieurs bandes (clavus ou lorum? 
d'où les albæ monolores, dilores, trilores, etc., de pourpre, d'or où de bro- 
derie de soie de couleurs variées. Dès le xvi° siècle, à la place de ces 
handes on voit différentes espèces de dentelles : d’abord les belles et so- 
lides dentelles de Brabant, puis toutes sortes d’imitations, jusqu'aux den- 
telles de tulle de coton, tout à fait condamnables. Un autre ornement de 
l'aube fut pendant longtemps (du xr° au xvn” siècle) ce que l’on nommait 
parura ou paraiura. Ces parures étaient des pièces d'étoffe de couleur, 
longues à peu près d'un pied; on les plaçait à quatre endroits de l'aube : 
devant, derrière et sur les deux manches. Un cinquième morceau était 
fixé à l'amict. On les employait comme des symboles des cinq £iaies du 
Sauveur: c'est pourquoi on les nommait aussi plagæ ou plagulæ Aussi 
bien les bandes que les parures étaient cousues, afin qu'on pût facile- 
ment les enlever pour laver l'aube. Si l’on veut ajouter une dentelle au 
bord de l'aube, qu'elle soit précieuse, solide, et non démesurément large: 
car c’est un simple accessoire. Cfr HEFELE, Beitraege, II, p. 172 et suiv. 


(2) « Dealha me, Domine, et munda cor meum, ut in sanguine Agni deal- 
batus, gaudiis perfruar sempiternis ». 
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jour de s'asseoir au banquet nuplial et de goûter les délices 
sans fin avec les bienheureux «revêtus de vêtements blancs ». 
Ceux-là seulement qui ont lavé leur robe dans le sang de l'A- 
gneau, se tiennent debout devant le trône de Dieu et le servent 
nuit et jour dans son temple (Aroc. vu, 14, 15). Le Sauveur lui- 
même dit: « Celui qui sera vainqueur sera revêtu de vêtements 
blancs; je n'effacerai pas son nom du livre de vie, mais je le 
reconnaîtrai devant mon Père et devant ses anges » (IB. m, 5). 
D’après la sainte Écriture, la robe blanche est l'image de la 
sainteté; parlant de l'Église triomphante, la glorieuse Épouse 
de Jésus-Christ appelée aux noces de l'Agneau, elle dit: « H 
lui fut donné de se revêtir de byssus d'une blancheur resplen- 
dissante. Le byssus (toile de fin lin) représente les bonnes 
œuvres (juslificaliones) des saints » (I8., xx, 8) (1). 

Pour apprécier le symbolisme de cet ornement, nous ferons 
ressortir surtout les traits suivants de ressemblance. Cette 
étoffe tire sa blancheur et son éclat, non pas de sa nature, 
mais de ce qu’elle est lavée, blanchie à la pluie et exposée au 
soleil. N'en est-il pas de même de la vie ? (2). L'âme n'acquiert 
sa blancheur éblouissante, c'est-à-dire sa pureté et sa sainteté, 
que par de nombreuses mortifications, par le renoncement et la 
souffrance, auxquels s'ajoutent la rosée du ciel et les rayons 
brülants de la grâce (3). C’est sous la forme d’un esclave, avec 


(1) «Byssus repræsentat purissimam et innocentissimam conversationem 
sanctorum, quæ in tribulatione ct persecutione magis enitescit et resplen- 
det, perinde ac byssus, hoc est linum præstantissimum injuria, id est, 
maceratione, tunsione, carminatione semper melius, puta purius, candi- 
dius et splendidius evadit ». GoRNEL. A Lap. in hune locum. — « Auxilio 
gratiæ collatum est congregationi fidelium, ut se virtuosis actibus decoret 
qui‘actus sunt candidi- per gratiæ charitatem, conscienti& puritatem, jus- 
titiæ lucem ». Dion. CARTHUS., in h. L 

(2) « Hunc candorem et pulchritudinem sacerdotes non ex seipsis 
habent, sed ex gratia et misericordia Dei propter Christi merita, sicut illi 
sancti de quibus in Apocalypsi dicitur (vir., 14): « quod lavissent stolas 
suas et dealbassent illas in sanguine Agni ». Qui sanguis applicatur per 
sacrementa et exercitia bonorum operum, lavando animas a culpis ac 
dealbando eas splendore præstantium virtutum. Et cum Agnus ipse san- 
guinem suum effuderit ingentibus cruciatibus, ut eo lavaremur ac dealba- 
remur, æquum est nos quoque aliquem sustinere laborem et mortificatio- 
nem, sine qua candor ille et pulchritudo non obtinetur. Ac propterea Alba 
est linea et alba, quæ multis lotionibus et percussionibus ad suum perve- 
nit candorem, ut ‘intelligantur, etiam animæ candorem obtinendam esse 
laboriosis et pænam aliquam afferentibus operibus, lacrymis, orationibus 
et mortificationibus. Horum omnium merito meminerit sacerdos cum. 
ipsam Albam induit ». DE Ponre L. c. § 2. | 

(3) « Tunica byssina est quæ græce moddpne, id est, talaris appellatur, 
quia a collo usque ad talos extenditur... Hæc ob speciem candoris nomen 
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des peines inénarrables et une sueur de sang, que le Fils de 
Dieu nous a mérilé la perle précieuse de la sainteté : il a versé 
tout son sang pour nous purifier de nos péchés. Il est donc 
assurément bien juste que nous nous efforcions, par nos larmes 
et nos prières, par des œuvres de pénitence, de renoncement à 
nous-mêmes, de conserver inlacles ou de réparer en nous la 
pureté, l'innocence et la beauté de l'âme. Aucun travail ne doit 
nous sembler trop pénible, aucun combat trop dur, aucun sa- 
crifice trop grand, pour nous laver de plus en plus dans le 
sang de l'Agneau, jusqu’à ce que notre âme soit plus « éclatante 
que la neige. plus blanche que le lait, plus belle que le saphir » 
(TBREN., 1v, 7). « Bicnheureux ceux qui lavent leurs vêtements 
dans le sang de l’Agnean ! ils obtiendront le pouvoir de manger 
de l’arbre de vie (ils parviendront à la vision béatifique de Dieu), 
et ils entreront par les portes dans la cité céleste » (Apoc. XXI, 
14). 

La blancheur éclatante de l'aube rappelle donc au prêtre 
qu'il doit veiller, vivre et prier, de manière à pouvoir monler 
au baint autel avec un cœur pur, une âme sereine, sans préoccu- 
pations, avec une joie douce et un vif désir de s'unir à Dieu. Pour 
gravir la montagne du Seigneur et se tenir dans son saint lien. 
où les esprits célestes sont dans le tremblement, le prêtre doit 
avoir les mains innocentes et le cœur pur (Ps. xxu, 3, 4); son 
corps et son âme doivent être saints (I Cor. vn, 34). Alors il 
recevra à l'autel l’abondance des bénédictions du Seigneur et 
la miséricorde dé Dieu son Sauveur (Ps. xxu, 5). Il s'efforcera 
donc sans relâche de persévérer dans la grâce de Dieu par les 
pratiques pieuses, les œuvres de miséricorde, par le renonce- 
ment et Pesprit de pénitence, la vigilance et l'humilité; il 
tâchera de croître et de progresser toujours dans la vertu et la 
“sainteté ; il purifiera de plus en plus son cœur, non seulement 
des péchés, mais de toutes les inclinations et des attaches natu- 

relles, coupables et dangereuses (1). 


Albæ sortitur, quo munditiam significat ministrorum Dei... Caro hominis 
munditiam quam ex natura non habet, studio bono adnitente acquirit per 
gratiam, ut secundum Apostolum minister Christi corpus suum castiget 
et in servitutem redigat (I Cor. 1x, 27) quemadmodum byssus vel linum 
candorem, quem ex natura non habet, per studium et industriam multis 
tunsionibus et quadam vexatione attritum acquirit ». HuGo pe S. Vicr., 
de Sacram., l. 1, part. 1v, n. 2. 

(1) « Non sufficit Omnipotenti laus et honor oris, nisi ex sinceritate et 
devotione prodeat mentis virtuosisque actibus decoretur. Si igitur, o 
sacerdos, sapienter attendas, quanta sit hujus excellentia, sanctitas ac 
dignitas sacramenti, confestim fateberis te non posse cor tuum sufficienter 
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3 Le cingule (1), ou ceinture, est nécessaire: il sert à rele- 
nir l'aube, qui est longue et ample, et à empêcher qu'elle ne 
flotte d’une façon peu convenable : il la tient fixée au corps (2). 
Le cingule ne doit pas être placé autour de la poitrine, mais 
autour des reins (3): c'est de cette position que découle sa 
signification mystique. Ce symbolisme est clairement exprimé 
dans la prière récitée par le prêtre en attachant le cingule: 
« Ceignez-moi, Seigneur, de la ceinture de la pureté el éteignez 
dans mes reins la flamme de la volupté, afin que demeure en 
moi la vertu de continence et de chasteté » (4). D’après cela, le 
cingule, ou mieux l'action de se ceindre les reins avec le cin- 
gule, est le symbole de la continence, de la mortification de la 
chair et de la pureté. 

Se ceindre, ceindre ses reins sont des figures qui se rencon- 
rent souvent dans la sainte Écriture (Luc. xu, 35. — Epu. vi, 
14); clles ont plusieurs significations. 

Les ouvriers, les soldats et les voyageurs avaient coutume de 


ad ejus susceptionem disponere neque pro suscepta communione salis 
posse regratiari, etiamsi mille vixeris annis et die ac nocte sine interrup- 
tione ac cessatione totis viribus te præparares ad celebrandnm et gralias 
ageres pro susceplione ac collátione muneris tanti. Quid itaque restat, nisi 
ut omne quod tibi in his possibile est facias et tamen nihil condignum te 
fecisse recognoscas per respectum ad incomparabilem excelléntiam sacra- 
menti... Cum ergo quotidie aut frequenter sis celebrans, oportet te indesi- 
nenter omni hora die ac nocte esse sollicitum, providum ac ferventem, ne 
quid c"Ipæ inveniatur in te, per quam indignus ant minus dignus ad celc- 
brandum existas, aut ingratus seu minus gratus de beneficiis tantis. Eru- 
besce mente non pura, corde frigido, sine reverentia, sanctitate et fervore 
ad sancta sanctorum accedere, fonti infinitæ munditiæ te unire, Unige- 
nitum Dei suscipere, Deum ac judicem tunm sine debita-veneratione-trac- 
tarce: imo quo freguentin= celebras, eo devotius magisque timorate, reve- 
renter et amorose te habere satage. Jugiter ergo dic tibi ipsi in corde tuo : 
Ecce hodie aut in brevi Deo celebrabis propitio aut celebrasti : ubi est 
præparatio et gratiarum actio tua ? ubi profectus el fructus tanti mysterii? 
Diron. CarTHUS., de Sacram. allar., art. 15. 

(1) Dans la sainte Écriture et dans la langue , ecclésiastique, les mots 
cingulum, balieus ou bulieum, zona {({wvn), sont employés indifféremment 
pour désigner la ceinture que l'on porte autour des flancs afin de retenir 
les habit flottant: et pouvoir plus aisément agir et marcher. 

{2} « Alba sine zona vel cingulo commode et decenter gestari nequit, 
unde rituale: “criptores etiam vetustissimi zonam cum alba et amictu 
inseparabili recensione conjunxerunt » Du SAussary, part. I, E ant, c. vr. 

(3) « Exhinc cingulo cingitur, quod in Lege balteus, apud Græcos zona 
dicitur. Per cingulum,'quod circa lumbos præcingitur, et, alba ne diffluat 
et gressum impediat, adstringitur, mentis custodia accipitur. qua luxuria 
restringitur ». Honor. August. Gemma animæ, }. I, c. ccm. 

(4) « Præcinge me, Domine, cingulo puritatis, et extingue in lumbis meis 
bumorem lihidinis: ut mancat in me virtus continentiæ et castitatis ». 
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se reindre pour relever et retenir les habits qui étaient longs et 
flottants. Ils étaient ainsi moins embarrassés dans leurs mou- 
vemenis, plus propres au travail, au voyage, à la lutte (1). Or 
la vie chrélienne est souvent comparée à un travail, à un com- 
bat, à un pèlerinage. « La vie de l’homme est un combat sur la 
terre, et ses jours sont comme ceux du mercenaire. Comme 
l'esclave il soupire après l'ombre, et comme le serviteur il sou- 
haile d'arriver à la fin de son labeur » (jos, vu, 1, 2). Le chrétien 
est un ouvrier dans la vigne du Seigneur: il‘faut qu'il porte lé 
poids de la chaleur et du jour pour mériter la récompense éter- 
nelle (MarrH. xx, 12). Comme un bon soldat de Jésus-Christ, il 
doit combattre légitimement le bon combat de la foi (II TIm.u. 
4, 5), pour remporter la victoire sur Salan, le monde et la 
chair. Le chrélien est un étranger et un voyageur (I Per. u, 11): 
il n'a pas de demeure permanente ici-bas, il est en marche vers 
sa véritable patrie, l’élernité. Pour l’ouvricr, le combattant et 
le voyageur chrétien, un esprit volage et dissipé est embarras- 
sant, comme un vêtement flottant : il doit donc ceindre les 
reins de sou esprit (I Per. 1, 13), c'est-à-dire rassembler et rete- 
nir loutes les puissances de l'intelligence et de la volonté, afin 
d'être plus dispos pour l’affaire de son salut, pour la bataille, 
comme aussi pour persévérer dans le-voyage dangereux et 
pénible dans cette vallée de larmes qui mène à la pairie (2). Se 
ceindre les reins signifie donc d’abord s'enhardir, recueillir et 
mettre en œuvre toutes ses forces spirituelles el morales. C'est 
dans ce sens que Dieu disait à Job: « Ceins tes reins comme 
un homme » (Jos, xxxvm, 3). C’est un signe de virilité, de vigi- 
lance, d’activilé et de courage. 

Les reins sont considérés comme le siège de la concupis- 
cence : la ceinture qui les entoure est donc, en seeond-klieu, le_ 
symbole de la discipline de la chair par les œuvres de péni- 
tence el de mortification. Cette seconde signification est étroite- 
ment liée à la première. C'est dans le crucifiement d'une chair 


(1) « Cinctio opera significat: lunc enim se quisque cingit, cum operatu- 
rus est ». S. AUGUST. Enarr. in ps. xcn, n. 3. 

(2) « Lumbi mentis sunt voluntas seu affectus et intellectus, ex quibus 
procedunt cogitationes malæ et desideria prava. Lumbi vero carnis sunt 
ex quibas prodeunt carnales concunpiscentiæ et opera impudica: et utri- 
que lumbi sunt præcingendi. id est, coarctandi ab illicitis cogitationibus 
et operibus. Cinctorium primorum cest divinæ legis meditatio assidua, quæ 
fit per studium sacræ Scripturæ ; cirictorium secundorum est justitia, quæ 
fit per rigorem disciplinæ : et ita per primum fluxus cogitationum et desi- 
deriorum inutilium reprimitur in mente; per secundum fluxus concupis-' 
centiarum carnalium et operum réstringitur in carne ». LUDOLPH. DE 
Saxon. Vila J. Chr., part. Ii, c. xLvu, n. 1 
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révoltée, dans la sujétion de la nature sensuelle, que s’éprouve 
da vaillance du travailleur, du combattant et du voyageur chré- 
stien, et qu'elle se réalise de la manière la plus complète. Étran- 
-ger sur la terre, le chrétien n'a d'autre patrie que la demeure 
de son Père céleste : il doit aussi mener une conduite toute 
“Céleste. Il ne peut se plonger dans les abaissements de la vie 
terrestre, dans les jouissances et le plaisir de ce monde ; son 
-devoir est de résister énergiquement aux appels et aux séduc- 
tions de la volupté et de conserver dans toute sa pureté la robe 
«de l'innocence. Le chrétien fervent, et à plus forte raison le 
“prêtre, immolent constamment leurs inclinations sensuelles ; 
«ls marchent les reins ceints et un flambeau à la main, toujours 
sobres et vigilants. tremblants à la pensée du jugement qui s'ap- 
-proche et dans l'attente et l'espérance heureuse de l'arrivée du 
Seigneur (Trr. u, 12, 13). 

Le cingule inculque donc au prêtre la vertu que l’Église 
demande à Dieu dans une hymne du Carême: « Faites que nous 
“puissions subjuguer notre corps par l'abstinence, afin que notre 
cœur se détourne des choses qui excitent nos convoilises, et 
reste pur de tout péché » Le prêtre à l'autel est vêtu d'une robe 
blanche et ceint d'une ceinture : car il doit servirle Seigneur avec 
un cœur chaste et lui plaire avec un cœur innocent. La chasteté 
virginale est la perle la plus précieuse dans la couronne des 
vertus sacerdotales (1). Rien n’est comparable à la dignité et à 
l'éclat d'une âme brillante de pureté (2). Elle est un objet 
d'amour pour le ciel et la terre ; Dieu et ses anges arrêtent avec 
-complaisance leurs regards sur elle. Elle resplendit de la beauté 
des enfants de Dieu, elle est limpide comme azur et la clarté 
«des étoiles; elle abonde en saintes pensées, en sentiments 
pieux ; « elle habite dans la beauté de la paix, dans les tentes 
de la sécurité et dans un repos incomparable» (Is. xxx, 18). 
La pureté n’est pas seulement la plus brillanie verlu de l'âme, 
-elle est aussi la parure du corps : elle pénètre, ennoblit, transfi- 
-gure notre enveloppe terrestre par des parfums surnaturels et 
célestes. Le cœur du prêtre, qui'ne doit être embrasé que du 
‘feu sacré de la charité, trouve en elle son plus bel ornement. 


(1) « Cingulum jam a primis temporibus in Ecclesiam induxit necessilas, 
-aurum dein et gemmas addidit religio. Ita enim sacras zonas antiquitus 
fuisse exornatas deprehendimus ». Krazer, sect. Il, art. 6, cap. 11, 8 167. 
— La ceinture était autrefois précieusement ornée et passait pour un 
-objet de luxe et de parure. Ily a là une allusion à la beauté de la pureté 
virginale. : 

(2) « Omnis ponderatio non est digna continentis animæ ». ECCLI. XXVI, 
"2. — O quam pulchra est casta generatio cum claritate ! ». Sap. 1v, L 
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Un sacerdoce virginal peut seul offrir le sacrifice immaculé du 
corps virginal de Jésus-Christ; l’hostie, embaumée d’uu parfum: 
virginal, hostia virgineo fragrans odore (Secret. in fest. S. 
Cathar. Senen.) ne peut être consacrée, touchée et distribuée 
que par des mains virginales. 

Mais la fleur délicate et céleste de la purelé ne se conserve: 
qu'au milieu des épines du renoncement et de la mortifica- 
tion (1). Pour marcher dans les chemins fangeux de ce monde 
sans en contracter les souillures, le prètre ccindra toujours ses 
reins: en d'autres termes, il vivra dans une sainte austérité, 
dans la sobriété, dans nne humble vigilance, dans une piélé et 
un recueillement constants. Il puisera tous les jours à l'autel 
les forces nécessaires : car l'oblation du sacrifice eucharistiqne 
ne Poblige pas seulement à une vie pure et mortifiée, elle lui. 
donne aussi le courage pour mourir au monde. Le sacrifice est 
saint et sanctificateur en même temps: il esl la consolation, 
la joie, la force du prêtre pieux. Tons les jours il jouit de la 
grâre inappréciable de sc nourrir du pain des élus et de se- 
désaltérer du vin qui fait germer les vierges (Zaca. 1x, 17) (2). 

4 Le manipule (3\ est peu à peu devenu un ornement ecclé- 


(D) La pureté du cœur, fruit précieux du Baptème et du Sacrement de 
l'autel, est l'objet, de la part de l'Église, de prières nombreuses et fer- 
ventes. Dans les hymnes du Bréviaire elle place dans la bouche du 

rètre les paroles suivantes ct d'autres semblables: « Absint faces libi- 
dinis; — ne fœda sit vel lubrica compago nostri corporis; — ne corpus 
adstet sordidum :— discedat omne lubricum, phantasma noctis exulet ; — 
sit pura nobis castilas ; — motus pravos altcral ; — aufer calorem noxium; 
— carnis terat superbiam ; — castique recti ac sobrii vigilate ; — ne manis: 
oculive peccent lubrici, ne noxa corpus inquinet ». 


(2) « Ulterius pergit cinguli hujus stgniftcati 
tincat partes albæ superfluas, ne per terram trahatur aut ministerium 
impediat. Et hoc nomine significat prudentem et cautam mortificationem. 
non solum in illicitis. sed ctiam in licitis. cum non sunt ei, quod tune fit, 
accominodata.Sanclitas enim est sicut alba adco longa et lata, nt complecta-, 
tur varia genera cogitationum, effectuum et curarum, et quidem bona- 
rum et sanctarum, At cogitationes et curæ, quæ in alio tempore et loco 
bonæ sunt, non sunt semper aptæ in altari et tempore Missæ. Quare 
opns cst, illas præcingere et colligere, ne impediant. Tempus enim illud. 
destinatum est ad orandum et sacrificandum, non autem ad studendum. 
concionandum ant negotium aliud agendum, quod extra illum iocum et: 

tempus esset licitum ». DE Ponte, L. eil. 


(3) Le mot manipulus (de manus, ct de pleo, « je remplis la main » par: 
conséquent une poignée, un faisceau) n'est employé d'une manière géné- 
rale que depuis le x1° siècle. Auparavant d'autres expressions étaient plus 
usitées: on le nommait mantile, linge dont on se servait à table pour 
s'essuyer les mains-qu'on lavait après le repas, ou que l'on plaçait aussi: 
parfois devant la poitrine comme une serviette : mappula, un: petit linge, 
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siastique depuis le X° siècle. La couleur et l’étoffe en sont sem- 
blables à celles de l’étole et de la chasuble. On le porle au 
brâs gauche (1). Il a une croix au milieu; on la baise en le pre- 
nant et en le quittant. On place ordinairement aussi une croix 
à chacune de ses deux extrémités. Le manipule est le vêtement 
spécial du sous-diacre (2), dont les fonctions sont de purifier 
les vases sacrés, de laver les linges et de servir à l'autel. 

La signification mystique du manipule ressort clairement des 
paroles de la liturgie. Le prêtre, en s’en revêtant avant la messe 
dit : « Puissè-je être digne, Seigneur, de porter le manipule des 
larmes et de la douleur, afin de recevoir avec joie la récom- 
pense du travail » (3). L'évèque impose le manipnle au sous- 
diacre en prononçant ces paroles : « Recevez le manipule par 
lequel sont désignés les fruits des bonnes œuvres » (4). Ce 
symbolisme du mauipule, donné par l’Église elle-même, est 
manifestement fondé sur ce passage des Psaumes : « Ceux qui 
sèment dans les larmes, moissonneront dans l'allégresse. [ls 
allaient et pleuraient en jetant leurs semences ; ils reviendront 


une petite serviette : sudarium, mouchoir de poche avec lequel on essuyait 
la sueur ; fanon (fanulus), mouchoir, linge, mot que l'on trouve dans les 
dictionnaires du moyen âge. Ces noms expriment la forme ct le but pri- 
mitif du manipule. Ce n'était point d'abord un ornement, mais nn linge 
blanc dont onse servait pour s'essuyer le visage etles mains. —« Quartum 
mappula seu mantile sacerdotis indumentum est, quod vulgo phanonem 
vocant, quod ob hoc eorum tunc manibus tenetur, quando Missæ officium 
agitur, ut paratos ad ministerium mensæ Domini: populus conspiciat » 
Ranan. Maur., De cleric. instit., 1. I, c. xvin. — « Mappulæ in sinistra 
manu feréndæ ». Ord. Rom. VI, n. L. 

(1) D'après les auteurs liturgiques du moyen âge, le manipule est la: 
figure de la pénitence et des sueurs de la vie présente, dont le côté ou 
le bras gauche sont le symbole. Le motif vrai et naturel de la pratique 
actuelle de porter le manipule sur le bras gauche, c'est de laisser le bras 
droit et la main droite libres pour les fonctions qu'ils ont à remplir. 

12) Comme l'aube, le manipule était autrefois porté par tous les clercs 
et mème au chœur par les moines non ordonnés. « Quamdiu manipulus 
sudarii vel mappulæ loco fuit, tribui necessario debuit omnibus, qui alba 
induti suam ecclesiæ operam adhibebant. Ast ubi singulare ornamentum 
evasit manipulus, tune subdiaconis ut specialis nola in eorum Ordinatione 
quibusdam in ecclesiis fuit data, aliis antiquo mori insistentibus » 
Krazenr, sect. III, disquis. 3, c. 1, § 211. 

(3) « Merear. Domine, portare manipulum fletus et doloris, ut cum exsul- 
tatione recipiam mercedem laboris ». La prière de l'évêque est: « Merear, 
precor, Domine, manipulum portare mente flebili, ut cum exsultatione 
portionem accipiam cum justis ». 

(4) « Accipe manipulum, per quem designantur fructus bonorum operum v. 
Pont. Rom., de Ordine gubdiac. — « Depone manipulum, quia per frurtus 
bonorum operum, quos designat, non expugnasti spirituales insidias iui- 
mici ». Pont. Rosan., Degrad. ab. ard. subd. 
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avec joie, chargés de leurs gerbes » (1). D'après cela, le manı- 
pule est, d'une part, la figure des larmes et de la douleur 
causées par la pénitence, des peines des semailles, des souf- 
frances, des luttes et des travaux de notre vie ici-bas; d'autre 
part, c'est l’image des fruits des bonnes œuvres, des gerbes des 
mérites, de la moisson splendide et surabondante de délices, de 
paix et de repos durant toute l'éternité La vie vraiment chré- 
tienne, et plus encore la vie vraiment sacerdotale, est un exil 
sur le bord des fleuves de Babylone, elle n'est que peine et 
chagrin (Ps. cxxxvi, 1 ; — Lxxxix, 10). Mais si les pleurs durent 
jusqu'au soir de la vie, le matin de l’élernité sera témoin de 
la joie (2). Le Seigneur changera notre plainte en allégresse : 
il déchirera notre vêtement de pénitence et nous environnera 
de délices (Ps. xxix, 12): car notre légère affliction dans ce 
temps nous obtiendra un poids immense de gloire dans l'éter- 
nité (II Cor. ıv, 117). La tristesse des semailles sera suivie des 
transports joyeux de la moisson: Qui seminat in benedictio- 
nibus, de benedictionibus et metet. « Celui qui sème abondam- 
ment, moissonnera abondamment » (II Cor. 1x, 6). 

Jetons donc sans relâche la bonne semence, le grain des 
bonnes œuvres, de la charité, du repentir, de la piélé, de la mi- 


(1) « Qui seminant in lacrymis, in exultatione metent. Euntes ibant et 
flebant, miltentes semina sua; venientes autern venient cum exultatione, 
portantes manipulos suos ». (Ps. cxxv, 5, 6). — « Qui seminant in lacrimis 
id est qui modo in luctu pœnitentiæ seu lacrimis devotionis seipsos exer- 
cent, qui temporales delectationes contemnunt et corde contrito et hu- 
miliato Deo ministrant, isti in eœuliatione meieni bona gratiæ in præsenti 
et fructum gloriæ in futuro: « bonorum enim laborum gloriosus est fruc- 


tus- {Sap_1, 15). Parro quinque sunt genera lacrimarum: primæ lacrimæ 


sunt pro indulgentia propriæ culpæ et hæ mundant à sorde peccati; 
secundæ sunt pro timore futuri judicii et gehenna et istæ refrigerant ab 
ardore concupiscentiæ retrahuntque ab omni iniquitate; tertiæ sunt pro 
incolatu præsentis exsilii, quæ potant animam sitientem; quartæ pro 
defectibus proximorum et istæ impinguant plangentem; quintæ sunt pro 
desiderio patriæ, quæ animam omni bono fecundant. — Eunles electi Dei 
per viam vitæ præsentis ibant per viam mandatorum Altissimi et flebant 
mitfenles semina sua, hoc est opera meritoria facientes: quæ opera dicta 
sunt semina, quoniam sicut ex semine nascitur fructus, sic et operibus 
bonis oritur fructus vitæ æternæ, infusio consolationis divinæ.Mittunt 
igitur semina sua, id est opera bona ante se mittunt, cumulum meritorum 
colligunt quem in Christo abscondunt (MATTH. vi, 20. — GAL. vi, 9). 
Venienłes autem ad Christi tribunal venient cum egultatione, hoc est cum 
læta et secura conscientia, porlantes manipulos suos, id est opera virtuosa 
quæ collegerunt: Opera enim illorum sequuntur illos (AP., xiv, 13) ». Dion. 
Ganraus, In. Ps. cxxv, p.6 », 

(2) « Ad vesperum demorabitur fletus, ct ad matutinum lætitia ». (Ps. 
xxix, 6). $ 


PRÉPARATIFS DU SAINT SACRIFICE 315: 


séricorde spirituelle et temporelle; jelons cetie semence dans 
la sueur et les larmes, dans la tempête et les frimas. Bientôt 
viendra le jour où les épis seront mûrs, et les gerbes pleines 
seront transportées dans les greniers du Père de famille: le 
jour qui né connaît pas de nuit, le jour de la récolte la plus 
heureuse, le jour aux clartés ineffables de l'éternité, doni les 
splendeurs impérissables éclatent devant les saints. Alors le 
Seigneur essuiera toutes les larmes; il n’y aura plus ni deuil, 
ni plainte, ni douleur (Aroc. xx1, 4). Ainsi le manipule est une 
‘expression symbolique de celte vérité si douce, proclamée par 
le Sauveur: « Heureux ceux qui pleurent, parce qu'ils seront 
<onsolés » (MATTH. v, 5). 

Le manipule, étant le symbole de la douleur, est employé dans 
la sainte Messe, qui est la représentation du sacrifice du Cal- 
vaire. On ne l'emploie pas en dehors, parce qu'aucune douleur 
n'est comparable à celle de Jésus-Christ snr la croix, et la 
Messe est le moment où nous devons en être pénétrés (1). 

A l'autel, le prêtre doit être pénétré du repentir de ses péchés 
et de la douleur de ceux d'autrui; il doit sentir amèrement les 
épreuves de l'Église et la ruine de tant d'âmes; son cœur doit 
être profondément touché des souffrances de Jésus-Christ. C'est 


(1) Tant que la chasuble était ample et couvrait tout le corps, et par 
-conséquent aussi les bras du célébrant, la mappula était le dernier des 
-ornements sacrés que prenait le prêtre, quand la chasuble avait été serrée 
au-dessis du bras. Cfr. Ord. Rom. 1, IL, I.— « Ad exiremum sacerdos fa- 
nonem in sinistrum brachium ponit, qui et mappula et sudarium vocatur, 
per quod olim sudor et narium sordes extergebantur. Per hoc pœænitentia 
intelligitur, qua quotidiani excessus labes extergitur. Hoc in sinistro bra- 
«chio gestatur, quia in præsenti tempore tantum vita nostra pœnitentia 
emun atur». HONOR. AuGusTop. Gem. anim., I. 1, ©. Coviti. — Cet ancien 
‘usage nous est rappelé par la rubrique actuelle, d'après laquelle l'évêque 
-célébrant a le privilège, excepté aux messes de Requiem, de prendre le 
manipule au bas de l'autel et avec plus de solennité, après l'absolution. 
-On voit aussi là un avertissement symbolique donné à l’évêque de donner 
-à son troupeau l'exemple du travail, de la souffrance et de la lutte, comme 
il sied à un apôtre. — Le prêtre et les assistants portent le manipule hors 
-de la Messe exceptionnellement aux fonctions du vendredi saint {en 
-dehors du dévoilement et de l'adoration de la croix) et du samedi saint. 
D'après la règle générale, les ministres sacrés portent le manipule toutes 
les fois qu'ils ont une épitre ou un évangile à chanter, par èxemple, à la 
bénédiction des rameaux, et le diacre, à la bénédiction d'une cloche. Pour 
Je prêtre, il doit suivre la rubrique : « Dum celebrans utitur pluviali, 
semper deponit manipulum » Rubr. gen. Miss., tit. XIX, n. 4). Cette règle 
«souffre cependant une exception. Lorsque la bénédiction des Rameaux se 
fait sans ministres sacrés, le prêtre porte le manipule avec la chape, mais 
-seulement jusqu'à la lecture de l'Évangile à celte bénédiction. Cfr. Memo- 
-riale Rituum Bened. XIII. 
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là qu'il puisera tous les jours la force de supporter avec joie les 
peines de la vie et les sollicitudes de sa vocation, de surmonter 
ioutes les difficultés qui se rencontrent dans l'accomplissement 
des bonnes œuvres, afin de parvenir un jour à la récompense 
éternelle (1). Tout cela lui est rappelé par le manipule, lorsqu'il 
le baise et le place à son bras (2). 

5° L'étole. — Dans la sainte Écriture, et en général dans ľan- 
tiquité, le nom d'éfole désigne toute espèce de vêtement, tout 
ornement du corps par le moyen d'habits; souvent aussi, dans 
un sens plus restreint, des vêtements précieux, des habits de 
fête (3). A partir du IX" siècle, par des motifs qui nous sont res- 
tés inconnus, on appliqua le nom d'étole au vêtement litnrgique 
connu jusqu'alors sous le nom d’orarium (4). Dès lors, ce der- 
nier nom disparut peu à peu. Originairement, l'orarium était 
une écharpe étroite, une bande de toile allongée qui pendait 
librement sur l'épaule gauche. Elle était propre aux diacres qui 
servaient à la sainte Table, ct ils l'employaient pour s’essnyer 


p.a 


le visage et la bouche (5). Déjà au VIIe siècle Porarium n'était 


(D) « Post vitam istam brevissimam boni sacerdotes a Deo gloriosissi- 
mam sortientur coronam, ineffabilem jucunditatem, superplenam mensu- 
ram, mercedem æternam, tam de propriis ineritis quam pro meritis gregis 
sni et omnium, quibus bene agendi causa fuerunt, quorum omninm hea- 
titudo et gloria redundabit capiose et gloriose in eos, si jam debibuin sui 
impleverint officii. Qnemadmodum enim hi, qui aliis causa perditionis 
sunt, Christo odibilissimi extant, et durissime ac terribilissime recipien- 
tur, judicabuntur ac damnabuntur ah eo, ita et qui aliis sunt causa con- 
versionis ct salutis, amabilissimi Christo consistunt, et jucundissime ac 
benevolentissime suscipientur ac remunerabuntur ab ipso, tanquam veri 
sui vicarii, cordiales atque coopcratores idonei ». Dion. CaRTHUS., de Vita 
curalorum, art. 68. 

(2) « Dicere possumus manipnlum significare virtutem zeli, h. c. tristi- 
tiam ct dolorem de peccatis propriis etatiemis,-r-quantum-honeri Duiet 
animorum saluti adversantur, cum sancta quidem contra ça indignatione 
et ferventi ea disturbandi et expellendi desiderio. Peccata propria dissol- 
vuntur lacrymis, gemitibus et contritionis actibus et pænitudinis, qui. 
disponunt hominem ad hoc sacrificium digne offerendum. Aliena peccata 
sunt etiam removenda, orando cum lacrymis ct sacrificium pro corum 
reinissione offerendo ». DE Ponte, l. c., § 3. ; 

(3) « Dicitur stola a voce ostolf, quæ Græcis a atéAlome, id est, « in- 
duo », deducitur: totum eniin investit corpus honestoque decorat ornatu». 
Du Saussay, part. I, 1. V, c. Iv. 

4) « Quintum quoque (vestimentum) est, quod orarium dicitur, licet hoc 
quidam stolam vocent ». Raran. Maur. (+ 853), de Inslilul. clerie., 1 I, 
cap XIx. 

(5) Le mot orarium dérive plutôt de os, « bouche », que d'orare, « prier, 
annoncer » ou de ora, « bord ». Comme ornement ecclésiastique il est 
mentionné pour la première fois vers le milieu du tv* siècle par le concile 
de Laodicée. Il resta plusieurs siècles en même temps un vêtement pro-- 
fane. — Cfr PRUDENT. Perislephan. 1, v. 86. 
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plus porté que par les prêtres et les diacres, et d'une manière 
différente ; son caractère symbolique seul lui était resté et l’on 
s'était mis à le faire d’étoffes précieuses et à l'orner richement. 
Aujourd'hui l'étole est une bande de soie, longue et de la 
largeur de la main; au milieu et aux deux extrémités on 
place une croix. Sa couleur est la même que celle de la cha- 
suble (1). L'étole ne peut être portée que par ceux qui font 
partie de la hiérarchie proprement dite, les diacres, les prêtres 
et les évêques (2), et seulement dans les circonstances où les 
décrets, les rubriques ou une coutume légitime l'ordonnent, ou 
tout au moins le permetlent. Elie n'est pas, de sa nature, la 
marque de la juridiction ecclésiastique, mais un vêtement sacré, 
que l'on porte dans lexercice de certaines fonctions liturgi- 
ques (3). Elle esl employée surtout lorsqu'il s'agit de distribuer 
des grâces ou des bénédictions. On s'en sert à la Messe et dans 
toules les fonctions qui se rapportent immédiatement à la sainte 
Eucharistie, la source de toules les grâces, dans l'administra- 
tion des sacrements et des sacramentaux. 

~ L'étole est portée par le diacre, le prêtre et l'évêque d’une 
manière différente. Le diacre la place sur l'épaule gauche et la 
lie sous le bras droit. Le prêtre revêtu de l'aube la met autour 
du cou et la fixe sur la poitrine en forme de croix avec le cin- 
gule (4). S'il porle le surplis, l'étole est pendante des deux côtés 


(1) « Stola est sacra vestis, longa, non lata, a collo demissa et ad ante- 
riora descendens usque infra genua sacri mystæ divino mysterio defuu- 
gentis ». Du SAUSSAY, l. c., c. v. 

(2) Conformément aux prescriptions du concile de Laodicée (au vi 
siècle), l'usage de l'étole fut toujours interdit aux clercs inférieurs, parmi 
lesquels originairement on rangeait les sous-diacres. 

(3) « Orarium, quod necessitas induxit, brevi singulare episcoporum, 
presbyterorum et diaconorum cvasit ornamenium, dignitatis et jurisdic- 
tionis symbolum, cœpitque primo coloribus et auro ornari, dein non am- 
plius ex lino, sed ex serico aliaque pretiosa confici materia ». KRAZER, sect. 
II, art. 6, cap. 1v, § 173. — Comme conséquence de cette appréciation de 
l'étole, celle-ci étail autrefois plus souvent portée comme signe de dignité 
et d'autorité ecclésiastique qu'il n'est permis de le faire aujourd'hui. D'a- 
près la discipline actuelle, il n'est pas permis, sans motif et arbitraire- 
ment, de porter l'étole pour indiquer, en celui qui en est revêtu, le dépo- 
sitaire ordinaire du pouvoir d'ordre et de juridiction; régulièrement elle 
ne peut annoncer que l'usage actuel de ce pouvoir, c'est-à-dire l'accom- 
plissement de certaines fonctions liturgiques. Cfr Bournon, Iniroduclion 
aux Cérém. rom., p. 138-146. — DE Conny, des Usages el des Abus en ma- 
tière de cérémonies, ch. vi. 

(4) S. R. C., 30 sent. 1679, ad 8. D'après ce décret, la partie droite de 
l'étole doit être placée sur la gauche. Un concile de Braga, en Espagne, 
tenu en 675, dit: « Signum in suo pectore præparet crucis ». 


318 “LA SAINTE MESSE 


du cou (1). L'évêque, qui porte déjà la croix sur la poitrine, 
laisse, à la différence du prêtre et comme signe honorifique, 
Tétole pendre des deux côtés, même pendant la Messe (2). 

Il est facile de reconnaître le symbolisme de l'étole d'après 
les prières de l'Église. L’évêque revêt le nouveau diacre de cet 
ornement en lui disant: « Recevez cette blanche étole de la 
main de Dieu; remplissez votre ministère; car Dieu est assez 
puissant pour accroître sa grâce en vous » (3). En croisant les 
deux parties de l'étole sur la poilrine du nouveau prêtre, l’évêque 
dit à ce dernier : « Recevez le joug du Seigneur ; car son joug 
est doux et son fardeau est léger » (4). En revêtant l'étole avant 
la sainte Messe, le prêtre dit: « Rendez-moi, Seigneur, l'étole 
d'immortalité que j'ai perdue dans la prévarication de notre 
premier père ; et, bien que je sois indigne de m'approcher de 
vos saints mystères, puissé-je cependant mériter vos joies éter- 
nelles » (5)! 

La comparaison de ces textes lilurgiques montre' que l'étole 
a, dans l'intention de l’Église, une double signification : sa posi- 
tion autour du cou en fait l'image du joug du service de Dieu 
dans le sanctuaire (6); en tant qu'elle était chez les anciens un 


(1) « Diaconus hahet stolam in sinistro humero in signum, quod appli- 
catur ad ministerium in ipsis sacramentis; sed sacerdoti in utroque hu- 
mero ponitur stola, ut ostendatur quod ei plena potestas dispensandi sa- 
cramenta datur, non ut ministro alterius et ideo stola descendit usque ad 
inferiora ». S. Tuom. Supplem. q. 40, a. 7. 


(2) L'étole, præcipuum insigne sacerdotii, a toujours orné ceux qui ont 
reçu le sacrement de l'Ordre: le diacre, le prêtre, l’évêque. En même 
temps, pour indiquer le degré inégal de grâce et de pouvoir sacramentel, 
elle est imposée d'une manière différente dans l’ordination. Jusqu'au xie 
siècle. le diacre la portait sur la dalmatique et sur l'épaule gauche: elle 
pendait librement devant et derrière, comme, chez tes-Grees; le diacre 
porte encore aujourd'hui le épæprov. Au XIF siècle, on se mit à imposer 
au diacre d'abord l'étole, puis la dalmatique. Les prêtres et les évêques 
ont toujours porté l'étole comme ils le font encore. 

(3) « Accipe stolam candidam de manu Dei; adimple ministerium tuum : 
potens est enim Deus ut augeat tibi gratiam suam ». PonTir. Rom., de 
Ordin. diacon. 

(4) « Accipe jugum Domini : jugum enim suave est et onus ejus leve ». 
Pontir. Rom., de Ordin. presbyt. — « Signum Domini per hane stolam tur- 
piter abjecisti : ideoque ipsam a te amovemus, quem inhabilem reddimus 
ad omne sacerdotale officium exercenäum ». Degr. ab ord. presbyi. 

(5) « Redde mihi, Domine, stolam immortalitatis, quam perdidi in præ- 
saricatione primi parentis; et quamvis indignus aċcedo ad tuum sacrum 
mysterium, merear tamen gaudium sempiternum ». Miss. Rom. : ' 

{6} « Deinde (sacerdos) cireumdat collum suum stola, quæ et orarium 
dicitar, per quam obedientia, Evangelii intelligitur. Evangelium quippe 
eut suave Domini jugum, obedientia vero lorum : quasi ergo sacerdos ad 
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vêtement d'honneur et qu'elle est encore un ornement, elle est 
le symbole de l'innocence (1) nécessaire pour l'accomplissement 
légitime des fonctions saintes, et du vêtement de gloire dont le 
serviteur bon et fidèle. sera revêtu par le Seigneur en récom- 
pense de ses mérites (2). 

La charge pastorale, dans l'Église, est un service auquel les 
membres de la hiérarchie vouée à Dieu par le sacrement de 
l'Ordre doivent se consacrer constamment pour la gloire du 
Seigneur et l'avantage des fidèles. Ce ministère est un joug et 
un fardeau, fardeau redoutable même pour les épaules des 
anges et devant lequel Ies saints fuyaient en tremblant. L'exac- 
titude dans les fonctions pastorales, la prédication de la parole 
de Dieu, l'administration des sacrements, le maintien de la dis- 
cipline et des bonnes mœurs dans le peuple chrétien, l’éduca- 
tion et la direction des fidèles, surtout de la jeunesse, le soin 
des pauvres et des malades, les luttes indispensables pour éloi- 
gner les scandales et les dangers du troupeau confié à la garde- 
du pasteur, coûtent bien des travaux, des peines.et des efforts. 
C'est là le joug du Seigneur, jugum Domini. La part qui en 
revient à l'évêque et au prêtre, est plus considérable que celle- 
du diacre : aussi portent-ils l'étole sur les deux épaules. 

La mission si grave, si pleine de responsabilité de la vie sacer- 
dotale, est allégée et adoucie par la grâce du Seigneur. Jugum 
ejus suave et onus ejus leve: potens enim est Deus ut augeat tibi 
gratiam suam. Dieu aide celui qu'il appelle à porter son joug; 
il lui réserve une mesure pleine, surabondante de consolations 
et des grâces d'état nombreuses. Celui qui a une vocalion véri- 


jugum Christi loris ligatur, dum collum ejus stola circumdatur ». Honor. 
AuGusTOD. Gem. Anim. ì. I, n. 204. — « Orarium, id est stola, dicitnr eo 

id est prædicatoribus concedatur. Admonetillüm, qui illo- 
induitur, ut memor sit, sub jugo Christi, quod leve et suave est, esse 
constitutum ». PsEUDO-ALCUIN., de Divin Offic., c. xxxix. — Le IV" concile 
de Tolède (633) remarque que le diacre doit porter l'orarium sur l'épaule 
gauche, propterea quod orat, id est, prædicat. 

\1) « Per stolam quoque innocentia exprimitur, quæ in primo homine 
amissa per vitulum saginatum occisum recipitur. Beati qui hanc stolam 
a criminum labe custodiunt vel maculatam lacrymis lavant, quia illorum 
potestas est in ligno vitæ, sc. in Christo amissam gloriam possidebunt ». 
Hon. AUGUST., l. c.. c. cevi. — L'étole est aussi signalée comme symbole 
de l'innocence dans la dégrâdation du diacre. « Stolam candidam, quam 
acceperas immaculatam in conspecitu Domini perferendam, qui non sic 
cognito mysterio exemplum conversationis tuæ fidelibus præbuisti, ut 
plebs dicata Christi nomine posset exinde imitationem acquirere, juste a 
te amovemus, omne diaconatus officium tihi prohibentes ». 

{2\ « Stola, præsertim candida et splendida, in Scriptura symbolum est- 
gloriæ, immortalitatis ac felicitatis ». CORNEL, A LAP., in Apoc. vi, 11. 
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table remplit avec joié et amour les fonctions ecclésiastiques, 
elles ne sont point pour lui un fardeau écrasant, mais une 
charge douce et légère qu'il porte avec allégresse, malgré les 
labeurs spirituels el corporels qu'elle entraîne. Du fond de son 
cœur il dit avec le Psalmiste: « Un jour passé dans votre tem- 
ple vaut mieux que mille. J'aime mieux être méprisé dans la 
maison de mon Dieu, que d’habiler dans les tentes des pé- 
cheurs » (1). Si les peines du prêtre soni grandes, ses joies le 
sont bien davantage; le bon prêtre reçoit une part abondante 
des souffrances de Jésus-Christ. mais sa consolation dans le 
Christ abonde plus encore (2). « Je surabonde de joie au milieu 
de mes tribulations », s'écrie-t-il avec l'Apôtre (3). 

Le service de Dieu et de son Église n'est pas seulement une 
joie immense pour le prètre, c'est encore l'honneur le plus 
signalé. Le ministère de l'antel est la fonction la plus élevée, la 
plus sublime de la terre. Deo servire regnare est (4), « Servir 
Dien, c'est régner », dans le sens le plus noble du mot. La glo- 
rieuse martyre sainte Agalhe disait au tyran païen: « La plus 
haute noslesse consiste dans le service de Jésus-Christ », 
Summa ingenuilas isla est, in qua servitus Chrisli comprobatur. 
Oui, il est doux d'être méprisé du monde pour servir Dieu. 
« C'est un grand honneur, une grande gloire de vous servir et 
de mépriser tout à cause de vous. Car ils recevront des grâces 
abondantes, ceux qui se courbent volontairement sous votre 
joug très sainl.. Ils seront abreuvés de la délectable consolation 
de l'Esprit Saint, ceux qui, pour votre amour, auront rejeté 
tous les plaisirs des sens. Ils jouiront d'une grande liberté d'es- 
prit, ceux qui, pour la gloire de volre nom, seront entrés dans 
la voie étroite ct auront renoncé à toutes les sollicitudes du 
monde. O aimable el douce servitude de Dien, dans laquelle 
l'homme retrouve la vraie liberté et la sainteté ! O saint assujet- 
tissement de la vie religieuse, qui rend l'homme agréable à 
Dicu, égal aux anges, terrible aux démons, respectable à tous 
les fidèles! O e-clavage digne à jamais d'être désiré, embrassé, 
puisqu' l nous mérite le souverain bien el nous assure une joie 
immortelle! » (5). 


il) « Melior est dies una in atriis tuis super millia. Elegi abjectus csse 
in domo Dei mei, magis quam habitare in tabernaculis peccatorum ». Ps, 
LXxxnI, 11. 

(2) « Sicut abundant passiones Christi in nobis, ita et per Christlum 
abundat consolalio nostra ». II CoR. 1, 5. 

(3) « Repletns sum consolalione, superabundo gaudio in omni tribula- 
-tione nostra ». II Con. vir, 4. 

4) Pontif. Roman., de Ord. subdiac. 

(5) De Imit. Chrisli, 1, III, cap. x, n. 5, &. Traduct. de Lamennais. 
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L'élole figure en outre le vêlement de la sainteté (1) dans le- 
quel le prêtre doit servir Dieu et briller devant les hommes, et 
Tl'ornement de gloire dont sa fidélité sera récompensée dans le 
ciel (2). Tous deux, le vêtement de la grâce et celui de la gloire, 
composent l’élole d'immortalité, slola immortalitatis, qu'Adam a 
perdue pour lui et ses descendants; aujourd'hui, par le sang el 
les mérites de Jésus-Christ, elle est rendue à tous les serviteurs 
humbles et obéissants de Dieu. Quelles que soient la faiblesse 
et la misère du prêtre, la grâce de Dieu le rend digne de méri- 
ter la béalitude éternelle par l'administration des saints mys- 
tèrces. Comme son cœur doit êlre pur! comme sa conduite doit 
être immaculée et désintéressée, à lui qui est élevé comme sur 
un chandelier pour être le.modèle de tous, pour combattre sans 
relâche contre tous les vices el proclamer les louanges de la 
vertu! C’est pour le pasteur des âmes un devoir d'état de don- 
ner à ses ouailles le bon exemple, afin de les amener à Jésus- 
Christ (3). A lui s’adresse l'averlissement de l'Apôtre ; « Soyez 
le modèle des fidèles, dans vos paroles, dans votre conduite, 
dans la charité, dans la foi et la chasteté » (4). « En loutes 
choses donnez l'exemple des bonnes œuvres » (5). Le prêtre 
remplira ses hautes et dangereuses fonctions avec d'autant plus 
de succès, qu'il sera plus vertueux et qu’il donnera aux fidèles 
l'exemple d’une plus haute perfection. - 


(1) La stola prima (Luc. xv, 22), c'est-à-dire le vêtement le meilleur, le 
plus noble, dont le père de l'Enfant prodigue fit revêtir son fils, est le 
symbole de la grâce sanclifiante. 

(2) « Sacerdos stolam induens. detersa vitiorum labe, innocentiæ deco- 
rem sibi adesse debere prædicai, quo idoneus efficiatur tam sublimi mys- 
terio rite perficiendo, ut deinde inveniatur dignus æternæ gloriæ stola 
indui cum sanctis illis, qui visi sunt ante thronum Dei stare amicti stolis 
alhis, cujus stolæ gloriosæ demum obtinendæ hæe stola sacerdotalis 
symbolum est atque nota ». CLicuTOVEUS, Elucidaior. ecclesiast., L III, n. 
13. 

(3) « Abundet in eo totius forma virtutis, auctoritas modesta, pudor 
consians, innocentiæ puritas et spiritualis observantia disciplinæ. In mo- 
ribus ejus præcepta tua fulgeant. nl suæ castitatis exemplo imitationem 
sanctam plebs acquirat ». Pontif. Roman., de Ord. diac. — « Sit odor: 
vilæ delcctamentum Ecclesiæ Christi, ut prædicalione aique exemplo 
ædifices domum, id est, familiam Dei ». Ponrir. ROMAN., de Ordin. 
presbyt. 

(4) « Exemplum esto fidelinm in verbo, in conversatione, in charitate, in 
fide, in castitate ». I Tim. tv, 12. 

{5) « In omnibus teipsum præbe exemplum bonorum operum», Tir. ii 
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Si le prêtre conserve fidèlement jusqu'à la mort le vêtement 
de grâce et de sainteté qu'il avait perdu par le premier Adam et. 
qu'il a recouvré plus brillant par Jésus-Christ, le second Adam, 
ce sera pour lui un gage de la bienheureuse éternité. Infiniment. 
grande sera dans les cieux la récompense du bon pasteur. Quand 
Jésus-Christ, le pasteur suprême, apparaîtra dans sa majesté.. 
le bon prêtre remportera la couronne impérissable de gloire 
(I Per.v, 4).Car « ceux qui auront été instruits brilleront comme 
la splendeur du firmament, et ceux qui instruisent beaucoup- 
d'hommes pour la justice, resplendiront comme des éloiles 
durant toute l'éternité » (1). Du haut du ciel Jésns-Christ: 
adresse au bon prêtre courbé sous le poids du travail et de la: 
souffrance ces paroles consolanies: « Je connais .les œuvres, 
ton travail et ta patience ; je sais que tu ne peux supporter les- 
méchants..., et tu ne tes pas lassé. — Parce que lu as conservé 
la patience ordonnée par ma parole, je le garderai aussi à 
l'heure de la tentation... Je viendrai bientôt; conserve ce que 
tu as, afin que personne ne t’enlève ta couronne. Celui qui sera. 
vainqueur, j'en ferai une colonne dans le temple de mon Dieu; 
il ne sortira plus, et j'écrirai sur lui le nom de mon Dieu. — Je: 
connais la tribulation et ta pauvreté, mais tu es riche... Ne 
crains aucune des choses que tu auras à souffrir... Sois fidèle 
jusqu'à la mort, et je te donnerai la couronne de vie » (Aroc. 11, 
2,8; au, 10-12; 1u, 9, 10). 

6° Le principal ornement du prêtre pour la célébration de la 
Messe est la chasuble (casula, planeta) (2). Dans l'origine il 
avait une forme bien différente de celle qu'il a aujourd’hui:, 
c'était un habit enveloppant complètement le prêtre et tombant. 


(1) « Qui docti fuerint, fulgebunt quasi splendor firmamenti; et qui ads 
justiliam erudiunt multos, quasi stellæ in perpetuas æternitates ». Dax. 
xm, 3. 

(2) Cet ornement dérive de la pænula romaine (en grec patvéAne ou- 

eAdvnc). C'était un vêtement rond et fermé que l'on portait sur les autres: 
surtout en voyage, comme aussi dans la ville par les temps froids et, 
humides. Au 1°% siècle après J. C., il est encore souvent mentionné, sous 
les noms de casula ou planeta, comme vêtement ordinaire. Ces deux. 
expressions caractérisent la forme originaire de cet habit. Casula, petite: 
hutte, de casa, bâtiment simple et pauvre. maisonnette : ce mot se rapporle- 
à sa grandeur et à:sa largeur. Planela, du grec mhavhtns, astre errant, 
planète : par là est indiquée la facilité avec laquelle on le prend et on le- 
quitte. L'ampleur et les plis nombreux de ce vètement donnent l'interpré-. 
tation historique de deux usages actuels prescrits par les rubriques :.1æ 
manière d'employer ou de déposer la chasuble pliée dans la inesse solen- 
nelle du Carême, et la coutume d'élever un peu le bord de la chasuble à 
l'élévation, cum SS. Sacramentum elevatur. Cærem. episc., l. 1, ©. 1x, u. B} 
— i. II, e. vin, n. 69. 
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tout autour de son corps; il n'avait qu'une ouverture au milieu, 
par laquelle on passait la tête. Ces chasubles étaient très incom- 
modes (1). Aussi, au X[° siècle on se mit à les raccourcir sur les 
côtés et à les ouvrir. Elles prirent la forme des chasubles dites 
gothiques. On s’en servit jusqu’au XVI° siècle. Dès lors on les 
écourta davantage encore, jusqu’à ce qu'elles eussent la forme 
actuelle, souvent trop raide et peu élégante. 

Le rite de l'ordination et le Missel nous font connaître le 
symbolisme de la chasuble/En revétant le nouveau prêtre de 
la chasuble encore pliée sur la partie postérieure, l'évêque 
dit: « Recevez la robe sacerdotale, qui représente la charité : 
car Dieu est assez puissant pour augmenter en vous la cha- 
rité et la perfection de vos œuvres » (2). Plus tard, en dépliant 
complètement la chasuble, il ajoute: « Que le Seigneur vous 
revête de l'étole d'innocence » (3). En prenant la chasuble, 
le prêtre dit la prière suivante : « Seigneur, qui avez dit: 
Mon joug est doux et mon fardeau est léger, faites que je 
puisse portier celui-ci de telle façon que j'obtienne votre 
grâce » (4). 

La chasuble est le principal ornement du prêtre (5) ; elle doit 
être assez ample pour couvrir tous les autres vêtements sacer- 
dotaux. Elle est faite d’éloffes précieuses et ornée avec soin. 
C’est par là qu’elle peut offrir quelques traits qui permettent 


(1) « Septimum sacerdotale indumentum est, quod casulam vocant: dicta 
est autem per diminutionem a casa, eo quod totum hominem tegat quasi 
minor casa; hanc græci planeiam, mAayñrnv, vocant (parce que le bord de 
cette large chasuble semble errer, x}avéoua). Hæc supremum omnium 
indumentorum est, et celera omnia inlerius per suum munimen tegit et 
servat ». Rasan. MauRr., de Inslil, cleric., 1. I, c. xxi. - 


(2) « Accipe vésiem sacerdolalem, per quam charitas intelligitur: potens 
est enim Deus, ut augeat tibi charitatem et opus ,perfeclum ». PONTIF. 
Rom., de: Ord. presbyt. — « Veste sacerdotali charilaiem signante te merito 
expoliamus, quia ipsam et omnem innocentiam exuisti ». Ib., Degrad. ab 
ord. presbyt. ' ' 

(3) « Stola innocenfiæ induat te Dominus ». Pontir. Rom., de Ord. 
presbyl. 

(4) « Domine, qui dixisti : Jugum meum suave est el onus meum leve; 
fac, ut istud portare sic valeam, quod consequar tuam gratiam »: Miss. 
Ron. 

{5} Bien que la chasuble fùt autrefois un vêtement commun à tous les 
clercs (generale indumentum, AMALAR. — Communis vestis, Ivo CARNOT.), 
depuis un grand nombre de siècles elie est cependant considérée comme 
spéciale au prêtre, vestis sacerdotalis (PontiF. Rom.), et destinée au saint 
sacrifice, Aussi elle est imposée solennellement au prêtre dans son ordi- 
nation et n'est portée qu'à l'autel. 
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de la comparer avec Ja charité (1). Cette vertu est la plus 
grande et la plus précieuse de toutes. Elle domine toutes les 
autres, comme une reine; elle est la mère, l'âme et la vie de 
toutes les vertus surnaturelles ; elle leur donne toute leur 
valeur; sans elle aucun acte n'est méritoire pour l'éternité, 
sans elle tous les dons deviennent inntiles à l’homme (I Cor. 
xu, 1-3). Elle féconde, ennoblit, transfigure toute notre vie. 
« La charité demeure à jamais ». Charitas nunquam excidit 
(I Cor., xm, 8). La foi disparaît avec la vision, l'espérance avec 
la possession ; seule la charité persiste, mais parfaite el trans- 
formée par la gloire (2). La charité est l'essence de la sainteté, 
le lien de la perfection chrétienne : elle relie. ensemble toutes 
les vertus ; elle est compatissante, bienveillante, humble, mo- 
deste, patiente (CoL., 1, 12-14); « elle supporte tout, clle croit 
tont, elle espère tout, elle souffre tout » (I Cor. xm, 4-7). 

Les deux faces de la chasuble figurent encore l'amour de 
Dieu et l'amour du prochain, qui sont une seule et même 
vertu. Le préire est le représentant sur la terre de l'amour de 
Jésus-Christ, vicarius amoris Christi. Ce qui distingue le bon 
pasteur, c'est un amour généreux, qui se dévoue el s'oublie. 
Cet amour tendre, fort et magnanime, est l'âme du ministère 
sacerdotal. L'amour pour Jésus-Christ et pour ses frères est la 
source du zèle (3). Le prêtre ardent pour le salut des âmes vit 
entièrement pour le prochain, parce qu'il appartient tout à 
Jésus-Christ. Totus est proximi, quia lotus est Crucifixi (4). 
Servir Dieu et s'immoler pour lui, faire du bien au prochain et 
se dévouer à lui: telle est la vocation du prêtre. Sans doute 
cette tâche est dure et pénible : aussi la vie vraiment sacerdotale 
reste un joug et un fardeau (5). Mais la grâce de Dieu et 


(1) « Casula, quæ ullima est vestium magisque splendida et pretiosa et 
reliqua tegit, significat virtutem charitatis, quæ reliquis virtutibus est 
excelsior, quibus et bonorem affert, eas defendit ac protegit, comitando 
eas ìn earum actionibus, ut perfectæ sint. « Charitas » enim, ut ait Apos- 
tolus (I Cor. xu, 7), « omnia credit, omnia sperat, omnia sustinet », et ad 
omnia valet, ita ut sine ea res omnes sint imperfectæ, cum ea autem 
suam omnes habeant perfectionem ». De Ponte, l. c., § 4. 

(2) « Charitas non evacuatur per gloriæ perfectionem, sed eadem numero 
manet ». S. Tuom., I. 11, q. 67, a 6. ' 

(3) « Dicendum quod zelus ex infensione amoris provenit ». S. Tuom., I. 
TI, q. 28, a. 4. | 

(4) S. BONAVENT., Stimul. amor., P. Ï, cap. VI, | 

(5) La chasuble, reposant sur les épaules, a, comme l'étole, souvent 
été prise comme le symbole du joug du Seigneur ; c'est pourquoi on l'a 
ornée de la croix sur la face antérieure ou postérieure, on même sur les 
deux côtés, comme dans la chasuble horroméenne. 
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Famour rendent ce joug doux à porter et ce fardeau léger (1). 
Seule, la charité accepte avec indifférence toutes les vicissi-. 
situdes, elle rend suave la plus grande amertume (2). Amor 
leve facit omne onerosum, et omne amarum dulce efficit. L'amour 
de Dieu pousse à entreprendre de grandes choses, il excite au 
désir de ce qui est le plus parfait. L'amour s'élève, sans se 
laisser retenir par rien.ŸL'amour ne sent pas le fardeau, il 
compte le travail pour rien. L'onction de la grâce enlève à la 
croix son opprobre et aux épines leurs aiguillons. 

Le prêtre reçoit, en outre, des grâces d'état abondantes et 
efficaces ; car Dieu est assez puissant pour augmenter en lui 
la charité et la perfection de ses œuvres. Potens est enim Deus 
ut augeat tibi charitalem et opus perfectum. Mais, pour obtenir 
de Dieu la perfection de la charité et la plénitude de la grâce 
divine, le prêtre doit porter le joug et le fardeau du Seigneur 
avec amour, c'est-à-dire avec palience et constance, sinon avec 
une douce facilité, ce qui n’est pas toujours en son pouvoir. 
Pour obtenir cette faveur, il demande l'assistance de Dieu en 
revétarit sa chasuble : Fac ut istud (jugum et onus) portare sic 
valeam, quod consequar iuam graliam. 

Quant à l'amour du prochain, figuré par la face postérieure 
de la chasuble, le prêtre l'exerce surtout dans l'administration 
du sacrement de Pénitence. Mais, pour purifier le pécheur de 
ses souillures et le réconcilier avec Dieu, le prêtre doit être lui- 
même d'une vertu solide, et agréable à Dieu par sa sainteté. 
C'est pour cela que l'évêque, après avoir conféré à l’ordinand 
le pouvoir de remettre les péchés, lui dit, en dépliant la cha- 
suble jusqu'alors retenue : « Que le Seigneur vous revêle de 
l'étole d’innocence ». Siola innocentiæ induat le Dominus. 


(1) « Ultimum indumentum est casula seu planeta, quæ ex omnium 
sententia charitatem significat, quæ cunctis virtutibus superminet, easque 
protegit et illustrat... Tamen, ut constat ex oratione quæ dicitur, cum 
casula induitur. tiam jugum Domini significat, sed diversa fortasse 
ratione: nam stola significat jugum Christi, planeta jugum amoris: illa 
patientiam et fortitudinem, quæ ad jugum illud ferendum necessaria est; 
hæc vero suavilatem et dulcedinem jugi hujus, quæ ex charitate provenit, 
significat ». SUAREZ, l. c. 


(2) « Omnia sunt facilia charitati, cui uni Christi sarcina levis est (MATTH. 
xı, 30) — aut ea una est sarcina ipsa quæ levis est. Secundum hoc diclum 
est: Et præcepta ejus non sunt gravia (I Joan. v, 3) ut cui gravia sunt, 
consideret, non potuisse divinitus dici; gravia non suni, nisi quia potest 
esse cordis affectus cui gravia non sunt, et petat quo destituilur, nt im- 
pleat quod jubetur ». S. AuGusr., de Naïura et Gralia, c. LxIx, n. 83. 


326 LA SAINTE MESSE. 


La chasuble s'emploie pour la célébration’ de la Messe, parce 
que l'autel est le foyer de lamour céleste. Tous les jours Dieu, 
y lait descendre le feu sur la terre pour embraser les cœurs 
fatigués:-C'est là que le cœur de saint Philippe de Néri s'en- 
flammait avec tant d'ardeur, que souvent il s'écriait : « Si 
vous, ô mon Dieu, qui êtes si aimant et si aimable, vous voulez 
être aimé de nous, pourquoi ne nous donnez-vous qu'un seul 
cœur, et un cœur si étroit » ? Tous les jours le prêtre plongera 
dans ce brasier d'amour sa vie entière, ses actes, ses peines, 
ses espérances, pour les retirer animés de l'esprit de la vraie 
charité. Alors il s'écriera avec saint François de Sales: «O Dieu, 
quelle douce et honorable peine c'est pour moi de servir les 
âmes » ? f 

Selon les différentes époques de l’année, la chasuble porte 
des couleurs différentes : la charité éveille les affections et les 
actes les plus variés (1). Elle est ingénieuse et s'efforce de se 
faire toute à tous pour sauver tous les hommes et les gagner 
tous à Jésus-Christ (I Cor. 1X, 22). Elle se réjouit avec ceux 
qui sont dans la joie, et pleure avec ceux qui pleurent (Rom. 
xn, 15). 

III. — Le prêtre s'avance vers l'autel pour y offrir le sacri- 
fice eucharistique. C'est l’œuvre la plus divine et la plus su- 
blime, le mystère le plus élevé et le plus terrible. 1} y exerce 
la fonction de médiateur entre Dieu et les hommes, il y est le 
représentant de Jésus-Christ et le serviteur de l'Église, il y 
procure à Dieu la gloire la plus grande et à l'homme les biens 
les plus considérables. Les vêtements sacrés dont il est: revêtu, 
le font paraître aux regards dans toute sa dignité et dans l'exer- 
cice de sa divine vocation. Ils lui rappellent en même temps de 
quelles verlus son âme doit être ornée, de quelles pensées 
célestes, de quels sentiments son cœur doit être rempli, com- 


(1) « Quemadmodum casula inter reliqua ornamenta singularem exigit 
colorem, unum ex quinque juxta diversitatem temporis... ila charitas 
varios induit affectus: nunc lætitiæ et gaudii ob Dei magnalia, èt gratitu- 
dinis propter ejus beneficia; nunc patientiæ et fortitudinis, ut se ad mar- 
tyria magnosque labores offerat; nunc heroicos exercet actus spei, tuny 
cum orat, tum cum egregium aliquod facinus aggreditur aut se in aliqua 
videt pressura constitutam; nunc exercet actus fidei, ex se quidem obs- 
curos, sed illustratos amore supplente cognitionis defectum ; ac denique 
affectus exercet trislitiæ ct fletus propter sua peccata et miserias aut 
etiam aliena, aut propter adversa, quæ ejus dilectus est in passione per- 
pessus, aut propter exilium, quo detinetur, optans illum in sua gloria 
videre. Hac affectuum varietate potest ac merito debet exornare se Sacer- 
dos diversis temporibus, ut suum digne offerat sacrificium ». De PONTE, 
lce. 5 
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bien sa saintelé doit s'élever au-dessus de celle des fidèles, 
“pour immoler le divin Agneau de la manière la plus digne qu'il 
soit possible (1). Jamais cette beauté de l'âme ne fera défaut 
-au prêtre à l'autel; son intérieur et son extérieur seront en 
parfaite harmonie, s’il veul plaire à Dieu et édifier le pro- 
-chain (2). 

« Pensez à ce que vous êtes, et considérez quel est celui dont 
vous avez été fail le ministre par l'imposition des mains de 
l’évêque. Vous avez élé fait prêtre et consacré pour célébrer 
les saints mystères: maintenant soyez fidèle à offrir à Dien le 
sacrifice avec ferveur, au temps convenable, et que toute votre 
-conduite soit irrépréhensible. Votre fardeau n'est pas plus 
léger; vous êtes lié, au contraire, par des obligations plus 
étroites, et tenu à une plus grande sainteté. Un prêtre doit 
-êlre orné de toutes les vertus et donner aux autres l’exemple 
d'une vie pure. Ses mœurs ne doivent point ressembler à celles 
“du. peuple ; il ne doil pas marcher dans lós voies communes, 
mais vivre comme les anges dans le ciel, ou comme les hommes 
parfaits sur la lerre. Le prêtre revêtu des habits sacrés tient la 
place de Jésus-Christ, afin d'offrir à Dieu d'humbles suppli- 
cations pour lui-même et pour tout le peuple” Il porte devant 
et derrière lui le signe de la croix du Sauveur, afin que le sou- 
venir de sa passion lui soit toujours présent. Il porte devant 
lui la croix sur la chasuble, afin de considérer attentivement 
les traces de Jésus-Christ, et de s'animer à les suivre. Il porte la 
croix derrière lui, afin d'apprendre à souffrir avec douceur pour 
Dieu tout ce que les hommes peuvent lui faire de mal. Il porte 


(1) « Omnis ornatus exterior sacerdotum significat, qualis debeat inte- 
rior esse ejus ornatus, quamque præ populo eminere et effulgere eum 
oporteat ». CORNEL. A LAPip., in Exod. xxviii, 43. — « Vestes, quihus'cor- 
pus exterius decoratur, sunt virtutes, quibus interius homo perornatur ». 
Honor. AUGUST., Gemma animæ, |. I, c. cxcvin. | 

(2) «En quantarum virtutum vestis ipsa sacerdotalis indicium est! Quam 
dives igitur erit, quam pulcher, quam splendidus, quam gratus et accep- 
tus oculis divinæ majestatis, si hac adornatus panoplia sacerdos rem di~ 
vinam acturus ad altare accedit! Dum antistes myslicas vestes benedicit, 
æas inter oråndum appellat insignia sacerdolalis gloriæ,.. Licet ad reve- 
renliam divinis mysteriis sacrificioque simul et sacèrdotio conciliandam 
voluerit Deus. ut tanto cum externi etiam ornatus decore procedat sacer- 
dos ad cœleslis muneris dispensationem, tamen sacer hic apparatus, 
speciosa hær vestis secerdotalis, etsi dignitatis sit indicium, potissimum 
interioris ornatus munimentum est, panopliæ scilicet virtutum, quibus 
altari se sistens sacerdos præditus esse debet: hoc ejus verum decus est, 
a singularis, perfecla gloria et perennis corona ». Du Saussav, p. 1, 
. Vi, C. XV. 
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la croix devant lui, afin de pleurer ses propres péchés ; derrière 
lui, afin que, par une tendre compassion, il pleure aussi les 
péchés des autres ; et, se souveuant qu'il est établi médiateur 
entre Dieu et le pécheur, il ne se lasse point d'offrir des prières 
et des sacrifices, jusqu'à ce qu'il ait obtenu grâce et miséri- 
corde. Quand le prêtre célèbre, il honore Dieu, il réjouit les 
anges, il édifie l'Église, il procure des secours aux vivants, du 
repos aux morts, et se rend lui-même participant de tous les 
biens » (1). . 


§ 30. — Les couleurs liturgiques 


I. — Comme dans la loi ancienne, il y a dans la loi nouvelle 
plusieurs couleurs liturgiques. Cette diversité n'a pas seule- 
ment pour but de donner aux ornements plus d'éclat et de 
variété, elle leur communique encore une signification reli- 
gieuse digne d'être remarquée. Le symbolisme si riche et si 
profond des couleurs a été ‘le motif qui a déterminé l'Église à 
en prescrire de différentes selon les diverses fêtes, les époques 
et les cérémonies de l’année ecclésiastique (2). Jusqu'au moyen 
âge, le blanc, sans être exclusivement réservé aux solennités 
et à la joie, était cependant la couleur dominante. Au XIIe 
siècle, on en reconnaît déjà plusieurs autres employées d’une 
manière fixe (3). Cependant ce choix fut définitivement arrêté 
au XVIe siècle, lors de la revision du Missel. L'Église a prescrit 


(1) De Imit. Chisti, l. IV, c. v, n. 2-4. Traduction de Lamennais. 


(2) « Paramenta Altaris, Celebrantis et Minislrorum debent esse coloris. 
convenientis Officio eb Missæ diei, secundum usum Romanæ Ecclesiæ ». 
Miasa. Roman. Rubr. gen., tit. XVIII, n. 1. — « Non licet in Missæ cele- 
bratione aliisque ecclesiasticis functionibus adhibere paramenta etiam 
pretiosa, quæ non correspondeanñt coloribus a rubrica præscriptis ». S.. 
R. C.,.19 dec. 1829.—« Servetur strictim rubrica quoad colorem paramen- 
torum ». S. R. C., 12 nov. 1831, ad 54. ; 

(3) Innocent III (1198-1216) énumère quatre couleurs principales, selon 
la différence des fêtes et des jours: le blanc, le rouge, le vert et le noir. 
La cinquième couleur, le violet, ne lui semble qu’une variété du noir. 
« Quatuor sunt principales colores, quibus secundum proprietates dierum 
sacras vestes Ecclesia Romana distinguit: albus, rubeus, niger et viridis. 
Ad hos quatuor ceteri referuntur; ad rubeum colorem, coccineus (l'écar-- 
late): ad nigrum violaceus, ad viridem croceus ». De Sacr. altar. Myst., 
1. 1, c. Lxv. — Dans le Rational de Durand (+ 1296), 1. III, c. xvii, on voit 
la couleur violette devenue d'un usage général. On lit dans le XIV” Ord. 
Rom., qui date du XIV” siècle: « Sancta Romana Ecclesia quinque colo- 
ribus utitur in sacris veslibus, videlicet albo, rubeo, viridi, violaceo et 
nigro. Quidak autem duos hos ultimos pro uno repulant ». C. xLix. 
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l'usage exclusif de cinq couleurs (1): le blanc, le rouge, le vert, 
le violet et le noir (2). Le jaune (color flavus) et le bleu (color 
cæruleus) sont expressément interdits (3). Les ornements de 
couleur d’or sont également défendus (paramenta coloris 
aurei) (4) ; cependant ceux qui sonl tissés d'or véritable en tout. 
ou pour la plus grande partie (paramenta revera ex auro ma- 
{wima exw parte contexta), peuvent être tolérés pour le blanc, le 
rouge et le vert (5). En outre, l'Église s'est formellement pro- 
noncée contre un mélange tel que la couleur principale (color 
primarius el prædominans) ne serait plus reconnaissable (6). De 
même il n'est point permis de se servir indifféremment d'orne- 
ments de deux couleurs, et de prendre, par exemple, pour le 
blanc et le rouge, une chasuble avec le fond blanc et la croix 
rouge. Ces ornements multicolores ne peuvent servir que pour 
une couleur déterminée, et la partie du milieu est censée n'être 
qu’un pur ornement (7). Enfin le violet ne peut être admis aux 
messe de Requiem au lieu du noir (8). L'Eglise a toujours re- 


(1) D'après le Cérémonial des évêques (l. II, c. xm et xx), on peut, ow 
plutôt. l'on doit, le III° Dimanche de l'Avent (Gaudete) et le IV° Dimanche 
de Carême:(Lælare), au lieu du violet, se servir de la couleur rose (color 
rosaceus) à la messe solennelle. 

(2) « Ecclesia quinque coloribus uti consuevit: albo, rubeo, viridi, vio- 
laceo, et nigro ». Miss. Rom. Rub. gen., tit. XVIII, n.1 — Le blanc etle 
rouge sont seuls considérés comme des couleurs de fête et sont prescrits 
dans ce cas selon les différentes circonsiances; le vert, le violet sont 
employés en général les dimanches et les féries, le noir se prend le ven- 
dredi saint et aux offices célébrés pour les défunts, 

(3) S. R. C., 23 sept. 1837. ad dub. 8, n. 1; — 23 febr. 1839, ad 2. — Plu- 
sieurs évêques espagnols (par exemple ceux de Grenade et de Saragosse) 
ont obtenu de Rome le privilège de se servir d'ornements bleu de ciel 
pour la fète de l'Immaculée Gonception. S. R. C. 12 febr. 1884 

(4) S. R. C., 20 mart. 1851, in Adrien., ad 5. 

(5) S. R. C., 20 apr. 1866, in Guadalaxara. 

(6) S. R. C., 23 sept. 1837, ad dub. 8, n. 2. 

(7) Dans ces chasubles, la loi de l'unité de couleur est violée: aussi ne 
sont-elles point approuvées, mais tout au plus tolérées pour les églises 
pauvres, jusqu’à ce que ces ornements soient usés. 

(8) «. Missas defunctorum celebrandas esse omnino in paramentis ni- 
gris; adeo ut violacea adhiberi nequeant, nisi in casu quo die 2 novem- 
bris, S5. Eucharisliæ sacramentum publicæ fidelium adorationi sit expo- 
situm pro solemni oratione 40 Horarum, prout cautum est in decreto 
sacræ hujus Congregationis diei 16 seplemb. anni’'1801 ». Decret. urbis 
et orbis S. R, C., 27 jun. 1868, approbat. et confirmat. a Sanctiss. Domino 
nostro Pio 1X. 23 julii 1868. ! 
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poussé aussi bien le mélange que l'emploi des couleurs l'une 
pour l'autre, afin de conserver leur symbolisme. 

IT. — La lumière, simple de sa nature, se diversifie de la ma- 
mière la plus étonnante ; elle admet tous les degrés du clair et 
de l’obscur et se développe en un nombre infini de nuances. 
Les couleurs résultent de la réfraction des rayons lumineux, 
et, comme ceux-ci, elles ont, avec la vie intérieure de l'homme, 
les relations les plus intimes et les plus mystérieuses. De tous 
les êtres matériels, ce sont elles qui se rattachent le plus étroi- 
tement au spirituel. Les impressions qu'elles éveillent en nous 
proviennent du contraste de la lumière et de l'ombre. Les 
-couleurs claires, brillantes, nous excitent et nous égayent ; les 
couleurs sombres, au contraire, nous abattent et semblent pro- 
-duire l'obscurité dans notre âme. 

Les couleurs ne sont pas seulement les symboles de pensées, 
de sentiments, de vérités et de mystères divers ; elles exercent 
“encore une puissante influence sur l'intelligence et le cœur par 
leur action sur la vie spirituelle et morale. Ce fait, reconnu de 
tous, est utilisé par l'introduction, dans la liturgie, de leur 
symbolisme pour le but le plus saint et le plus élevé (1). L'Église 
renferme dans son sein une vie inépuisable de foi et de grâces ; 
celte vie intérieure trouve une de ses manifestations dans la 
variété des couleurs liturgiques. Par ce moyen elle engendre 
dans les cœurs chrétiens des pensées célestes, de saintes affec- 
tions et de bonnes résolutions. 

Oui, la vie de l'Église est d'une richesse sans bornes. « A 
mesure que les saisons se succèdent dans la nature extérieure, 
l'Église rassemble autour d'elle ses enfants, aux pieds des 
aulels, dans le sanctuaire de Celui qui ne passe pas, pour y 
vivre avec eux les époques successives de l'année ecclésias- 
tique. Au début de l'année, elle dispose les cœurs des fidèles à 
l'avènement prochain du Sauveur ; elle conduit les chrétiens à 
la crèche avec les bergers, pour célébrer dans cette nuit sainte, 
au milieu des chants angéliques, la naissance si féconde en 
grâces du Rédempteur. Elle fête sa circoncision, où furent 
accomplies toutes les promesses: Elle accompagne les sages de 
l'Orient, conduits à Bethléem par l'étoile du salut; elle s'age- 
nouille avec eux devant l'Homme-Dieu, le roi de l'univers; elle 
l'adore et lui offre ses sacrifices. Elle suit le divin Enfant dans 


(1) « Colorum varietas adspectabilis quandam animo injicit mysterii ce- 
lebrandi præsensionem, quæ pietatem excitet foveatque plurimum ». 
ver, Heortol, 1. 111. ©. xxix. 
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sa fuile et son retour, comme elle s'atlache à ses pas, dans sa 
trentième année, durant ses courses évangéliques. De dimanche 
<n dimanche elle assiste à ses leçons et à ses miracles, comme 
s’il parcourait encore la terre au milieu de nous. Le:'Dimanche 
des Rameaux elle entre solennellement avec lui à Jérusalem et 
couvre le chemin de vert feuillage. Elle assiste à la dernière 
Cène avec ses apôtres, ne le quitte pas dans sa route à Gethsé- 
mani, devani ses juges iniques et à ses derniers moments sur le 
Calvaire. Elle contemple sa tête inclinée et sans vie, et s'assied, 
dans le deuil le plus profond, auprès du tombeau où ses dis- 
ciples le déposent. Trois jours après, elle célèbre la fête du 
printemps chrétien, elle annonce la glorieuse résurrection par 
le joyeux Alleluia. Duarante jours plus tard, elle se joint aux 
disciples qui accompagnent le Ressuscité sur la montagne des 
Oliviers, d'où elle le voit s'élever triomphant dans les cieux. 
Avec ses apôtres fidèles, elle attend l'arrivée du Saint-Esprit, 
l’effusion abondante de ses grâces pour l'établissement de la 
_jeune Église, et proclame sa croyance au dogme fondamental 
de sa religion, la foi en un seul Dieu: Père, Fils et Saint-Esprit, 
au jour de la fête de la sainte Trinité. Puis elle célèbre magni- 
fiquement la fête du Corps de Dieu, elle y fait une profession 
éclatante de sa foi à la présence réelle dans le Sacrement de 
l'autel, elle rehausse cette solennité par des processions et par 
tous les ornements que peut lui fournir l'été déjà avancé dans 
son cours. Outre les fêtes du Seigneur, elle en a institué 
d’autres pour les anniversaires de sa très sainte Mère, depuis sa 
naissance jusqu'à son assomption glorieuse dans le .ciel, en 
mémoire des grâces signalées que Dieu lui a accordées. Il y a 
-auss} les anniversaires des apôtres, des martyrs, des confesseurs, 
des vierges et de tous les saints: ces fètes nous rappellent les 
triomphes que ces héros ont remportés, avec l'aide de ‘Dieu, 
dans leur vie tomme dans leur mort; elles nous présentent 
leurs exemples et nous sollicitent à les imiter. Enfin, quand 
l'automne décline et abandonne au souffle du vent les feuilles 
jaunies des arbres, quand la nature à l'agonie touche à la mort 
de l'hiver, l'Église termine dans ses temples l'année ecclésias- 
tique par la fête des fidèles trépassés ; elle célèbre la mémoire 
de tous ceux qui sont morts dans le Seigneur et ont passé de 
l'Église militante à l'Église-souffrante ; elle implore le Seigneur 
-avec ferveur pour lc repos de leurs âmes, elle le supplie de les 
recevoir dans le sein de l'Église triomphante. Ainsi, comme la 
nature et les hommes, l'Église a ses saisons qui se succèdent 
-et ses fêtes périodiques. Mais, dans tous ses dimanches et toutes 
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ses fêles, elle tient toujours ses regards fixés sur son Seigneur : 
elle repasse avec ses enfants les principaux événements de læ 
vie du Christ comme s'ils s’écoulaient de nouveau devant elle, 
Une pensée fondamentale, un but important la guident toujours: 
la pensée de la rapidité de la vie terrestre et de l'immutabilité 
de Celui qui est placé au-dessus des vicissitudes humaines ; le- 
désir de conduire ses enfants, à travers la perpétuelle mobilité 
du monde, au royaume de l'heureuse immortalité. Elle suit les 
alternatives des saisons, parce qu’elle est la mère d'enfants qui 
changent et passent; mais elle ne les suit ainsi que pour leur 
rappeler tous les jours l’inconstance du temps et la permanence 
de l'éternité qui les recevra tôt ou tard » (1). 

Ainsi une vie toujours fraîche et ardente court dans les 
membres de l'Église et s'infiltre dans chacun de ses enfants, 
durant le cours de l’année, par le moyen de la liturgie. Elle fait. 
servir à ce but la variété splendide des couleurs dont elle pare, 
comme d'une couronne, ses jours de fête; car ces couleurs 
liturgiques ont une âme, elles sont vivantes, elles ont une 
langue qui parle de Dieu, de l'âme et de l'éternité. 

IHI. — Nous allons exposer brièvement la signification symbo- 
lique des couleurs dont l'Église se sert à l'autel. 

1° La couleur blanche est la couleur de la lumière, elle est le- 
symbole de son éclat et de sa splendeur : aussi est-elle l'emblème 
de la pureté, de l'innocence et de la sainteté, comme aussi de- 
l’allégresse et de la gloire. 

La robe des nouveaux baptisés, purifiés de toute souillure- 
dans l’eau de la régénération, est blanche ; ils doivent porter- 
cette robe sans tache au tribunal du souverain Juge, s'ils veu- 
lent être revêtus d’un brillant vêtement de gloire. Dans l’Apo- 
calypse, ceux qui ont persévéré jusqu’à la fin dans la lutte- 
contre le péché porteront des vêtements blancs. Qui vicerit, ves- 
lielur vestimentis albis (Aroc. im, 5) (2). La céleste Jérusalem 
brille d’une lumière qui ne s'éteindra jamais: car elle est éclairée- 
par la clarté de Dieu, et son flambeau est l'Agneau (Apnc. xx, 
23). Dans la transfiguration sur le Thabor, le visage de Jésus-- 
Christ était étincelant comme le soleil, ses vêtements blancs et 


(1) Gessez, Écrils el Discours, 11, p. 387. 

{2) « Vestis alba sive splendida notat candorem et splendorem gloriæ- 
cælestis, ad quam anhelamus, quamque ambimus velut ejus candidati, ut. 
illa semper noslris oculis et menti obversetur, itaque ineamus vitant 
ganctam et cœlestem ». CORNEL. A Larp., in Ecel., 1x, 8. 
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resplendissanis comme la neige. Vesiitus ejus albus et reful- 
gens (Luc. 1x, 29). Toutes les fois que les anges ont apparu sur 
la terre, ils avaient des vêtements brillants (Marru. xxvm, 3. — 
Luc. u, 9). Les multitudes des élus, debout devant le trône de 
Dieu et de l'Agneau, sont vêtues de robes blanches: amicti stolis 
albis (Aroc. vu,9 (1). Un grand nombre de saints, pendant leur 
vie et après leur mort,parurent environnés d'une lumière céleste. 
On raconte de saint Benoît que sa face élait si aimable, sa con- 
duite si angélique, et la clarté qui l'entourait, si grande, que l'on 
aurait pu croire qu'il ne vivait plus sur la terre, mais dans le ciel, 
Le visage påle-et amaigri de sainte Lidwine, après sa mort, 
resplendissait d'un éclat surnaturel : on aurait dil un ange. 

Dans le sacrifice eucharistique, Dieu incline les cieux et 
descend : inclinavit cœlos, et descendit (Ps. xvn, 10); il s'abaisse 
sur l'autel avec les chœurs angéliques, avec tout son amour, 
toute sa générosité, tous ses trésors, pour faire de notre terre 
comme un paradis. Le prêtre doit donc toujours accomplir cel 
acte avec une pureté ct une allégresse célestes. Pour marquer 
cette pureté et celte allégresse, la couleur blanche ne doit 
jamais être entièrement absente de l'autel : une partie des orne- 
ments, au moins, l'aube et l’amict, seront toujours blancs (2). 
Omni lempore sint vestimenta tua candida (Eccr.. 1x, 8). En cer- 
tains temps, pour des motifs particuliers, tous les ornements du 
prêtre et du calice seront blancs: il en est ainsi, en règle géné- 
rale, les jours où l’on veut donner à la fête le caractère de la 
joie, de la pureté et de la gloire. 

Ainsi tous les mystères joyeux et glorieux de Notre Seigneur 
sont célébrés avec la couleur blanche. Quelle autre couleur 
pourrait être mieux appropriée à Noël, à l'Épiphanie, à Pâques, 
à l'Ascension, à la Fête-Dieu? 1 

L'Église fête la naissance de Jésus dans la sainte nuit de 
Noël. Cette nuit bénie est plus brillante que le jour le plus écla- 
tant, car elle ne connaît ni ténèbres ni tristesse ; elle inonde la 


(1) « Stola alba sanctorum significat 1° conscientiæ puritatem, castita- 
tem et candorem; 2° inde consequentem serenitatem, hilaritatem et læti- 
tiam ; 3° felicitatem et gloriam ». CORNEL. A LAP., in hunc locum. 

(2?) « Ideo ministri Christi vel Ecclesiæ in albis vestibus ministrant, 
quia angeli, æterni Regis ministri. in albis apparebant. Per əlbas itaqne 
vestes admonentur, ut angelos Dei ministros per castitatis munditiam 
in Christi servilio imilentur » Honor. AuGusrob.. Gemm. anim., l. I, c. 
cxcVIIIL. 
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terre de torrents de lumière. C'est la plus joyeuse de toutes les 
fêtos ; elle. apporle avec elle une allégresse intime qui réjouit 
le cœur comme un parfum d’agréable odeur, qui fortifie l'âme 
comme l’onction de l'huile fortifie le corps. 

Le jour de l‘Épiphanie, « une étoile qui surpasse:le soleil en 
beauté et en lumière, annonce à la terre que le Seigneur est 
apparu dans une chair mortelle » (Hymm Eccl.). La lumière de 
cet astre éclairait et réchauffait les cœurs de ces sages de- 
l'Orient et les remplissail d'une joie extraordinaire. C’est aussi 
pour nous un jour d'allégresse. Ici-bas nous connaissons le 
Seigneur à la faible lueur de la foi ; nous lui demandons d'être 
admis à le contempler un jour dans la vision béatifique de sa 
majesté. 

Paques resplendit de toute la gloire de la résurrection. En ce 
jour, les chants de l'Église sont plus solennels et plus joyeux 
qu'en aucune autre solennité; son cri de jubilation, l’Alleluia, 
semble ne pas vouloir prendre fin. Les temples ont revêtu leur- 
plus belle parure ; le prêtre s'avance vers l’antel, couvert des 
plus riches ornements. Pendant une semaine entière l'Église 
répète: « C'est le jour que le Seigneur a fait: réjouissons-nous. 
et tressaillons d’allégresse ». Un torrent de délices s’est répandu 
sur ceux qui ont eu l'honneur de voir le Sauveur ressuscité. 
Nous prenons notre part de honheur de la gloire de Jésus-Christ 
Notre Seigneur. 

Le jour de l'Ascension (1) est également un jour de jubilation : 
Ascendit Deus in jubilo (Ps. xuvi. 6). Il forme le terme du pèle- 
rinage de Jésus-Christ sur la terre. Une nuée lumineuse le dé- 
robe aux regards des apôtres ; il monte en triomphe au dessus 
du ciel des cieux: Ascendit super cœlum cæli (Ps. xvu, 34). Il 
s'assied sur un trône à la droite de son Père, où il siège cou- 
ronné de gloire. « Les apôtres revinrent à Jérusalem remplis 
d'une sainte joie », cum gaudio magno (Luc. xxiv, 52). Nous- 
nous réjouissons aussi au souvenir de la consolante promesse 
de Jésus-Christ : « Il y a plusieurs demeures dans la maison: 
de mon Père... Je vais vous préparer une place... Je reviendrai. 
et vous prendrai avec moi, afin que vous soyez où je suis » (Joan. 
xiv, 2, à). : 

Enfin, le jour de la fête du très saint Sacrement n'est-il pas. 


(1) « Solemnitas ista gloriosa est, et, ut ita dicam, gaudiosa, in qua et. 
singularis Christo gloria et nobis specialis lætitia exhibetur. Consum- 
matio enim et adimpletio est reliquarum solemnitatum et felix clausula 
totius ilincrarii Filii Dei » S. BERNARD., in Ascens, Dom., serm. 13, n. 1, 
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un jour de triomphe où la joie déborde, un jour de délices et de- 
ravissement ? Il semble alors que le monde n'ait jamais subi de 

chute” L'Eglise militante palpite d'émotion, comme le roc semble 

tressaillir sous l'étreinte des flots puissanis de la mer. Elle. 
oublie pour un instant son exil et ses combats, Le péché est. 
oublié; les larmes coulent, mais, c'est l'extase qui les fait 

répandre, ce n’est pas la pénitence. Il semble que ce soit le: 
premier jour du ciel, que la terre se change en paradis. En ce 

jour, les fidèles ne peuvent se contenir et se déploient en pro-- 
cessions (1). 

De même, on emploie la couleur blanche pour célébrer les. 
mystères de la vie de la vierge Marie, depuis son immaculée- 
Conception jusqu’à sa glorieuse Assomption dans le ciel. Et 
c'est à juste titre. Marie est une fleur merveilleuse, un lis céleste 
d’une éclatante blancheur, toute belle et sans tache. Le mois 
de mai, avec sa parure de fleurs, est un emblème des trésors. 
de grâces et de vertus dont elle est ornée. Tous les saints de- 
l'ancienne Loi et de la nouvelle pâlissent devant elle. Après la 
majesté divine, sa magnificence surpasse toutes les autres. Elle 
a le soleil pour vêtement (Aroc, x11, 1) ; les esprits bienheureux, 
comme aulant d'étoiles, forment une couronne autour de son 
front ; et les saints, figurés par la lune, sont à ses pieds. Elle- 
resplendit de toute la beauté de Fille de Dieu, de la dignité de 
Mère de Dieu, de la grâce d'Épouse de Dieu. Elle est la bril- 
lante étoile du matin, le Lucifer du jour éternel, la douce 
Reine des cieux, la Mère pure, tendre et bonne, la Dame très. 
aimable du paradis’ Dans ses fêtes, nous nous recommandons à 
sa douceur et à sa tendresse maternelles; nous lui demandons. 
de nous. protéger contre nos méchants ennemis et de nous con- 
duire à:la porle de la bienheureuse éternité. Nous lui crions:. 
« Rendez-nous chastes et doux? donnez-nous une vie pure »! 
Mites fac et castos! Vitam præsta puram! 

La couleur blanche s’harmonise parfaitement avec le carac- 
tère de la fête des saints Anges. Ces esprits célestes sont d'une 
pureté indescriptible ; ils sont plus blancs que la neige fraîche- 
ment tombée; ils sont purs dans la plénitude de leur belle 
nature, purs par l'abondance. des grâces de Dieu. Ils s'embra- 
sent dans les flammes de la gloire; l'image de Dieu se réfléchit. 
splendidement en eux. Un reflet de leur éclat traverse même 
la sombre nuit de la terre : les saints anges sont des messagers. 
célestes, envoyés pour nous guider dans les voies de la vie à la: 


1 
(1) P. Fanen, le Très Saint Sacrement de l'autel 
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lumière sans fin. Dans l'éternelle béatitude, ils sont nos frères 
dans la louange et l'allégresse ; ils sont près de nous ici-bas et 
nous gardent en tout temps. O mon bon ange, conduisez-moi 
à la félicité du ciel à travers les joies et les peines, les misères 
-et la mort ! 

Enfin le blanc est la couleur de tous les saints qui ne sont 
pas martyrs, c'esl-à-dire des confesseurs, des vierges et des 
saintes femmes. Tous ils marchent avec Jésus-Christ dans des 
robes blanches, parce qu'ils en sont dignes (Aroc. m, 4). Ou 
bien ils sont restés purs, ils n'ont jamais contracté de souillure 
dans les sentiers souillés de la terre, ils n'ont jamais perdu leur 
précieuse innocencé baptismale; ou bien, après le péché, ils 
ont recouvré la pureté perdue en se lavant dans le sang de 
l’Agneau ci dans les larmes de la pénitence. Tous ils s'élèvent 
comme des lis et fleurissent éternellement devant le Seigneur 
(Os. xv, 6). 

La couleur blanche des ornements a aussi pour but de rap- 
peler aux fidèles la nécessité pour eux de paraître dans la 
maison de Dieu revêtus de la robe nuptiale de la grâce sanc- 
üfiante, d’assister au service divin avec une sainte joie et avec 
reconnaissance, et de publier les grands bienfaits de Dieu. Il 
est juste que nous le louions et que nous le remerciions de la 
lumière admirable de la vérité et de la grâce à laquelle il nous 
a appelés, et du bienfait de la rédemption qu'il nous a accordé. 
La couleur blanche nous avertit tous d'être ornés du lis de l’in- 
nocence et de la pureté. 

+ 2 Le rouge est la couleur la plus vive, la plus éclatante ; c'est 
la couleur du feu et du sang, de Pamour et du sacrifice (1). 
Lorsque le rayon blanc se brise sur des objets terrestres, il se 


(1) Le rouge est aussi la couleur de la pourpre dont se revétsient les 
rois et les princes: aussi cette couleur est-elle le symbole de la majesté 
royale, de la dignité et du pouvoir souverains. Jadis Jésus-Christ était 
souvent représenté sur la croix comme un triomphateur, avec la cou- 
ronne royale et le manteau de pourpre, insignes de sa domination. Re- 
gnavit a ligno Deus. Parfois le Pape porte, comme ornement distinctif, 
des vêtements de pourpre, par exemple, le vendredi saint. Papa luget in 
purpura. Depuis un grand nombre de siècles la pourpre est le vêtement 
des cardinaux, appelés pour ce motif paires purpurati. « Merito purpura 
cardinalibus quasi regibus data, cujus color in galero eximiæ charitatis 
est symbolum, cujus igne ita ardere debent, ut semper pro defensione et 
bono Ecclesiæ sanguinem fundere sint parati ». S.ANTONIN., Sum., P. ITI, 
tit. I. Cfr Piazza, l'Iride sacra spiegala nei colori degli abiti ecclesiastici, 
cap. xv-xvi, — Moroni, Dizionario di erudizione slorico-ecelesiaslica v° Por- 
pora. 
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olore, prend une des sept couleurs de l'arc-en-ciel, dont le 
rouge, la nuance primitive de la rose, est la plus pleine et la 
plus frappante. Le blanc est la couleur de la lumière ; le rouge 
est celle de la lumière portée à son plus haut point, du feu. 
Sur le Thabor le Seigneur est vêlu de blanc, parce qu'il appa- 
raît alors comme le roi de la lumière éternelle ; au prétoire, il 
èst rouge, parce qu'il esl poussé dans la lutte par le feu de 
l'amour, il est couvert de la pourpre de ses plaies. L'apôtre 
saint Jean le voit revêlu d'une robe blanche au milieu des 
sept chandeliers d’or (Aroc. 1, 13) ; il est le roi de l’éternelle 
gloire. Le même apôtre le contemple dans un vèlement rouge, 
lorsqu'il lui apparaît comme un triomphateur. « Il étail revêtu, 
dit le Voyant de Pathmos, d'un habit teint dans le sang... 
Les armées qui sont dans le ciel le suivaienl sur des coursiers 
blancs, el ils élaient vêtus de lin blanc et très pur. Il gouverne 
les ‘nations avec une verge de fer, et il foule lui-même le 
pressoir du vin de la colère du Dieu Lout-puissant » (APOC. XIX, 
13-15). 

Couleur du feu, le rouge symbolise celle flamme ardente et 
consumante de l'amour allumée dans les cœurs par le Saint- 
Esprit, cette charité généreuse qui sacrifie le plus grand el le 
plus cher des biens de la lerre, la vie, et qui triomphe par la 
mort. Comme le soleil qui se couche au milieu des feux du 
crépuscule, la charité jelte une flamme puissante dans le 
martyre: car « l'amour esl fort comme la mort, implacable 
comme la tombe ; ses flammes sont des flammes dn feu le plus 
violent, el des eaux nombreuses ne peuvent les éteindre» (Can. 
vint, 6, 7). L'amour ne va pas sans la souffrance. Dans les âmes 
héroïques, l'amour se témoigne par l'acceplalion joyeuse des 
tortures el l’effusion du sang (1). Car «il ne saurait y avoir de 
plus grand amour que celui qui donne sa vie pour ceux qu'il 
aime », et « nous reconnaissons lamour de Dieu à ce signe: 
qu'il a donné sa vie pour nous » (Joan. xv, 13; — I Joan. m, 16). 
La vie est le plus grand bien de l'homme dans l'ordre de la na- 
ture ; car il donne tout ce qu'il possède pour sa vie (Jor. 11, 4). 
Aussi le sacrifice de la vie par le martyre est la preuve de 
Pamour le plus parfail. 

Le rouge est la couleur liturgique pour les jours ‘de l’Inven- 
tion et de l'Exaltation de la sainte Croix et de loutes les aulres 
fêles de la Passion, comme de la Couronne d’Épines, de Ja 


(1) « Chorilas tunc maxima est in hac vita quando pro illa ipsa conlem 
.nilur vila ». S. AuG., de Nal. et Gral.. c. uxx, n. Si. 
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Lance et des Clous, des Cinq Plaies, du saint Suaire, que Pow 
célèbre généralement les vendredis de Carême. Ces fêtes nous- 
rappellent le sang que Jésus-Christ a répandu par lorrents sur 
la croix pour notre rédemption..La croix est l'autel (ara crucis). 
sur lequel l'holocauste sanglant a été offert pour les péchés dur 
monde, elle fut entièrement teinte de sang. Les autres instru- 
menis de la Passion, les épines, les clous, la lance, en furent. 
aussi couverts. Dans les mystères douloureux, le Sauveur nous 
apparaît avec des vêtements rougis ({inctis vestibus, rubrum est 
indumentum tuum) ; c'est un combattant qui lutte pour notre 
délivrance et remporte la victoire par son sang (Is. ixur 1 el: 
seq.). Dans les roses toujours fraîches de ses plaies le Sauveur 
nous révèle les ardeurs inextinguibles de son cœur miséri- 
cordieux. « Contemplez la rose de la passion sanglante : elle- 
rougit en témoignage de la plus ardente charité Y La souffrance 
et l'amour sont en lutte; celui-ci veut accroître ses feux, celle- 
Jà sa rougeur. La rose de l'amour rougit dans la souffrance,- 
la rose de la souffrance s'embrase dans le feu de lamour. 
Voyez comme notre vigne excellente, Jésus, notre Sauveur, 
couvert de son sang, se couronne de ces roses. Considérez son 
corps entier: partout vous y trouverez la rose sanglante. Voyez- 
ses deux mains : toutes deux portent cette fleur. Regardez ses 
deux pieds : ne sont-ils pas tous deux ornés de roses ? Son côté 
lui même a l'apparence de la rose, bien que sa nuance ne soit 
pas aussi foncée, à cause du mélange d'eau et de sang s,— «Quel 
fleuve de sang a jailli des plaies profondes du Corps sacré 
de Jésus-Christ! C'est dans cette source que notre rose s'est: 
embrasée de l'éclat le plus vif de la pourpre : car l'amour s'en- 
flamme le plus là où la peine se montre dans la rougeur la plus- 
éclatante. Cette rose nous apparait dans une double lumière: 
de feu dans l'amour, sanglante dans la souffrance. La douleur 
s’empourpre dans la fournaise de l'amour : car s’il n’y avait pas 
d'amour, il n'y aurait pas une telle souffrance. Et de même dans 
ce rouge sanglant du martyre rayonne l'amour dans sa perfec- 
tion et sa gloire » (1). 

Le rouge est aussi employé aux fêtes des saints martyrs: ils 
ont versé leur sang pour Jésus-Christ, et montré, par le sacri- 
fice de leur vie et les tourments qu'ils ont subis, un amour plus 


(1) Brev. Rom. Lect. II noclurn. in festo SS. quinque Vulnerum D. N.. 
J. C. — S. Bonav., Vitis mystica, c. 17-22. . 
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tort que la mort et toutes les tortures (1). Parmi eux sont les 
apôtres. qui ont planté l'Église dans leur sang; puis les 
martyrs, dont l'armée innombrable s'est élancée sur les traces 
sanglantes du Sauveur et a lavé ses vêtements dans leur sang 
et dans celui de l’Agneau (martyrum candidatus exercitus) (2) ; 
enfin les vierges martyres, qui ont gardé à leur divin Époux 
une fidélité à toute épreuve, aussi bien par leur foi que par leur 
vie chaste. Elles ont uni les lis de la pureté aux roses du 
martyre, de telle sorte que l’on ne sait si leur robe nuptiale 
resplendit plus de la blancheur de la virginité ou de la pourpre 
du sang (3). Aussi la rose rouge, à cause de sa couleur, est 
appelée la fleur des martyrs. A la fêle des saints Innocents 
l'Église chante : « Nous vous saluons, fleurs des martyrs; le 
persécuteur de Jésus-Christ vous a frappés à l'aurore de votre 
vie, comme la tempête brise les boutons de roses ». 

Le rouge est enfin la couleur liturgique de la Pentecôte. 
Dans cette solennité l'Église déploie ses plus grandes pom- 
pes; les prêtres et l'autel sont décorés d'ornements rouges, 
emblème des langues de feu qui descendirent visiblement sur 
les apôtres et depuis ce jour descendent invisiblement sur des 
milliers de fidéles. Ce sont des traits de feu partant de la face 
de Dieu; ils éclairent par la foi et embrasent par la charité. Le 
Saint-Esprit vint alors sous cette forme, afin que les apôtres 
fussent abondants en paroles et brülants par la charité : verbis 
ut essent proflui et charitate fervidi (Hymn. Eccl.). Le Saint- 
Esprit continue à répandre le feu de lamour divin, afin de re- 


{1} « Quod martyribus datur color rubous, fil propter eorum corpora, ut 
repræsentet sanguinem ab eis effusum mereri purpuram et regnum cœ- 
leste. Quocirca verisimile est, etiam in cœlo dotem claritatis, quæ eril in 
corporibus martyrum, ita candidam fore, ut simul sit rubea, sive vermi- 
culata ex candido et purpureo ». CoRNEL. a Lar., in Apoc., vu, 9. 

(2) « L'Église chante des martyrs: « Rubri nam fluido sanguine fulgidis 
cingunt tempora laureis ». Dans la liturgie quelques saints sont hono- 
rés comme martyrs, bien qu'ils ne soient pas morts d'une mori san- 
glante. Le rouge, c'est-à-dire la couleur semblable au feu, leur convient, 
parce qu'ils étaient embrasés du feu du Saint-Esprit et de la charité, et 
qu'ils ont persévéré jusqu'à la mort dans le creuset des tribulations ct de 
la persécution. 

(3) Le martyre, efel et preuve de la charité la plus parfaite, l'emporte 
sur la virginité et la liturgie lui donne un rang plus élevé. « Ecclesia 
præfert martyres virginibus tum in ordine, quem servat in Communi 
sanctorum, tum in Martyrologio, tum in Litaniis et commemoralionibus, 
tum in hoc ritu, quo in festis virginum et martyrum non albo, sed rubeo 
colore utitur ». QuanrTi, Comment. in Rubr. Miss., P. I, tit. xvui dub. 5. 
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nouveler la face de la terre et de la remplir du courage du sa- 
crifice. 

En outre la fête de la Pentecôte est l'anniversaire de la nais- 
sance de l'Église catholique, cette cité de Dieu élevée sur la 
montagne par le sang du Sauveur et de ses témoins. Le sang 
des martyrs de Jésus-Christ n’a jamais cessé de l'orner et de la 
féconder. Leurs longues souffrances ont transfiguré la mort, et 
des millions de cœurs l'ont nourrie de leur sang. 

Le divin Époux est blanc et rouge, candidus et rubicundus 
(Cant. v. 10) (1): son Épouse, l'âme humaine, doit aussi res- 
plendir de la blancheur de la pureté et du ‘rouge ardent de l'a- 
mour de Dieu ; leur mélange forme l'agréable vêtement de la 
grâce. Ce que sont les roses au printemps, les âmes innocentes 
et virginales le sont dans le parterre de Dieu : elles sont le plus 
bel ornement de l’Église. Semblables à la rose, elles répandent 
les parfums les plus suaves, la bonne odeur des œuvres surna- 
turelles et méritoires, de la piéléet de la vertu. Elles s’épanouis- 
sent sous l'influence des rayons vivificateurs de l'Esprit de 
Dieu, comme la rose déploie ses pélales aux rayons ardents du 
soleil. Noble et'céleste parure de la grâce ! Éblouissante beauté 
d'une àme qui réjouit et décore.le jardin de Dieu! Qui pourrait 
ne pas désirer pour son âme un tel ornement, une telle splen- 
deur? Pour trouver accès au banquet de l’Agneau, nous de- 
vons porter cette robe nuptiale de la pureté, de la charité et de 
la grâce. u 

La couleur rouge nous donne encore d'autres leçons : elle 
nous rappelle le grand jour du jugement et de la rémunération. 
Le Fils de l’homme descend sur une nuée étincelante, entouré 
des armées célestes, avec une grande puissance et avec ma- 
jesté/Semblable au soleil qui se lève à l'orient, le souverain 
Juge apparaît revêtu du manteau de pourpre dé l'éternité, de sa 
croix, de ses plaies. Cette croix resplendira dans le ciel et jet- 
tera une lumière effrayante sur les méchants ; ces plaies seront 
éclatantes, et inspireront l’effroi à ceux qui auront foulé aux 
pieds le sang précieux de la Rédemption. O Juge suprème, 
nous vous implorons: par ce manteau de pourpre que vous avez 
porté dans voire passion, ne nous repoussez pas loin de votre 
face ! 


(1) « Christus candidus et splendidus est ob puritatem innocentiæ et 
splendorem sanctitatis, quo ex purissima Virgine natus sanctissimus 
exslitit; rubieundus propter passionem, qua sanguine suo fuit purpura- 
tus ». ConNEL. À Lar., in Cant., loc. cit. 
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3° Le vert est une couleur intermédiaire entre les couleurs 
fortes et les faibles. C'est, pour l’œil de l’homme, la plus douce 
et la plus bienfaisante. Au réveil du printemps tout pousse et 
s'épanouit : les forêts et les prairies, les montagnes et les val- 
lées' se remplissent de feuillage, de fleurs et de parfums. La 
nature entière déploie une vie nouvelle et se couvre d'un mau- 
teau de verdure. Aussi le sentiment universel, adoplé aussi par 
la liturgie ecclésiastique, fait du vert le symbole de l'espé- 
rance (1). | 

La couleur verte convient parfaitement à la nature de l'Église: 
celle-ci est un arbre puissant, planté à la source du sang divin; 
il élève majestueusement la têle dans les cieux, il étend sur la 
terre l'ombre bienfaisante de ses rameaux et de ses branches, il 
se couvre de feuilles nombreuses et belles, il porte en abon- 
dance des fruits de grâce et de vertu. 

L'Église est aussi comparée à un champ et à une vigne fé- 
conde ; elle est le jardin du Seigneur, arrosé par des eaux fer- 
tilisantes. Le bon pasteur y conduit ses brebis sur des prairies 
toujours vertes, il les abreuve au torrent des eaux vives el frat- 
ches. Ainsi elle s'avance, par une végétation constante et mer- 
veilleuse, vers la parfaite malurité de la vie éternelle. 

L'Église porte à l'autel des ornements verts, pour exprimer 
sa ferme espérance des prairies agréables du paradis (2), de 
l'héritage impérissable et de la couronne jamais fléirie de la 
gloire céleste (I Perr. 1. 4; — v, 4). Dans les cieux, les bien- 
heureux se nourrissent des fruits de l'arbre de la vie, dont les 


(1) Ce symbolisme de la couleur verte s'appuie sur plusieurs raisons, 
En hiver, le vert gracieux du printemps est l'objet de notre espérance, 
et son apparition fait naître en nous l'espoir d'une ahondante moisson. — 
De même que le vert repose el rafraichit l'œil au plus haut degré (nullius 
coloris adspecius oculis jucundior esf), ainsi la vertu d'espérance nous re- 
lève, nous encourage, nous console et nous réjouit dans les luttes et les 
peines de la vie terrestre (spe gaudentes; in tribulatione patientes Ron. 
xn, 12). — Dans la nature, le vert cst le signe de la vie (viror est vigor et 
quasi vita plantarum. CORNEL. A Lar.): aussi l’on en fait, dans un ordre 
plus élevé, le symbole de la vie de la grâce et de la gloire. C'est là, en 
effet, l'objet principal de l'espérance chrétienne; Gloriamur in spe gloriæ 
filiorum Dei (Rom. v, 2). In spem vilæ æternæ, quam promisit Deus (Tir. 1, 
2). Aussi l'Église chante-t-elie : Mentis peruslæ vulnera — Munda virore 
gratiæ » (Hymn. ad Vesper. fer. II). Elle dit de Pâques: « Dies venit, 
dies tua, — in qua reflorent omnia (Hymn. ad Laud. Quadr.); et, selon la 
remarque de Clichioveus, non tam malerialiter, quam spirilualiler. 


(2) « Constituat te Christus, Filius Dei vivi, intra paradisi sui semper 
amæna virentia ». Ordo commendat. animæ. 
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feuilles, salutaires aux nations, ne tombent jamais (Apoc. xx, 
2) ; l'Agneau les conduit aux pâturages et aux fontaines de la 
vie, ad vitæ fontes aquarum (Aroc. vi, 17). 

Comme le vert tient le milieu entre les couleurs claires et les 
sombres, on l'emploie dans les jours qui, sans avoir un carac- 
tère particulièrement solennel et joyeux, ne sont cependant pas 
consacrés à la pénitence. De ce nombre sont les dimanches et 
les féries depuis l'octave de l'Épiphanie jusqu’è la Septuagé.. 
sime, et depuis l'octave de la Pentecôte jusqu'à l'Avent (1). 

Lorsque, après l’Épiphanie, nous voyons le vert à l'autel,notre 
espérance doil prendre une force nouvelle : ces ornements sont 
un gage consolant du salut éternel, que la naissance et lappa- 
rition de Jésus-Christ, la manifestation de sa bonté et de son 
humanité nous oni apporté. 

Le temps qui s'écoule de la Pentecôte à l'Avent nous re- 
présente le pèlerinage des enfants de Dieu en marche vers leur 
céleste patric.!Les années passent comme un trait et les siècles 
se succèdent avec une rapidité qui ne se ralentit pas un instant. 
Mais ils passent, parce que Celui-là les mène qui voit tous les 
siècles d'un coup d'œil (Ecczr. xxxvi, 19); dans leur course pré- 
cipitée ils annoncent Celui qui est avant tous les temps et sera 
à jamais (Eccu. xu, 21), le roi des siècles (I Tim, r, 17), Celui 
dont le trône subsistéra toujours (Hes. 1, 8) et dont le règne se 
perpétue de génération en génération durant toute l'éternité 
(Ps exuiv, 13). Tout, sous le soleil, change et disparaît; mais 
tout ne disparaît que parce que Celui-là le veut qui ne dispa- 
raît pas. L'homme aussi ne restera pas sur la terre: il vient du 
néant : sa vie est courte et pleine de souffrances ; sa fin est la- 
mentable, et de tous ses biens il ne lui reste qu'un tombeau 
(Jos, xvu, 1 — Sar. 1, 1, 2). Créature d’un jour, il s'évanouit 
comme une ombre ; à chaque instant il change, jusqu'à ce que, 
après peu de jours, la:mort l'emporte (Jos, xiv, 2, 5). Mais si sa 
vie est courte, c'est afin qu’il sache qu'un Être, le maître de la 
vie, lui a fixé ses limites (IB. xiv, 5), pour lui rappeler que les 
choses passagères ne doivent point lui faire oublier les choses 
immuables, pour l'avertir de ne point attacher son cœur à des 
biens qui sont poussière comme lui. Il mourra (Hes. 1x, 27), 


(1) C'est pourquoi ces dimanches s'appellent aussi dominicæ virides. Cfr 
ANGEL. Rocca. Thesaura pontif. sacrarumque aniiquit., tom. 1, p. 75. « An 
summo Pontifici sacrum facienli conveniat uli sacris vestbus colore vi- 
ridi alfeclis »? 
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mais à l'heure fixée par Celui qui règne sur la mort (Ps. xvu, 
21), afin qu'il reconnaisse que la mort n'a perdu sa puissance 
(Hesr. u, 15) que par Lui, le vainqueur de la morl (I Cor., xv, 
-55); que le Maître de la moisson d'hommes ne sème le corps 
dans la corruption, qu’afin de le faire ressusciter dans son inté- 
-grité (I Cor. xv, 42); et. que tous'ceux qui descendent. d'Adam 
et sont soumis à la mort à cause du péché (Rom. v. 12), doivent 
‘traverser la mort et le sépulcre, pour parvenir à lui dans les ta- 
bernacles éternels. Là, Il séchera toutes les larmes; il n'y aura 
plus ni deuil, ni tristesse, ni plainte, ni mort (Aroc. xxr, 3, 4(1). 

A la vérité, ce pèlerinage terrestre est plein de peines, de 
„privations et de luttes ; cependant l'espoir assuré du repos éler- 
nel et de la victoire définitive dans la patrie céleste donne la pré- 
«pondérance aux joies et aux consolations. Par cette espérance 
nous sommes heureux et remplis d'allégresse (Rom. vm, 24; — 
xu, 12); elle nous adoucit les maux du présent et nous fait en- 
‘revoir un meilleur avenir. Sans elle, nous serions les plus 
misérables de tous les hommes (1 Cor. xv, 19). Après la Pente- 
-côte, l'Église porte des vêtements verts, pour nous combler de 
toute paix et de toute joie dans la foi, et nous faire abonder 
dans l'espérance et la verlu du Saint-Esprit (Rom. xv, 13). L’es- 
pérance aux biens futurs est notre étoile polaire et notre appui 
‘sur la terre. : 

4° Le violet est une des couleurs sombres; cependant le rouge 
-qu’il contient l'anime un peu. Sa parenté avec la nuance grise 
-de la cendre nous prèche la pénitence. Il ressemble beaucoup à 
la violette (violaceus, de viola), cette fleur modeste et solitaire 
qui croît sur les tombeaux et dans les vallées profondes, qui se 
-cache sous l'herbe, comme pour fuir la vue de l’homme, et 
semble m'avoir de parure et de parfum que pour son Créa- 
teur (2). Elle est le symbole de l’humilité, de la retraite, d’une 
douce mélancolie et du désir, de la noslalgie du ciel. La cou- 
leur violette indique le deuil, mais non pas un deuil tellement 
entier et absolu, qu'il ne soit encore éclairé de quelque rayon (3). 


(1) Dumonr, Écrits et Discours du card. de Geissel, IT, p.-355. 


(2) Le symbolisme de la couleur violette se représente encore d'une 
autre manière: en tant que c'est un bleu foncé, elle fignre en général la 
tristesse et le chagrin qui amènent cette nuance snr le visage; mais sa 
ressemblance avec la violette rappelle que la douleur qui provient du 
repentir doit sortir d'un cœur contrit et humilié. La violette, en effet, est 
J'emblème de l'humilité et de l'humble. 


(3) Originairement le violel était rarement employé ; on le prenait, par 
æxemple, à la fête des saints Innocents, au dimanche Læiare du Carême, 
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Elle est donc un emblème très approprié de cetie tristesse 
sainte et agréable à Dieu, qui opère une pénitence durable pour 
le salut. Quæ secundum Deum iristilia est, pænilentiam in salu- 
fem stabilem operatur (TI Cor.. vn, 10). Elle est également la fi- 
gure de cette tristesse sainte'et salutaire que l'âme éprouve de 
se trouver loin de Dieu, dans un monde plein de dangers, où 
son salut est à chaque instant en péril. L'âme atteinie de celte 
tristesse s'écrie souvent :« Qui me délivrera de ce corps de mort »? 
(Rom. vn, 24). Ou bien: « Malheur à moi, parce que mon pèleri- 
nage se prolonge »! (Ps. cxix, 5). Cependant sa tristesse n'est 
pas sans consolation et-sans douceur. 

Ce que nous venons de dire explique l'emploi de la couleur 
violette à certains jours : ce sont, en général, les jours qui ont 
le caractère de la pénitence. Cette couleur a pour but de repré- 
senter le deuil et les instantes supplications de l'Église. Ces 
jours sont les Quatre-Temps et les Vigiles, à l'exception de la 
Vigile de la Pentecôte, les processions majeures (Lilaniæ ma- 
jores) du jour de saint Marc et les trois jours des Rogations. 
avani l'Ascension. Le violet rappelle aux fidèles, en ces jours, 
qu'ils doivent s'efforcer d'apaiser la justice de Dieu par les 
œuvres de pénitence, de purifier leurs cœurs du péché, d'invo- 
quer la miséricorde de Dieu avec un cœur contrit et humilié, et 
de lui demander avec ferveur d’être délivrés des peines du 
temps et de l'éternité. 

Le violet est surtout la couleur de l’Avent et du Carême. 

La célébration de l'Avent est accompagnée de nombreux 
chants de joie, qui vont toujours en augmentani: car nous 
avons la douce certilude que le Seigneur viendra et nous sau- 
vera, que nous verrons bientôt sa majeslé pleine de grâce et de 
vérité. Toutefois, avant lout, il porte l'empreinte de la péni- 
tence el de notre ardent désir d’être rachetés du péché et de ses 
suiles malheureuses. Le but principal de l'Avent est de nous faire 
purifier nos cœurs, afin de préparer une demeure convenable au 
Sauveur naissant. Ab allo Jesus promicat. Jésus vient des hau- 
teurs célestes au devant de nous, brillant de toutes les splen- 


parce que le noir était la couleur de la pénitence. Depuis la fin du XHI® 
siècle, la distinction actuelle beaucoup plus rigoureuse entre le violet et 
le noir commença peu à peu à s'établir. L'Ordo Rom. X1V, c. uim, contient 
la rubrique suivante sur l'emploi, au XIV” siècle, de la couleur noire : 
« Colore nigro utitur (S. Romana Ecclesia) feria sexta in Parasceve, in 
missis defunctorum et in processionibus, quas Romanus Pontifex nudis 
pedibus facit. Sciendum est tamen quod diebus, quibus. est usus nigri 
coloris, uti violaceo non est inconveniens ». 
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deurs divines. Il crie à notrė âme : « Soyez donc pleins d'ardeur 
et faites pénitence. Me voici à la porte, je heurte; si quelqu'un 
entend ma voix el m'ouvre, j'entrerai avec lui, je souperai avec 
lui et il soupera avec moi » (Aroc. 1x, 19, 20). 

De même, par les ornements violels que l’Église revêt depuis 
la Septuagésime, et surtout depuis le mercredi des Cendres 
jusquà Pâques, elle nous presse avec insistance de consacrer ce 
temps aux œuvres et à l'esprit de pénitence. Nous devons alors 
méditer et honorer avec foi et piété les mystères de la passion, 
confesser sincèrement nos fautes, les détester et les expier. 
Nous devons aussi améliorer notre vie si molle et si répandue 
au dehors, «en usant avec modération de la parole, de la nour- 
riture, de la boisson, du sommeil et des divertissements, en 
veillant avec:plus d'attention sur nous-mêmes ». Par la prière, 
la méditation et le jeûne, nous renoncerons à la vanité et aux 
bruits du monde; pour nous convertir de tout notre cœur à 
Dieu, qui est bon et plein de miséricorde (Joer. 1, 12, 13). Cette 
couleur sombre nous averlil que nous sommes loin encore de 
la céleste Sion; assis sur les bords des fleuves de Babylone, 
nous prions et pleurons au souvenir de la patrie. Que sommes- 
nous ici-bas? Des exilés, des caplifs, en proie à tous les périls- 
que Babylone cache en son sein. Si nous aimons notre patrie, 
si noire cœur aspire à la revoir, nous devons rompre avec 
loutes les séductions que nous offre la terre élrangère, nous 
devons repousser la coupe avec laquelle elle enivre tant de nos 
frères captifs comme nous. Elle nous invile à ses joies el à 
ses plaisirs ; mais nos harpes doivent rester suspendues aux 
saules de ces fleuves abhorrés, jusqu'au jour où l'on nous don- 
nera le signal du retour à Jérusalem (Ps. cxxv, 1). Elle voudrait 
nous déterminer à faire retenlir les chants de Sion dans un: 
pays profané, comme si notre cœur pouvait éprouver quelque 
joie loin de la patrie: car nous savons qu'un bannissement éter- 
nel nous atteindrait. Comment pourrions-nous chanter les can- 
tiques du Seigneur sur un sol qui n’est pas le nôtre? (Ps. cxxxvi, 
4). Tels sont les sentiments que l'Église cherche à nous inspirer 
dans ces longs jours de tristesse. Elle dirige notre attention 
sur les dangers qui nous menacent, et qui viennent soit de 
nous-mêmes, soit du monde extérieur (1). 

5° Le noir est l'opposé du blanc : la série de toutes les nuan- 
ces est limitée, d’un côté, par le blanc ; de l'autre, par le noir; 
celte dernière couleur supprime toute distinction entre les 


(1) Cfr Dom GUÉRANGER, l'Année ecclésiaslique 
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autres. Le noir est la couleur de la disparition de la lumière et 
ie la vie, celle de la mort et du tombeau ; elle est en même 
temps le symbole de la désolation profonde produite par la 
mort (1). Le Vendredi Saint l'Église se revêt d'ornements noirs 
pour pleurer la mort de son divin Époux,; elle se couvre des 
mêmes ornements pour prier auprès du cercueil de ses enfanis 
qui lui sont enlevés par le trépas (2). 

Le Vendredi Saint est le jour de la Passion et de la morl du 
Sauveur: c'est le plus grand deuil de ioute l’année ecclésias- 
tique. Les temples sont alors pleins de tristesse, le service divin 
est désolé comme le mystère dont il fait la commémoraison. 
Les autels sont dépouillés, on n'entend que des chants d'afflic- 
tion. Toutes les paroles, lous les actes de l'Église, toute sa 
liturgie ne respirent que la douleur. C’est le jour, en effet, où 
J’Agneau de Dieu expira sur la croix pour les péchés du monde. 
Alors le ciel lui-même s’enveloppa de crèpes funèbres, et la 
terre, prenant part à la désolation universelle, fut secouée 
jusque dans ses fondements. A la dernière Cène, Jésus-Christ se 
vêtit de blanc, lorsqu'il mit un linge devant lui pour laver les 
pieds de ses disciples: c'était un signe de paix. Au prétoire de 
Pilate, on le vit vêtu de rouge, lorsque les soldats lui mirent le 
manteau de pourpre sur les épaules: c'était un signe de l'ex- 
piation par le sang.“Sur le Calvaire, il est comme enveloppé de 
vêtements noirs par suite de l’éclipse du soleil : c'était le signe 
du deuil et de la mort prochaine. Elle était donc arrivée, cette 
heure d’une si haute importance, de laquelle Dieu avait dit des 
siècles auparavant par la bouche du prophète Ezéchiel : « J'obs- 
-curcirai le ciel, et ses étoiles s’assombriront.. Tous les lumi- 
naires du ciel s'attristeront sur toi el j'étendrai les ténèbres sur 
ta contrée, dit le Seigneur » (Ez. xxxn, 7, 8). 

C'est donc à jusle titre que l'Église déploie ses vêtements 
funèbres et se prosterne, en adorant, aux pieds de la croix, en 
-ce jour où le salut du monde a été attaché à un gibet infâme (3). 


(1) De là le nom de nigræ (vestes) dans le sens d'habits de deuil, comme 
celui d'albæ pour habits de fête. 

(2) Les clercs doivent porter des vêtements noirs. Cctte couleur leur 
rappelle leur devoir constant de mener une vie morte au monde, retirée 
du monde, mortifiéc et cachée avec Jésus-Christ en Dieu. « Les habits 
noirs doivent être le signe d'âmes d'une éclatante blancheur », écrivai 
saint Jérôme au moine Rusticus. 

(3) « Justum est ut hi, pro quibus passus est (Dominus) impassibilis, 
cum omni hujus sæculi tempore, tum præcipue, in die suæ passionis e1 
-compatiantur, pro se dolenti condoleant, pro se tristanti tristitiæ vicem 
rependant, amore pro se morientis in hac polissimum die ab omni carnis 
delectatione semetipsos commortificent ». PSEUDO-ALCUIN., Cap. XVII. 
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Le noir esl aussi la couleur lilurgique pour les défunts. L'É- 
glise est une mère aimanie: elle n'oublie pas ses enfants après 
la mort, elles les âccompagne (exsequiæ) jusqu'au tombeau ct 
les suit par delà la tombe dans l'éternité. Elle ne sait pas si les 
fidèles trépassés sont admis aussitôt à la vision béatifique de 
Dieu (Ps. xxxv, 10), et s'ils ne sont point retenus pendant un 
‘temps dans les ténèbres et à l'ombre de la mort (ls. rx, 2). Ce 
-dernier cas est la règle générale: la plupart des âmes, au mo- 
ment où elles quittent le corps, ne sont point parfaitement pu- 
-rifiées des souillures qu'elles ont contractées dans le commerce 
des hommes par svile de la fragilité de la chair, per fragilita- 
łem carnis ex humana conversatione. C'est pour ce motif que le 
départ pour une éternité inconnue, qui s'ouvre par le jugement 
d'un Dieu sévère et offensé, est si grave ct si effrayant. Par 
cette couleur noire des funérailles, T Église avertit les vivants 
-de prier pour les pauvres âmes souffrantes, incapables de méri- 
ter après la mort; elle nous demande d'avoir pitié d'elles, d'a- 
doucir leurs peines par nos satisfaclions, d'abréger ainsi leurs 
souffrances, afin qu'elles puissent bientôt jouir de la présence 
-de Dieu (1). 


$ 31. — Usage el signification de la lumière au saint 
sacrifice de la Messe 


I. — La présence de la lumière est rigoureusement prescrite 
‘(sub gravi) pendani la Messe. D'après les lois de l'Église, des 
-cierges, des flambeaux de cire doivent brûler sur laule! (2). 


(1) L'Église se condnit autrement pour les enfants morts avant d'avoir 
„atteint l'âge de raison. Ils portent. dans l'autre vie leur innocence baptis- 
male et entrent aussitôl en possession de la gloire céleste. Anssi le 
„prêtre ne porte pas les insignes du deuil, mais eeux de la joic: il se 
revêt d'ornements blancs. 

(2) A raison de circonstances locales tontes particulières, il a été permis 
aux missionnaires on Océanie, en cas d'impossibililé de se procurer de 
la cire, de célébrer sans lumière ou de se servir d'huile ou de bougies 
faites de graisse de poisson purifiée (bougies à l'étoile). S. R. C., 7 sept. 

, 1750, in Mission. Ocean. Les chandelles de suif, les bougies de stéarine 
s{oréap, sedum, adeps) sont interdites, sauf le cas de nécessité. S. R. C.» 
16 sept. 1843; — 7 sept. 1850 in Divion. La lumière de l'huile est égale- 
ment prohibée sur l'autel. « Nulla lumina nisi cerea vel supra mensam 
-allaris vel eidem quomodocumque imminentia adhibeantur ». R. R. C., 

in decr. general. 31 mart. 1821, ad 7. — Dans les basses messes propre- 
ment dites, il doit y avoir deux cierges allumés, ni plus ni moins; l'Evêque 
-seul a le droit d'en avoir quatre. S. R. C,, 19 jul. 1659. Pour les messes 
solennelles, les messes paroissiales ou conventuelles aux jours solennels, 
‘il faut en allumer davantage, au moins quatre ou six. S. R. G.. 6 febr 
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Cette cire doit être pure, sans mélange, et, en règle générale, 
même dans les féries de l'Avent et du Carême, de couleur blan- 
che. Ce n’est que par exception que l'on admet la cire non 
blanchie (1). De toute antiquité l'Église s’est servie de la cire 
des abeilles (2) pour ses cierges liturgiques; elle en a fait une 
prescription (3). Elle a été conduite en cela surtout par des rai- 
sons symboliques (4). Le cierge allumé représente Jésus-Christ, 


1858. — Les cierges doivent brûler dès le commencement de la Messe 
jusqu'après la fin du dernier évangile. En les allumant, il faut commencer 
du côté de l'évangile (a nobiliori parie). S. R. C., 12 Aug. 1854, in Lucion., 
ad 77. — La lumière électrique peut être employée pour l'éclairage de l'é- 
glise, mais non dans un but liturgique. A la question: « Utrum lux elec- 
trica adhiberi possit in Ecclesiis » ? la S. C. des Rites a répondu le 4 
juin 18% : « Ad cultum, negalive ; ad depellendas autem tenebras eccle- 
siasque splendidius illnminandas, af/irmalive : cauto tamen, ne modus spe- 
ciem præ se ferat theatralcm ». 


(1) Les rubriques distinguent la cire blanche (cera alba) et la cire com- 
mune (cera rommunis) ou jaune (cera flava). D'après le Cérémonial des 
Evéques, on emploic celle-ci aux Ténèbres de la semaine sainte (à l'autel 
et sur le chandelier triangulaire) et à la messe des Présanctifiés le ven- 
dredi saint, mais non à la procession ; comme aussi à l'office des morts. 
CEREM. EPISC. L II, ©. xxu, n. 4; — 1. I, c. xxv, n. 30; — 1. Il, c. x, n. 4. 
— Jl n'est pas nécessaire de bénir les cierges de l'autel: mais on peut 
toujours le faire, à la Purification ou dans tout anire temps. 


(2) On peut se servir dans tous les pays, pour les usages liturgiques, de 
la cire qu'y font les abeilles. L'analyse chimique prouve que la cire re- 
cucillic par les abeilles est tout à fail différente des autres substances 
analogues fournies par les plantes ou la terre. La cire véritable est tou- 
jours d’un prix très élevé. Pour la falsifier, oh emploie surtout la stéarine 
(extraite du suif); la parafine, substance blanche, transparente, lui res- 
semblant beaucoup et obtenue par des procédés artificiels; le suif; l'ozo- 
kérite, cire minérale, résine aromatique, passant par toutes les nuances 
du jaune clair au brun foncé ; le galipot, tiré de nos arbres résineux; dif- 
férentes espèces de cire végétale, grises, jaunes ou vertes. Il est très dif- 
ficile de se procurer et de reconnaître les vrais cierges de cire. 


(3) Les cierges bénits le'jour de la Purification et le cierge pascal doi- 
vent également être de cire: «Domine säncte… qui omnia ex nihilo 
creasti, et jussu tuo, per opera apum, hunc liquorem ad perfectionem 
cerei venire fecisti ». Bened. candel. in feslo Purificat. B. M. V. — « Suscipe, 
sancte Pater, incensi hujus sacrificium vespertinum, quod tibi in hac Cerei 
oblatione solemni... de operibus apum sacrosancta reddit Ecclesia ». Be- 
nedict. cerei in sabb. sanci. — Pour désigner les flambeaux liturgiques, 
les rubriques emploient ordinairement les mots de cerei, candelæ ex cera, 
candelæ cereæ, funalia cerea, ete. 

(4) La loi qui prescrit les cierges de cire est si rigoureuse, qu'elle n’ad- 
met pas même d'exception pour les églises pauvres. 5. R. C., 10 sept. 1857. 
Ontre les raisons symboliques, des motifs de convenance recommandent.. 
la cire des abeilles. Cette substance, comparée à la stéarine et au, suif, 
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Dieu et homme; cetto figure ne sera parfaite que si la lumière 
est entretenue par la matière la plus pure. La flamme qui brille 
au sommel rappelle la divinité de Jésus-Christ; le cierge est 
l'emblème de sa nature humaine; la mèche cachée dans la cire 
est la figure de son âme, et la cire, œuvre de l'abeille virginale, 
celle de son corps très pur (1). L’abeille, regardée déjà dans 
l'antiquité comme le symbole de la pureté et de la virginité (2), 
recueille la cire sur des fleurs parfumées ; sa moisson est donc 
une figure excellente de la chair très sainte que le Fils de Dieu 
í prise dans le sein très pur et très chaste de l'Épouse du Saint 

Esprit, cette fleur pleine de la bonne odeur des grâces et de 
toutes les vertus. 

Le parfum délicat du cierge de cire représente aussi la plé- 
nitude des perfections de l'infinie sainteté du Christ, bonus 
odor Christi. 

En outre, le flambeau de cire est une belle -image du soleil 
divin qui éclaire les cœurs des fidèles, tandis que la chandelle de 
suif, impure el fumeuse, faite de la graisse des animaux, cst 
l'emblème des pécheurs. 

II.— L'Église emploie la lumière dans les fonctions liturgiques 
dès les temps apostoliques. Le motif qui Fa fait admeltre ne 
doit pas être tiré uniquement de la nécessité de chasser les 
ténèbres pour pouvoir célébrer les saints mystères, comme dans 
les catacombes, où son usage élait obligatoire. Ge n'esl point 
la raison principale. Assurément la lumière des cierges peut 
nous reporter à ces jours de persécution qui forçaient les chré- 
tiens d'offrir le saint sacrifice la nuit et dans les entrailles de la 
terre; mais ce serait une erreur ‘de la considérer comme un 
reste de l'emploi, alors nécessaire, de flambeaux, ou seulement 
comme un souvenir historique de cetie époque reculée. La rai- 
son de cet usage est bien plus profonde: il faut la chercher 
dans l'harmonie qui existe entre la lumière et la liturgie, jou 
dans l'utilité qui en revient pour le but de cette dernière. La 
lumière relève et embellit le culte divin ; elle renferme un sym- 


st un noble produit du règne végétal et se distingue par sa valeur, sa 
pureté et son parfum. « Lumina ceralis adolentur odora papyris » (S. PAv- 
LIN.). C'est pourquoi de tout temps la cire fut employée dans la liturgie 
et offerte par les fidèles pour les usages du culte divin. L'Église nauto- 
rise aucune nouveauté sur ce point. 

(1) « Recte cereus Christum significat propler tria, quæ in eo snnt : lych- 
num namque animam, cera corpus, et lumen divinitatem significat » 
Dunranp. Ration. 1. VI, c. LXXXIX, N. 6. 

12) « Digna virginitas quæ apibus comparelur: sic laboriosa, sic pudica, 
Bic continens ». S. AMBR. De virginib. 1. I. c. 8, n. 40. 


350 LA SAINTE MESSE 


bolisme très varié et rappelle de nombreux mystères de la vie 
surnaturelle (1). 

On ne saurait mettre en doute cetle signification de la lumière 
dans la liturgic : elle a été proclamée par l'Église dans tous les 
temps et de la manière la moins équivoque. Les livres de la 
sainte Écriture nous représentent déjà le sens figuratif de la 
lumière dans mille expressions différentes. Les saints Pères 
appellent souvent l'attention sur ce point. Saint Jérôme (+ 420) 
dit que, pendant la lecture de l'évangile, on allume des flam- 
bleaux même en plein jour (sole rulilante), non point pour dis- 
siper les ténèbres, mais comme un signe de joic. Non utique ad 
fagandas tenebras, sed ad signum lætitiæ demonstrandum (Lib. 
contra Vigilant. cap. vn). Saint Paulin, évêque de Nole, mort 
vers 431, dit que des lampes et des cierges odorants brülent 
dans les ‘églises, pour illuminer le jour lui-même d’une clarté 
céleste : Ipsa dies cœlestis illustri honore (Nat. 3 S. Felicis). 

Les prières liturgiques de la bénédiction des cierges à la 
Chandeleur, du cierge el du feu pascal, comme un grand nom- 
bre d’hymnes du Bréviaire, montrent qu'aux yeux de l'Église, 
la lumière est la figure d’une foule d'idées et de vérités reli- 
gieuses. Ainsi, le jour de la Purification, elle demande à Dieu 
d'accorder que, « comme les flambeaux allumés d’un feu visible: 
chassent les ténèbres; de même nos cœurs, illuminés d'un feu 
invisible, c'est-à-dire de la splendeur du Saint-Esprit, corda 
nosira invisibili igne, id est sancti Spiritus splendore illustrata,, 
soient délivrés de l'aveuglement du péché et puissent de leurs- 
yeux purifiés voir ce qui lui est agréable et ce qui est utile à 
notre salul: afin que, après les luttes obscures et périlleuses de 
celte vie, nous parvenions à la lumière qui ne s’éteindra jamais ».. 

Dans la bénédiction du feu, le samedi saint, l'Église prie Dieu, 
la lumière éternelle et le créateur de toute lurnière, de bénir ce 
feu, afin que nous soyons enflammés et éclairés par le feu de la 
clarté divine. Le cierge pascal est le symbole de la majesté du 
Sauveur ressuscité, qui, par son éclatante lumière, a dissipé les. 
ténèbres du monde. 


1) Dans les cierges bénits il faut aussi considérer le caractère du sa-- 
cramental. Ce ne sont plus seulement des symboles religieux, possédant 
une signification surnaturelle ; mais des objets sacrés qui opèrent à leur 
manière, d'une façon surnaturelle, en nous valant, à cause et en vertu 
des prières de l'Église, la bénédiction et la protection de Dieu, surtout. 
contre les esprils de ténèbres, afin que nous puissions connaître, accom- 
plir et obtenir les mystères figurés par leur lumière. 
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UI. — Pour découvrir le symbolisme très varié de la lumière, 

il faut faire attention à sa nature, à ses propriélés naturelles et 
à ses effets. L'origine, l’essence, les opérations de la lumière 
sont pour nous enveloppées dans un myslère profond. Elle 
semble être spirituelle plutôt que matérielle; c'est comme une 
invasion du monde des esprits dans celui des corps. Elle exerce 
une influence puissante sur l'intelligence et le cœur ; elle relève: 
le courage, elle inspire la joie. Dieu l'a attachée au soleil, à la 
lune et aux étoiles, pour nous éclairer le jour et la nuit: le 
soleil est comme le visage bienveillant de: notre Père céleste 
qu'il laisse briller sur le monde; la lune est comme l'œil d’une 
mère divine, il se repose sur nous pour nous consoler et calmer 
nos angoisses ; les étoiles sont les regards de frères des cieux 
qui nous excitent à louer notre Père commun. 
Y Les flambeaux sont donc tout à fait propres à relever la solen- 
nité du culte divin et à porter vers le ciel les sentiments des as- 
sistants. Leur clarté douce et mystérieuse projette des rayons 
de vie, de joie, d'espérance et de consolation dans le temple de 
Dieu et sur les cérémonies sacrées. Au contraire, l’affliction de 
l'Église est représentée dans l'office des Ténèbres, pendant la 
semaine sainte ; les cierges sont éteints les uns après les autres, 
le dernier est caché derrière l’autel, et l'obscurité règne dans le 
saint lieu. 

De toutes les choses sensibles la lumière est la plus pure, la 
plus agréable, la plus spirituelle: c'est comme le sourire du 
ciel, la beauté de la terre, la joie de la nature, la vie de tous les 
êtres, l'épanouissement des couleurs, les délices de l'âme et des. 
yeux. C'est pourquoi elle est un symbole excellent du monde 
invisible des esprits, de la magnificence et de la splendeur du 
monde de la grâce. Les ténèbres sont l’image du paganisme 
ancien et moderne, c'est-à-dire de l'ignorance, de l'erreur, de 
l'incrédulité, du péché, de l’impiété, de la désolation et du déses- 
poir; la lumière, au contraire, dans le langage de la Bible, est 
la figure du christianisme, c'est-à-dire de la vérité, de la grâce, 
de la foi, de la sagesse, des vertus, de la consolation et de la 
félicité, qui viennent du ciel et y conduisent. C’est dans ce sens. 
très large qu'il faut entendre les paroles du Prince des apôtres : 
« Dieu nous a appelés des ténèbres à son admirable lumière » 
(I Per. n, 9). 

La lumière est le symbole de la nature divine. « Dieu est 
lumière, et il n’y a point de ténèbres en lui » (I Joan. 1,5); « il 
est vêtu de gloire et d'honneur, il esl enveloppé de lumière 
comme d'un vêtement » (Ps. cu, 1, 2), « il habite une lumière 
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inaccessible » {I Tim. vi, 16), et il est « le Père des lumières » 
(Jac, 1, 17). Dieu est a lumière incréée; il est un abime inson- 
-dable de vérité, de sagesse, de sainteté, d'amour, de beaulé, de 
félicité, de gloire et de majesté ; il est, de plus, le créateur et la 
source de toute lumière spirituelle ou sensible, naturelle ou 
surnaturelle. 

Ce que le soleil est pour le monde matériel, l'Ilomme-Dieu, 
Jésus-Christ, l'est pour le monde spirituel, pour le royaume de 
la grâce ct de la gloire; il est « lumière de lumière, lumen de 
lumine », — « la splendeur de la gloire du Père » (Hee. 1, 3), 
— « la splendeur de la lumière élernelle » (Sar. vu, 26), — « Ja 
lumière pour l’illumination des Genlils el pour la gloire d'Is- 
raël » (Luc. u, 32), — « l'étoile de Jacob » (Num. xxiv, 17) — 
« la brillante étoile du malin » (Aroc. xxu, 16), — « la lumière 
du monde » (Joan. xu, 46), le flambeau de la Jérusalem 
céleste (Apoc. xx, 23), — « l'étoile du malin qui ne connait pas 
de déclin » (Bened. Cerei), — « le véritable soleil qui brille 
d'un éclat inépuisable » (Hymn. fer. IT ad Laud.). La lumicre 
est donc la figure de la gloire du Fils unique du Père et la ré- 
flexion de cette gloire « dans la plénitude de la grâce et de la 
vérité » (Joan. 1, 14), que les hommes ont acquise par Lui, 
« l'auteur et le consommateur du salut ». Les anges et les 
étoiles, les armées du Seigneur, ne sont pas autre chose qu'un 
éclat visible, le vêtement brillant de son êlre invisible; de même 
la sainte Écrilure n'emploie ancune image pour représenter la, 
manifestation el les opérations de la grâce avec autant de pré- 
dilection que la lumière, dont elle Lire d’inépuisables motifs de 
comparaison. . j 

On parle constamment de la lumière de la vérité et de la grâce. 
La lumière éclaire et rend sensibles les choses extérieures: Ja 
vérité de la foi nous révèle un autre monde, surnaturel et plus 
magnifique; elle nous permet de jeter un regard dans les mys- 
tères les plus profonds; elle nous dévoile les merveilles du 
royaume de la grâce et de la gloire infiniment plus splendides 
que l'admirable beauté de l'armée des astres. Par la révélation, 
Dien fait briller sa lumière dans nos ténèbres, il éclaire nos 
cœurs pour les illuminer des clartés de la science divine dans 
la face du Christ Jésns (IE Cor. 1v, 6). 

La lumière ne représente pas avec moins d'exaclitnde Pes- 
sence el l'efficacité de la grâce, nommée par les saints Pères la 
lumière de Dieu. La lumière esl mystérieuse, pure, belle, pleine 
de clarté et de chaleur. Ainsi la grâce divine esl un mystère 
profond, elle efface les souillures de l’âme et lui communique la 
pureté et la beauté, elle remplit l'intelligence de science et de 
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sagesse ; la volonté, de force; le cœur, d'allégresse et de cha- 
rité. ; | 

Nous puiserons dans la plénitude de la lumière de Jésus- 
Christ, nous recevrons dans nos cœurs sa grâce et sa vérité, si 
nous voulons être transformés de clarté en clarté dans l'image 
de Dieu (II Cor. mm, 18), être lumière dans le Seigneur (EPn. v, 
8), et devenir les enfants de la lumière et du jour (I Taess. v, 5). 
C'est aussi le symbole du véritable disciple de Jésus-Christ, qui 
marche à la lumière, comme Jésus-Christ est dans la lumière 
(I Joan. 1, 7); c'est un emblème de la vie sainte et pure des en- 
fants de Dieu. « La voie des justes est semblable à une lumière 
éclatante, elle progresse et croit jusqu’au dernier jour » (Prov. 
iv, 18). — « Celui qui vit chaste et pieux, qui tend à ce qui est 
en haut et non à ce qui est sur la terre, celui-là est comme une 
lumière céleste; par l'éclat de sa vie sainte, semblable à une 
étoile, il indique à un grand nombre la route qui mène au 
Seigneur » (1). 

Les trois vertus théologales, la foi, l'espérance et la charité, 
sont également figurées par la lumière: la clarté de la flamme 
représente la foi, qui est une lumière pour nos pieds et un flam- 
beau pour nos sentiers (Ps. cxviu, 105); la direction constante 
de la flamme, qui tend en haut, est une image de l'espérance 
chrétienne, qui porte nos regards vers le ciel et dirige tous nos 
désirs vers les biens surnaturels; la chaleur de la: flamme, qui 
consume peu à peu la mèche et la cire, est l'emblème de la 
charité, qui consacre tout ce qu'elle a, les forces de son âme et 
de son corps, au service de Dieu. 

La flamme du cierge, qui s'élève tranquille, pure et.ardente, 
est de plus le symbole de l’adoration et de la piété, sur les 
ailes desquelles le cœur s'élance au-dessus de tout ce: qui est 
terrestre jusqu’au trône de Dieu. 

Enfin la lumière représente la gloire céleste. Une lumière 
éternelle brille devant les saints dans le ciel. Lux perpetua luce- 
bit sanctis tuis, Domine, et ælernitas temporum. « Celui qui sera 
vainqueur, dit le Seigneur, je lui donnerai l’étoile du matin » 
(Aroc. 11, 28), c'est-à-dire la lumière de la visio béatifique. 
Celui qui repousse les œuvres de ténèbres et revêt les armes 
de la lumière; celui dont le cœur éclairé et réchauffé par le feu 
de l'Esprit Saint el embrasé de désirs célesles, porte des fruits 
éclatants de justice et de vérité, parviendra, après les périlleuses 
obscurités du présent, à la lumière permanente et à la fêle de 
la clarté éternelle (ad perpetuæ claritatis festa). 


(1) S. Léon, II Discours pour PÉpiphanie du Seigne 
GIHR. — LA MESSE. — I. — 23. 
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1V. — Ce symbolisme si riche et si profond explique et justi- 
fiel'emploi multiplié de la lumière dans la liturgie. La lumière 
des cierges accompagne presque tous les actes principaux dw 
culte. Le but de l’Église est de nous représenter Jésus-Christ, 
la vraie lumière, l’objet du culte divin et l’auteur de la grâce. 
Les cierges qui brûlent pendant le saint sacrifice nous montrent. 
ce soleil mystique descendant sur l’autel, pour répandre la vie- 
et la lumière, la consolation et la joie dans les cœurs bien dis-- 
posés. Ils nous rappellent aussi sa charité, qui le porte à s'a- 
néantir, à se cacher sous les voiles eucharistiques. Ils sont une 
image des grâces abondantes de lumière et de force que le: 
sacrifice obtient pour les âmes pures. Ils nous avertissent d'ap- 
porter à la sainte Messe une ardente charité et une vive piété. 
Ils proclament que l'autel est le foyer de l'amour divin(1). Plon- 
gez votre pauvre cœur dans ce brasier, et de jour en jour vous- 
le verrez se transformer en une flamme d'amour, et, véritable 
enfant de Dieu, pur et sans tache, vous resplendirez, comme 
un flambeau céleste, dans le monde, au milieu d'une race mé- 
chante et perverse (Puiz. 11, 15). Ainsi vous glorifierez Dieu et 
vous édifierez le prochain par une vie sainte et vertueuse Tel 
est le sens profond, lelles sont les leçons de l'emploi de la 
lumière à la sainte Messe; elle contribue à nous y faire assister 
avec des pensées plus lumineuses, avec un cœur plus fervent. : 


§ 32. — Langue de la sainte Messe. 


I. — Tout ce qui sert au sacrifice eucharistique est choisi 
avec un soin particulier: on n'y admet que ce qui s'adapte 
parfaitement à ses fins. Ce principe s'applique à la langue dans 
laquelle on célèbre la sainte Messe : la langue liturgique, en 
effet, doit correspondre au but liturgique. 

En soi la Messe peut être célébrée en toute langue : cepen- 


(1) Les auteurs liturgiques du moyen âge trouvent aussi une significa- 
tion symbolique au nombre deux. c'est-à-dire à la double rangée de cier- 
ges, à droite et à gauche du crucifix. D'après eux, cette disposition rap- 
pelle la lumière et les joies de la foi apportée aux deux peuples de l'an- 
iquité, les Juifs et les Gentils, et par conséquent au monde entier, par 
Jésus-Christ crucifié, c’est-à-dire par le sacrifice de la croix, le Verbe sur 
la croix, placé au milieu d'eux, comme le crucifix entre les flambeaux. 
Le plus grand nombre de cierges aux grand'messes accroit et exprime 
l'allégresse produite.par les mystères que l'on célèbre, comme à Noël, à 
Pâques, etc. L'assistance pieuse aux cérémonies sacrées, la célébration 
fervente du culte durant le cours de l’année ecclésiaslique, est la source 
toujours nouvelle de joies saintes et élevécs. 
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dant, dans les desseins de la divine Providence, le latin est de 
beaucoup la plus répandue, et jusqu’à ce joür il est demeuré la 
langue à peu près universelle du culte (1). La pratique obser- 
vée de tout temps et en tout lieu par l'Église, de ne pas offrir 
lé sacrifice encharistique dans les langues vulgaires, mais dans 
une langue morte, c'est-à-dire en latin, qui est inintelligible à 
la majeure partie du peuple, a été souvent blâmée depuis le 
XIIe siècle jusqu'à nos jours (2). Les attaques provenaient prin- 
cipalement de l’esprit hérétique ou schismatique, d'une fierté 
nationale ennemie de l'Église, de prétendus esprits forts et 
amis du progrès, d'un raiionalisme sec et superficiel, dépourvus 
de toute intelligence du but et de l'essence de la lilurgie catho- 
lique et de ses profonds mystères. En supprimant la langue 
latine et en la remplaçant par la langue vulgaire, on cherchait, 
en se rendant, plus ou moins compte du terme où l’on tendait, à 
miner l'unité catholique, à relâcher les liens qui unissent les 
Églises particulières avec Rome, à affaiblir le sens religieux, à 
détruire l'humilité et la simplicité de la foi. Aussi le Siège apos- 
tolique a-t-il toujours repoussé ces nouveautés avec la plus 
inébranlable énergie. Ce fut de tout temps un principe arrêlé 
de sa part de ne jamais changer la langue traditionnelle de la 


(1) Les apôtres ont-ils offert Je saint sacrifice seulement dans la langue 
araméenne (syro-chadaïque), en grec et en latin, ou bien dans les langues 
des divers peuples ? On ne peut le dire sûrement. En tout cas, dans les 
quatre premiers siècles on ne découvre de liturgie que dans les trois 
langues de l'inscription de la croix. En Occident, c'est-à-dire en Italic, en 
Allemagne, en Espagne, en Gaule, en Angleterre, le latin fut toujours la 
langue liturgique. Vers la fin du JX° siècle, le pape Jean VIII (572-882) 
permit aux slaves de la Moravie, convertis par les saints Cyrille el Méthode, 
de célébrer la liturgie dans leur langue, qui était le slavon ou le glagoli- 
tique: son but était de les préserver ainsi du schisme grec. Plus tard, 
en Orient, l'Église autorisa les schismatiques et les héréliques qui ren- 
traient dans le sein de l'unité, tels que les Cophtes, les Arméniens, les 
Éthiopiens, à conserver leur langue dans la liturgie. Actuellement, on 
compte douze langues employées dans la célébration de la Messe : 1° le 
latin, 2 le grec, 3° le syriaque, 4 le chaïdéen, 5° l'arabe, 6° l'éthiopien, 
7° le glagolitique, 8 le ruthène, 9 le bulgare, 10° l'arménien, 11° le cophte, 
12° le roumain. À l’excéption du roumain, toutes ces langues sont depuis 
longtemps des langues mortes et ne sont plus parlées. L'emploi de leur 
langue maternelle par les Roumains unis ne fut pas expressément autorisé, 
mais seulement toléré en silence par l’Église. s 

(2) Les adversaires de la langue latine pour le culte furent, 'en règle 
générale, les hérétiques, les schismatiques et les rationalistes catholi- 
ques; par exemple les albigeois, les protestants, .les jansénistes, les 
gallicans, les joséphistes, les vieux-chtholiques. 


356 LA SAINTE MESSE 


liturgie, bien qu'elle ne fùt plus parlée ni comprise dans la vie 
ordinaire. De même, depuis plusieurs siècles, l’Église n'admet 
plus que la langue latine parmi les peuples qui se convertissent 
à la foi (1). Elle frappe d'excommunication ceux qui prétendent 
que l'emploi exclusif de la langue vulgaire est seul permis ou 
qu'il est nécessaire (2); elle regarde comme une impudente 
témérité l'audace de ceux qui osent blâmer ou combattre le 
maintien de la langue latine dans la liturgie(3). Et à juste titre : 
car, dit saint Augustin, « c’est une folie extrême de contester 
qu'il faille faire ce que pratique toute l'Église » (4). Dans 
les règles ou les usages de la discipline générale, l'Église est 
dirigée par l'Esprit Saint et préservée de tout manquement (5). 
Au lieu de blâmer l'Église de sa pratique plus que millé- 
naire, de célébrer la liturgie dans une langue morte, nous 
devons bien plutôt reconnaître et admirer en cela sa haute 
sagesse el l'assistance du Saint-Esprit. L'expérience de l’Église 
se compte par siècles, et nous, nous sommes des enfants d'un 
our. 
| Les intérêts les plus sacrés et les motifs les plus graves l'ont 
déterminée à conserver et à maintenir la langue latine dans 
tous les lieux où elle s'étend et parmi tous les peuples qu'elle 
reçoit dans son sein (6). Les raisons de cette conduite ne sont 
point quelque mystérieuse discipline du secret: l'Église ne 
cache ses dogmes à personne. Bien loin de là elle désire ardem- 


(1) « Concludendum, constantem firmamque disciplinam esse, ne Missæ 
idioma mutetur, etsi mutet lingua vernacula ; sed eo sermone Missa celc- 
bretur quo celchrata est ab initio, etiamsi ea lingua exoleverit apud vul- 
gus, ejusque peritiam viri docti duntaxat haheant. Est autem Apostolicæ 
Sedis in recenti populorum conversione ad fidem pro variis circumstantiis 
vel permittere vernaculæ linguæ usum in divinis officiis celebrandis ; sed 
vere affirmari potest, S. Sedem propensiorem esse in illam partem, ut 
ex recens conversis ad fidem, habiliore qui sint ingenio, seligantur ct 
latinis potius litteris erudiantur, quam ut facultas concedatur adhibendi 
in Missæ celebratione vulgarem linguam ». BENEDICT. XIV,de Miss. Sacrif 
LI, c. m, n. 14. f 

(2) Conc. Trid. sess. XXII, can. 1x. 

(3) Bulla Auctorem fidei, 1794, prop. 33, 66. 

(4) « Quod universa frequentat Ecclesia, qùin ita faciendum sit, dispu- 
tarce, insolentissimæ insaniæ est». S. AuG. Epist. 54 ad Januar. 

(5} Dans les questions qui regardent le culte, saint Thomas repousse 
toutes les objections par les arguments tirés des lois ou des usages de 
l'Église: « Contra est quod ea quæ per Ecclesiam statuuntur, abipso Christo 
ordinantur ». — « In contrarium est Ecclesiæ consuetudo, quæ errare 
non polest, utpote a Spiritu sancto instructa ». 3, q. 33, a. 3 et 5. 

(6) Comme dans l'Amérique du Nord et du Sud, dans les îles de la mer 
du Sud, en Asie et en Afrique 
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ment que tous parviennent à comprendre le mieux possible le 
sens si varié des actes du culte divin; elle presse instamment 
les prêtres, elle leur fait un devoir (1) d'en faciliter l'intelligence 
aux fidèles et de leur expliquer de temps en temps à l'église et 
à l’école la Messe avec toutes ses prières et ses cérémonies (2). 
Après avoir soumis la question à un examen approfondi, les 
Pères du Concile de Trente, d’une voix unanime, font la déclara- 
tion suivante: « Quoique la sainte Messe conlienne pour le 
peuple chrétien une grande source d'instruction, les Pères 
n’ont cependant point jugé opportun de la célébrer dans les 
diverses langues vulgaires. Ils ont conservé les rites anciens 
des différentes Églises, rites approuvés par la sainte Église 
romaine, mère et maîtresse de toutes les Églises. Cependant 
de peur que les brebis de Jésus-Christ ne souffrent de la faim 
et que les petits enfants ne demandent du pain sans que per- 
sonne leur en rompe, le saint concile ordonne aux pasteurs des 
âmes d'exposer fréquemment pendant la célébration de la Messe, 
ou par eux-mêmes ou par d’autres, quelques passages des 
choses que l'on lit, et d'expliquer, surtout les fêtes et les 
dimanches, entre autres sujets, le mystère du saint sacri- 
fice » (3). 

L'Église agit ainsi parce qu’elle a la conviction qu'une langue 
morte, uniforme et invariable, préserve d’une foule d'inconvé- 
nients et de dangers ; en outre, elle offre les plus grands avan- 
tages, non seulement pour la liturgie, mais pour ses œuvres en 
général. Les avantages sont si grands, que l'utilité très douteuse 
que le peuple pourrait, à certains égards et en certains cas, 
retirer d’une langue qu'il comprendrait, ne peut leur être com- 
parée. Du reste, ce dernier but peut facilement être atteint 


d'une autre façon (4). 


(1)« Quisque vestrum expositionem Symboli et Orationis dominicæ 
juxta orthodoxorum Patrum traditiones penes se habeat easque atque 
Orationes Missarum et Epistolas, Evangelia et Canonem bene inlelligat, 
ex quibus prædicando populum sibi commissum sedulo instruat el maxime 
non bene credentem ». PONTIF. Rom., Ordo ad Synod. 

(2) « Vehementer cupimus, ut animarum moderatores commissos sibi 
greges sæpe ac diligenter doceant divini hujus sacriticii dignitatem ac 
præstantiam uberrimosque fructus, qui in pie ac devote sacris adstantes 
deriventur ». Conc. PLEN. BaLt™. Il. Tit. VI, De cullu divino, c. 1, n. 365. 


Cou. Lac. t. II, 

(3) Conc. Trid., sess. XXII, cap. 8. 

(4) « Tia utilitas et incerta est et multis periculis exposita, et alio se- 
curiori et sufficiente modo suppleri potest ». Suarez, disp. 83, sect. I, 
n. 21. 
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M. — Sur la surface presque entière du globe la langue latine 
est. aujourd'hui la langue liturgique; les autres idiomes 
‘employés dàns la liturgie sont relativement très peu répandus. 
Nous exposerons ici les motifs les plus imporlants qui mili- 
tent pour l'emploi de la langue latine dans les fonctions reli- 
gicuses. . 

1° La langue latine est consacrée par l'inscription mysté- 
rieuse de la croix ; sa haute antiquité la rend irès vénérable ; 
l'usage qui en a été fait depuis près de deux mille ans l’a comme 
sanctüfiée ; c'est la langue de l'Église romaine, la mère de toutes 
les autres, et elle est intimement liée à l’antique liturgie romaine 
el catholique. 

L'iuscription de la croix : Jésus de Nazareth, roi des Juifs, 

était écrite en hébreu, en grec et en lalin (Joan. xix, 20). 
C'étaient alors les trois langues principales du monde; dans 
les desseins de Dieu, elles ont été comme choisies et consa- 
crées pour les usages ecclésiastiques. Du haut de la croix elles 
annouçaient au monde la gloire du Sauveur, le règne de la 
grâce acquis par le sang d'un Dieu. A l'autel, elles se perpé. 
tuent à jamais pour célébrer jusqu'à la fin des temps la mort 
de Jésus-Christ, et, par la perpétuité du sacrifice, elles éten- 
dent et. affermissent’ de plus en plus cette domination de la 
grâce el de la paix el l'amènent à sa perfection. Dans les pre- 
miers siècles, ces langues furent donc d'un usage sinon exclu- 
sif, comme beaucoup le pensent, du moins général dans le culte 
divin. 
Parmi ces trois langues, le lalin oblint bientôt la prédomi- 
nance : c'était la langue de l'Empire romain, et il devint dans 
tout l'Occident, avec la diffusion du christianisme, la langue 
de la liturgie. La divine Providence choisit Rome pour être 
le centre de l’Église catholique ; de Rome partaient les 
missionnaires qui allaient dans toutes les directions répandre 
la lumière de l'Évangile. Avec la foi catholique, les différentes 
nations de l'Occident recevaient aussi la liturgie dans la 
langue latine; c'est dans cet idiome que, dès l'origine, on 
célébrait les sainis mystères parmi les peuples nouvellement: 
convertis, bien que ceux-ci parlassent une langue étrangère 
et ne comprissent pas le latin. Le latin devint ainsi la langue 
universelle du culte pour toutes les Églises filles de l'Église 
romaine et fondées par les hommes apostoliques partis de 
Rome. 

Au début, à la vérité, le latin, dans beaucoup de con- 
trées, était parlé par le peuple; il resta cependant la langue 
liturgique après avoir disparu complètement de la vie civile et 
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“être devenu une langue morte. Depuis un grand nombre de 
siècles. il a cessé d'étre employé dans la vie ordinaire ; mais il 
vivra éternellement dans l'usage ecclésiastique et dans le sanc- 
tuaire. Les souvenirs les plus sacrés, l'histoire et les destinées 
du catholicisme sont liés à cette langue vénérable, qui servit 
au culte divin dès les temps apostoliques : dès lors le saint sa- 
crifice élait célébré, les sacrements étaient administrés, Dieu 
était glorifié, les hommes étaient sanctifiés et conduits au salut 
dans cette langue. L'âme ne se sent-élle pas saisie d'un pieux 
enthousiasme et élevée vers Dieu, à la pensée qu’elle se sert, 
pour la prière et pour le sacrifice, des mêmes paroles et de la 
même langue que les premiers chrétiens et nos ancêtres fai- 
saient retentir dans l'obscurité des catacombes, dans l'enceinte 
des vieilles basiliques et sous les voûtes hardies des églises du 
moyen àge ? Dans cette langue, une quantité sans nombre de 
martyrs et de confesseurs, les prêtres de tous les siècles chré- 
tiens ont chanté, prié et sacrifié ; les formulaires les plus beaux 
sont composés en cette langue, des prières d'une dévotion 
admirable, des chants, merveilleux, soit qu’ils éclatent en trans- 
ports de joie, soit qu'ils expriment une douce allégresse, soit 
qu'ils gémissent sous l’action du repentir ou compatissent aux 
souffrances de Jésus-Christ. Pourrions-nous ne pas être attachés 
du fond du cœur et avec une piété toute filiale à cette langue 
sainte? pourrions-nous l'abandonner dans le saint sacrifice, à 
quelque prix que ce fût ? Non: c’est pour l'Église un trésor pré- 
<ieux, qu'elle gardera toujours soigneusement. 

2 La langue latine s'approprie mieux au service divin que les 
langues vulgaires, non seulement parce qu'elle est très parfaite, 
mais parce que sa situation de langue morte la rend encore à la 
fois immuable et mystérieuse. Le latin possède une rare perfec- 
tion : il est remarquable par le sérieux, la dignité, la clarté, 
l'abondance, la précision et l'harmonie. Aussi est-il souvent 
très difficile, el l'expérience le prouve, de rendre le sens, et 
bien plus encore de reproduire la beauté, la noblesse, la pro- 
fondeur el l'onction de l'original latin dans nos traductions. 
Pour s'en convaincre, que l'on: compare, par exemple, les 
diverses traductions des prières de la Messe et des séquences 
avec le texle latin. C'est, en outre, la langue Urbis et Orbis, la 
plus répandue de toutes, la langue officielle de l'Église, celle 
qui sert au commerce entre le Pape et les évêques, la langue 
des conciles et de la science théologique. Tous ces privilèges la 
rendent éminemment propre aux usages liturgiques dans l'uni- 
vers enter. 

Le lalin ne vit plus dans la bouche du peuple, il règne seule- 
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ment dans le ‘sanctuaire. Comme langue morte (1), ilest im- 
muable, tandis que les langues vivantes se modifient et s'altè- 
rent continuellement. Que deviendraient nos livres liturgiques, 
nos missels, s’il fallait les changer constamment, pour les mettre 
en harmonie avec les temps et les langues vulgaires ? Dans ces. 
remaniements perpétnels, non seulement le texte et le fond des. 
prières perdraient de leur force, de leur beauté incomparable; 
mais souvent, en dépit de la vigilance la plus exacte de l’Église, 
ils seraient défigurés et amoindris par des circonlocutions, des 
additions, des omissions, des inexactitudes, des erreurs, des 
interprétations fausses. Il serait impossible de maintenir l'uni- 
formilé du service divin dans des époques différentes, même 
chez le même peuple, à plus forte raison dans l’univers entier. 
Tous ces inconvénients sont évités par l'emploi de la langue 
latine. Dans son immutabilité elle nous transmet le Missel ro- 
main comme un sanctuaire inviolable, que nous ne considérans 
qu'avec admiralion et un tendre respect. 

La langue latine n'est plus employée dans le commerce de 
la vie ordinaire, elle ne retentit plus dans les rues ni sur 
les places publiques: cette condition lui donne, .aux yeux des 
fidèles, un caractère mystérieux et sacré. Sous ce rapport elle 
convient parfaitement à la célébration de la Messe, qui est un 
ensemble de mystères. Le senliment religieux exige, pour le 
culte divin, une langue noble et majestueuse; et c’est là préci- 
sément le caraclère du latin. Le peuple, qui ne le-comprend 
pas, est saisi devant cette obscurité ‘qui s’allie si bien aux mys- 


(1) Les Églises orientales repoussent également le principe que les lan- 
gues vulgaires de chaque contrée doivent être employées pour le saint 
sacrifice. C'est un fait démontré par les preuves les plus précises. Les 
Grecs unis et non unis célèbrent dans le grec ancien que le peuple au- 
jourd'hui ne comprend plus. Les Abyssins et les Arméniens se servent 
de l'arménien et de l'éthiopien ancien, qui ne sont plus compris que par 
les savants. Il en est de mème des Syriens et des Égyptiens, qui disent 
la messe dans la langue syriaque ancienne, et surtout des Melchites et 
des Géorgiens, qui emploient le grec ancien. Les Russes se servent de 
la langue grecque ancienne, tandis qu'ils parlent un dialecte slave. On 
peut se reporter aussi à l'ancienne loi. Jusqu'au temps de Jésus-Christ et 
des apôtres, la langue du culte élait l’ancien hébreu, la langue des Pa- 
triarches, langue inintelligible au peuple Juif, qui, depuis la captivité de 
Babylone, parlait le syro-chaldéen..Le Sauvour et ses apôtres assistèrent 
au service divin célébré dans cette langne et consacrèrent ainsi par leur 
présence une langue liturgique qui n'élait pas celle du peuple. Ils ne bla- 
mèrent point cet usage et ne le regardèrent point comme un abus. L'em- 
ploi d'une langue particulière pour le culte a donc pour elle l'usage de 
l'Aucien Testament et l'approbation non douleuse du Sauveur et de ses 
apôtres. ‘ 
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tères de l'autel, de même que les prières du Canon, prononcées- 
à voix basse, sont ainsi prolégées contre le mépris et la profa- 
nation. La majesté du culte dépend surtout, il est vrai, du prêtre- 
qui l'accomplit, mais l'usage du latin y contribue aussi certai- 
nement: il est bien fait, entre autres choses, pour cacher les- 
manquements de plus d’un prêtre et pour empêcher que la rou- 
tine ne soit trop manifeste. C'est comme un voile jeté sur l’ado- 
rable sacrifice, que nous ne connaissons ici-bas que dans le 
demi-jour de la foi, et qui sera complètement levé dans les cieux, 
en récompense de notre humble acquiescement à la vérité. 

L'usage de la langue laline n'est point un obstacle, comme 
on se plaît à le répéter, à ce que le peuple prenne part au saint 
sacrifice d'une manière utile: La demande de se servir partout. 
de la langue vulgaire pour la Messe repose sur l'ignorance ou 
sur une méconnaissance complète de l'essence et des fins du 
sacrifice eucharistique. La liturgie contient à la vérité beaucoup 
de choses instructives, magnam eruditionem, selon le concile de 
Trente. Mais l'instruction n’est point son but principal. L'autel 
n'est pas la chaire ; la Messe n'est pas une conférence, un dis- 
cours à l'usage du peuple: c'est un sacrifice qui se rapporte à 
Dieu, et que le prêtre offre à Dieu au nom de l'Église pour le 
salut des fidèles. Sans doute le peuple doit y prendre une part 
active et féconde ; il priera et immolera avec le prêtre et en 
union avec lui, plus du cœur que des lèvres, plus medullis cor- 
dis quam labiis vocis, selon la parole de saint Bernard. Tout. 
cela ne peut se faire sans quelque intelligence de la liturgie : 
car, bien que la dévotion se compose surtout d'affections pieuses 
et vienne par conséquent plus du cœur que de l'esprit, toute- 
fois il ne saurait y avoir de dévolion parfaite sans illumination 
de l'intelligence (1). 

Les fidèles qui veulent acquérir les connaissances nécessaires 
pour assister pieusement au saint sacrifice ont plusieurs 
moyens à leur disposition: sa célébration en langue vulgaire 
n’est donc point nécessaire et contribuerail très peu ou ne con- 
tribuerait nullement à ce but. Les explications, la lecture d'ou- 
vrages de piété ou de livres instructifs peuvent donner à tous 
une intelligence plus ou moins parfaite des prières que le 
prêtre fait à l’autel. Au contraire, la récitation de ces prières 
dans la langue populaire par le célébrant serait insuffisante; 
dans une foule de cas, comme dans les grandes églises, dans 


(1) De Profecl. religios., 1. H, c. Lxxur (Attribué à tort à saint Bona- 
venture), | | 
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les messes chantées ou lorsque plusieurs prètres célèbrent en 
même temps, il ne serait pas possible, ou bien il serait peu édi- 
fiant de prononcer les paroles assez haut à l'autel pour être en- 
tendu et compris de tous les assistants. Puis, quand même tous 
compreñdraient tontes les paroles du prêtre, ils n’acquerraient 
point pour cela l'intelligence réelle du sens: car les formules 
des messes sont pour la plupart empruntées à la sainte Écriture 
et sont souvent difficiles à comprendre. Une simple traduction 
est incapable d’en découvrir le sens caché; elle est, au contraire, 
susceptible de prêter à de fausses appréciations, à des malen- 
tendus et à des discussions dangereuses. 

« Si l'homme soumet entièrement à Dieu sa science et ses 
perfections, quelles qu’elles puissent être, la dévotion s'en ac- 
croît en lui » (1). Aussi une connaissance approfondie et nefte 
des prières liturgiques est très ulile et très recommandable. Il 
faut préférer les prières de l'Église aux prières privées: elles 
sont pour l'âme la manne la plus douce et la nourriture la plus 
substantielle. Il- est donc très désirable que les fidèles s'appli- 
„quent à connaître mieux le précieux trésor des prières litur- 
giques, pour unir plus parfaitement leurs voix à celle de l’Église 
à l'autel. La simple intelligence de ces prières ne suffit pas 
pour obtenir une part abondante des fruits du sacrifice: la 
meilleure disposition pour cela est une foi vive, une ardente 
charité, une contrition sincère, une piété et un respect profonds, 
l'humilité du cœur, le désir de recevoir miséricorde et salut. 
Or tous ces sentiments peuvent être présents sans l'intelligence 
de chacune des prières; ils sont éveillés par l’ensemble des 
mystères accomplis sur l’autel. Les cérémonies sacrées onl un 
symbolisme mulliple ; elles parlent une langue qui leur est pro- 
pre et qui est d'une éloquence toute particulière. Tous peuvent 
‘comprendre ce langage, pourvu qu'un enseignement antérieur 
‘leur ait fait connaître la signification et le but des cérémonies 
ecclésiastiques. La langue latine n'est donc point un obstacle à 
la piété des fidèles ; elle peut, au contraire, augmenter leur res- 
pect et leur inspirer un saint effroi par l'obscurité qu'elle con- 
serve- à leurs yeux. 

3° Le latin est la langue presque universelle du culte: à ce 
titre, elle est éminemment propre à représenter et à maintenir 
l'union el l'unité de l’Église dans le culte, dans la foi et dans la 
charité. | 

a) L'unité de la liturgie dans le temps ef l’espace ne sera cou. 


{1) S. Tuom., 2. 2, q. 82, a. 3, ad 3. 
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servée que si l’on se serl de la même langue en tout lieù et en 
tout temps. L'emploi des langues vulgaires troublerait l’unifor- 
mité et l'harmonie du culte catholique et la rendrait impossible 
au moins en partie. Comme il est beau’ de voir célébrer la sainte 
Eucharistie de la même manière de l'Orient à l'Occident! Tout 
prêtre, en quelque contrée étrangère qu'il se trouve, peut dire 
la messeComme il est doux à l’âme du catholique, qui, loin de 
sa patrie, n'entend que des paroles inconnues à son oreille, de 
retrouver dans une église les mêmes accents qu'il a entendus 
dès son enfance, et qui sont devenus pour lui comme une 
seconde langue maternelle! Il seut alors qu'il est dans une 
patrie spirituelle, dans la patric universelle de la foi, et il oublie 
pour un instant qu’il habile sous un ciel qui n’est pas le sien. 
Ainsi les mêmes prières dans la même langue sur toute la terre 
se répètent constamment à l'autel. Au lever du soleil, nous 
<élébrons la messe jusqu'à ce que le soleil arrive à son midi. 
D'autres alors voient lever le soleil à leur tour et montent à 
l'autel ; et quand la nuit enveloppe nos montagnes, l'aurore 
brille sur d'autres régions, et les mêmes prières retentissent de 
nouveau. 

b) L'unité de la langue liturgique dans toute l'Église est un 
puissant secours pour conserver intacte la foi catholique (1). La 
liturgie est un excellent véhicule de la tradilion dogmatique, et 
le dogme est la racine de toute la vie ecclésiastique, de la dis- 
<ipline et du culte (2). Le culte est sorti du dogme comme une 
fleur de sa tige : les vérités de la religion catholique trouvent 
leur expression dans les prières et dans les rites sacrés, qui sont 
comme un arsenal où nous trouvons les preuves des dogmes 
révélés (3). Donc, plus les formules seront fixes et inviolables, 


(1) « Cum legem credendi statuant lex supplicandi, proindeque libri litur- 
gici non minus doctrinæ fontes sint quam pietatis, summopere optandum 
est, ut, quemadmodum per fidei unitatem miro splendore lucet Ecclesia, 
ita per ritus et precum uniformilatem omnium oculis cffulgeat. Ideoque 
eamdem ac Ecclesia romana, omnium Ecclesiarum magistra matcrque, 
fidem habentes, eamdem disciplinam et eumdem officii divini modum 
habeamus ». CONCIL. PROVINC. AQUENS., a. 1850, tit. XI, cap. 11. — COLLECT. 
.Lacens., tom IV, p. 1004. 

(2) Cfr ZaccartA, Biblioth. ritual., tom. I, dissert. n. de Usu libr. liturgic 
in rebus theologicis. — Larm, La liturgia, p. 2, lez. 15-18. 

(3) De là vient l'axiome théologique: Legem credendi lex statuit suppli- 
-candi. À ce sujet de la Hogue s'exprime ainsi {de Eeeles., cap. v, q. 1): 
« Merito quidem urgetur ad permulta dogmata confirmanda. Sic ex exor- 
.cismis supra baptizandos confirmatur peccati originalis dogma; ex duxo- 
logia qua terminantur omnes psalmi, doctrina mysterii Trinitatis; ex ritu 
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plus elles seront propres à conserver et à perpétuer dans toute 
son intégrité le dépôt de la foi tel qu’elles le reçurent à l'ori- 
gine. Aussi les liturgies primitives attestent que nos croyances 
sont dans un parfait accord avec celles des premiers siècles. 

c) L'unité de la langue liturgique et l'uniformité qui en ré-- 
sulie pour le service divin, est enfin un lien très fort qui relie: 
les unes avec les autres les Églises disséminées dans toutl'univers 
et les unit toutes à l'Église romaine, leur mère et maîtresse et 
leur centre commun. Ainsi la tête et les membres forment un 
tout inséparable, l'unité en est favorisée. La communauté de 
vie et d'action y trouve un merveilleux appui. L'histoire con- 
firme cette doctrine; elle prouve que souvent la différence de 
liturgie ou l'introduction de la langue vulgaire pour le culte 
ont puissamment contribué à la diffusion de l'hérésie, du 
schisme, du rationalisme dans l'Église ou à la séparation du 
centre de l'unité. Rappelons-nous les peuples de l'Orient, 
qui ont pour la plupart leur rite propre et une langue liturgique 
différente du latin. 

Ainsi, emploi de la langue vulgaire dans le service divin 
sourit aux sectes et aux Églises nationales ; au contraire, l'usage 
de la langue latine correspond très bien à l'essence, au but et 
aux œuvres de l'Église catholique. Le Saint-Esprit a rassemblé 
dans son sein l'universalité des peuples „et les a amenés de la 
diversité de leurs langues à l'unité de la foi. De tous les peuples, 
de toutes les tribus, de toutes les races et de toutes les langues, 
il a formé une famille de Dieu une, un royaume du Christ un, 
un royaume qui n'est pas de ce monde, mais qui est élevé au- 
dessus de toutes les nations. Il est donc tout à fait convenable 
que cette Église se serve dans sa liturgie, non pas des diverses 
langues des peuples dont elle est la mère, mais d'une langue 
unique, universelle et sainte. Ainsi elle est à l'autel une image 
de la Jérusalem céleste, où tous les anges et les saints chantent 
d’une seule voix, una voce, le Sanctus et l’Alleluia sans fin. 


externo adorationis Eucharistiæ exhibito, realis Christi præsentia ; ex om- 
nibus orationibus, necessitas gratire ad bonum operandum; ex precibus, 
quæ ab antiquioribus sæculis pro defunctis funduntur, dogma purgatorii. 
In his et similibus causis, ubi ex mente Ecclesiæ el publico omnium fide- 
lium sensu, tam notoria et arclissima, quæ inter universalem praxim 
Ecclesiæ et dogma reperitur connexio, non minus vere quam energice 
dicitur: Lex orandi, lex Credendi ». 
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